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Se  vend  À Paris 


Chez  De  Bure  père  et  fils,  Libraires  de  la  Bibliothèque 
impériale , rue  Serpente  , n.°  7. 

On  a tiré  quelques  exanplaires  sur  papier  vélin. 


On  trouve,  che^  les  mêmes  Libraires,  les  Ouvrages  suivans  du 
mime  Auteur  : 

Mémoires  sur  diverses  antiquicct  de  la  Perse , et  sur  les  médailles  des  rois 
de  la  dynastie  des  Sassanides  ; suivis  de  l'Histoire  de  cette  dynastie,  traduite 
du  persan  de  Mirkhond.  Paris,  de  V Imprimerie  du  Louvre  [Jm}>rimerie  reyale] , 


sjÿq,  / vol.  in-q..‘  orné  de  ç planches , broché. i } fr. 

Franc  de  port 19. 


Chrestomathic  Arabe,  ou  Extraits  de  divers  écrivains  Arabes,  tant  en  prose 
qu’en  vers , à l’usage  des  élèves  de  l’École  spéciale  des  langues  Orientales 
vivantes.  Paris,  de  P Imprimerie  impériale , tSo6 , y vol.  in-S,°  brochés, , . 36  fr. 

Franc  de  port  par  la  posu 41. 

On  vient  de  mettre  en  vente , k la  même  adresse , 

I liitoire  et  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
tomes  XLVIl,  XLV'III  , XLIX  et  L,  Paris,  de  P Imprimerie  impériale , tSoy, 
q.  vol.  in-^."  avec  fg.  en  fruilles 80  fr. 

Le  tome  LI , cjui  renfermera  les  tables  et  terminera  entièrement  cette  collection , 
paroitra  le  pins  promptement  possible. 

Ces  quatre  volumes  ont  été  imprimés  è beaucoup  plus  petit  nombre  que  les  préc 
céJens. 
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Hcc  qui  puer  neglexerit,  vd  adolescentior  , vir  factus , in  scriptoribus 
Ara  BIOS  Icgendis  versatijiimus , ubiquc  locorum  hcret,  scpè  pedem  ofTcndit 
ad  minitnos  scrupulos,  et  in  parvis  graviter  iabitur.  Si  desideramus  nucleum, 
cortex  frangcndus  est,  et  cum  aliquâ  amaritudine  perrumpcndus.  Studium 
linguarum  , in  universum , in  ipsis  primordiis  triste  est  et  ingratum  ; sed  , 
primis  diificultatibus  labore  improbo  et  ardore  nobili  perruptis , postea , ubi 
sanctissima  antiquitatis  monuraenta  versarc  licet , cumulatissiraè  beaniur. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


DE  LA>  SYNTAXE. 


. ‘CHAPITRE 

• * 

Division  de  la  Syntaxe  erl  deux  parties , la  Syntaxe 
* , et  la  Construction. 

* 0 

1.  La  seconde  partie  de  la  grammaire,  que»nous  venona 
de  parcourir,  a pour  objet  de  faire  connoître  les  diverses  formes 
ou  inflexions  dont  un  même  mot  est  susceptible,  suivant  les 
differentes  modifications  de  genre  , de  nombre , de  temps , &c. 
qui  sont  accidentelles  à l’idée  principale  que  le  mot  exprime» 
Alais  il  ne  suffit  pas  de  connoître  ces  differentes  formes  : leur 
usage  est  assujetti , dans  toutes  les  langues , k certaines  règles 
dont  la  connoissance  est  indispensalde  pour  la  composition  du 
discours.  De  plus , les  mots  revêtus  des  formes  qui  leur  con- 
viennent , doivent  encore  être  disposés  dans  un  certain  ordre , 

■ * //.'  PARTIE.  A 
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que  l’on  ne  poürroit  le  plus  souvent  intervertir  sans  nuire  au 
sens  6u  du  moins  à la  clarté  du  discours.  Ces  deux  parties  de 
l’enseignement  d’une  langue,  réunies , forment  ce  que  l’on  ap- 
pelle la  syntaxe.  Mais,  en  prenant  ce  mot  dans  une  acception 
plus  restreinte , on  appelle  syntaxe  la  réunioq  des  règles  qui 
déterminent  l’usage  que  l’on  doit  faire  des  diverses  formes  dont 
les  mots  sont  susceptibles , pour  lier  le  discours , et  indiquer  les 
rapports  des  différentes  parties  qui  le  composent  ; et  l’on  com- 
prend sous  le  nom  de  construction  les  règles  qui  ont  pour  objet 
l'ordre  que  l’on  doit  établir  dans  la' disposition  respective  des  ‘ 
différentes  parties.  Dans  certaines  langues , la  construction  n’est 
presque  assujettie  à aucune  autre  règle  qu’à  celles  de  l’harmonie  ; 
dans  d’autres , il  est  impossible  de  la  réduire  à un  système  uni- 
forme et  rigoureux.  Celle  de  la  langue  arabe  tient  un  milieu 
entre  ces  deux  extrémités.  Mais  il  est  à propos  de  parler  d’abord 
de  la  syntaxe  proprement  dite  (a).  ' 

• CHAPITRE*  II.  . 

De  la  Syntaxe  proprement  dite. 

2.  Avant  d’entrer  dans  l’exposition  des  règles  dont  se  com- 
pose la  syntaxe  de  la  langue  arabe , il  est  bon  de  rappeler  ici 
quelques  principes  généraux  qui  sont  propres  à jeter  beaucoup 
de  jour  sur  cette  matière. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (n.°  217,  s," p.)  que  toute  pro- 
position n’étant  autre  chose  que  l’énonciation  d’un  jugement  de 
notre  esprit,  et  devant  en  être  le  tableau  fidèle,  il  est  nécessaire 
qu’elle  exprime  un  sujet,  un  attribut,  et  l’existence  intellectuelle 


(a)  yoyri.iar  la  S)’iuaxc  et  sur  son  objet,  mes  I’rincii><s  de  grammaire g/ne'- 
rile,  !.•  édit.  p.  ap  'et  suiv. 
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• 

de  ce  sujet  avec  relation  à cet  attribut.  Je  dis  existence  intellff- 
futile , parce  que  notre  esprit  peut  concevoir  et  conçoit  effec- 
tivement des  êtres  sur  lesquels  il  forme  un  jugement,  sans  affir- 
mer leur  existence  réelle. 

4.  De  ces  trois  parties , dont  l’ensemble  forme  une  proposi- 

tion , le  sujet , qui  est  la  première , est  toujours  un  nom  ou  uU 
pronom , ou  l’infinitif  d’un  verbe  dans  les  langues  où  ce  mode 
existe  ; car  l’infinitif  est  un  mode  impersonnel  qui  participe 
beaucoup  de  la  nature  du  nom  (a).  Ces  mots  sont  les  seuls  qui 
puissent  exprimer  les  êtres , soit  réels , soi^  intellectuels  ; et  c’est 
pour^cela  qu’ils  peuvent  seuls  faire  la  fonction  de  sujet.  La 
seconde  des  trois  parties  d’une  proposition , l’attribut , peut  tou- 
jours être  rendue  par  un  nom,  un  pronom  ou  un  adjectif ;^et 
la  troisième , qui  est  l’expression  de  l’existence  intellectuelle  du 
sujet  avec  relation  à l’attribut , est  exprimée  par  le  verbe  subs- 
tantif ou  abstrait,  le  seul  qui  jie  contienne  rien  d’étranger  îi  ia 
nature  du  verbe  proprement  dit , c’est-à-dire , aucun  attribut 
déterminé  [n.°  i." p.), 

5.  Quoiqu’il  ne  puissq  pas  y avoir  de  proposition  qui  ne 
contienne  un  sujet,  un  attribut,  et  l'expression  de  l’ex'rsterice 
intellectuelle  du  sujet  ayec  relation  à l’attribut , cependant  il 
n’est  pas  nécessaire , dans  toutes  les  langues,  que  chacune  de  ces 
trois  parties  d’une  proposition  soit  exprimée  par  un  mot  par- 
ticulier. Tantôt  le  sujet , étant  un  pronom  , n’est  exprimé  que 
par  l’inflexion  que  l’on  donne  au  verbe  , et  qui  distingue  la  per- 
sonne qui  parle , de  celle  à qui  Pon  adresse  la  parole , et  de  celle 
de  laquelle  on  parle  : ainsi  l’on  dit  en  latin , rex  sum , rex  es,  rex 
est;  tandis  qu’en  françois  on  exprime  le  sujet  par  un  mot  séparé, 


(il)  Vojfr^,  sur  la  nature  de  riiifînitif , mes  Principes  de  grammuire  générale  ; 
a.°  edit.  p,  19J  et  suiv. 
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en  disant , JE  suis  roi,  TU  es  roi , JL  est  roi.  Tantôt  le  sujet  et 
l'attribut  seuls  sont  exprimés,  et  le  verbe  abstrait,  qui  est  le 
signe  de  l’existence  intellectuelle  du  sujet  et  de  sa  relation  à 
l’attrjlrut , est  supprimé , parce  qu’il  y a dans  la  forme  acciden- 
telle de  l’attribut,  ou  dans  la-manière  dont  l’attribut  est  coor- 

• « 

donné  par  rapport  au  sujet,  un  signe,  suffisant  de  cette  exis- 
tence et  de  cette  relation  : ainsi  l’on  peut  dire  en  latin  : tu  dires f, 
nie  pauper;  tu  ingenuus,  ille  seryus  [tu  es  riche,  il  EST  pauvre; 
tu  ES  libre,  il  est  esclave].  Tantôt  un  seul  mot  exprime  l’attiibut 
et  l’existence  intellectuelle  du  sujet  avec  sa  relation  à cet  attri- 
but; et  c’est-Ik  la  fonction  de  tous  les  verbes  autres  que  leverbe 
abstrait,  et  auxquels  on  peut,  par  cette  raison,  donner  le  nom 
de^veries  concrets  ou  attributifs  (n."  izo',  t," p.)  : aussi  n’esi-il 
aucun  de  ces  verbes  qui  ne  puisse  être  rendu  par  le  verbe  abstrait 
et  par  un  atKibut;  Je  irtange , Je  vais.  Je  lis,  sont  équivalens  à. 
Je  suis  mangeant,  je  suis  allant,  J\  suis  lisant.  Le  verbe  être  lui- 
jnême , lorsqu’il  sertà  affirmer  l’existence  réelle , devient  concret, 
et  peut  être  rendu  par  le  verbe  abstrait  et  par  un  attribut  : ainsi 
Dieu  est,  signifie  Dieu  çst  étant  ou  existant.  Lorsque  le  verbe  être 
signifie  l’existence  réelle , il  peut  être  rendu  en  françois  par  il 
.y  a.  Cette  inanière  de  parler , Je  suis  lisant,  qui  seroit  ridicule  en 
françois,  est  usitée  en  anglois.  Dans  cette  langue  on  dit  : I am 
going , I am  reading,  J u'as going  [ je  vais,,  je  lis  , j’allois].  Souvent 
un  seul  mot  indique  les  trois  parties  de  la  proposition,  comme 
en  latin ^ Itgo , dico;  ce  qui  est  (a  même  chose  que  si  l’on  disoit, 
ego  sum  legens , ego  sut»  dicens. 

6.  Le  sujet  et  l’attribut  peuvent  être  simjrles  ou  composés, 
incomplexes  ou  complexes  : ils  sont  simples  ou  comjxrsés , à rai- 
son  du  nombre  d’idées  qu’ils  présentent  k l’esprit  ; incomplexes 
ou  complexes , suivant  que  les  idées  sont  exprimées  par  un  seul 
mot  ou  par  l’assemblage  de  plusieurs  mots. 
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y.  Le  sojef  eit  simple,  quand  il  oiTre  h l’esprit  un  être  dé- 
terminé par  une  idée  "unique,  soit  que  cette  idée  soit  exprimée 
.par*un  seul  mot  ou  par  la  réunion  de  plusieurs  mots  ; comme 
dans  ces  phrases:  Le  roi  est  brave.  Le  roi  d' Angleterre  na  pas  le 
* pouvoir 'législatif.  Les  hommes  les  plus  savais  sont  aussi  les  plus 
modestes.  Les  Arabes  qui  habitent  Us  déserts  sont  hospitaliers,  Danâ 
chacune  de  ces  phrases,  le  sujet  est  simple  : car,  quoiqu'il  soit 
' * exprimé  par  plusieurs  mots,  la  réunion  de  ces  mots  ne  présenta 
à l’esprit  qu’une  idée  totale  ; et  l’on  ne  pourroit  supprimer 
' aucun  de  ces  mots  sans  dénaturer  cette  idée;  * 

8.  Le  sujet  est  composé , quand  il  comprend  plusieurs  sujets 
déterminés  par  des  idées  différentes , comme  dans  cette  phrase  : 
Les  Arabes , les  Persans  et  les  Turcs  sont  mahométans,  ■*  , 

‘ ç.  L’attribut  est  simpje,  quand  il  n’exprime  qu’une  seule  ma»  j 
nière  d’être  du  Sujet , comme  dans  ces  exemples  : L’homme,  est 
■ mortel.  L’homme  est  U plus  bel  ouvrage  du  Créateur.  _Les  sultans 
Asiatiques  gouvernent  leurs  sujets  avec  une  autorité  despotique.  Dans 
ces  deux  derniers  exemples,  l’attribut  est^simple,  quoiqu’ex- 
prtmé  par  plusieurs  mots,  parce  que  tous  ces  mots  concourent  à 
former  l’idée  totale  d’une  seule  manière  d’ètre» 

lO.  L’attribut  est  composé , quand  il  exprime  plusieurs  ma- 
nières d’être  du  sujet,  comme  dans  cxXie^hx^se-.  Les  Arabes  sont'- 
généreux , hospitaliers  et  vindicatifs  (a). 

I I . Le  sujet  est  incomplexé,  quand  il  n’est  exprimé  que  pat 
un  nom,  un  pronom  ou  un  infinitif,  comme.  Nous  lisons,  Dieu 
a créé  toutes  choses , Mentir  ut  un  crime. 

12.  11  est  complexe , quand  le  nom,  le  pronom  ou  Finfinitif - 


(o)  t 'orei,  sur  la  manière  de  distinguer  le  sujet  et  l’attriliut  simples  du  sujet 
et  de  l’üttribut  Cdtnpujci , mes  Primipts  Je  grammaire  genertiU , i*  édit.  p.  îi 


DE  LA  SVNTAXE. 


est  accompagné  de  quelque  addition  qui  sert  à le  restreindre , à 
l’expliquer  ou  à le  déterminer  , comme  dans  ces  phrases  : Moi 
qui  sais  vieux , je  touche  à ma  fn.  Un  discours  éloquent  plaît  à tout  le 
monde.  Aimer  son  semblable  est  un  devoir  indispensable.  La  loi  de 
Mahomet  est  contenue  dans  l’Alcoran. 

15.  L’attribut  est  incomplexe,  quand  il  est  exprimé  par  un 
seul  mot,  soit  que  ce  mot  soit  en  même  temps  verbe  et  attribut, 
comme  dans  je  lis;  soit  que  l’attribut  soit  séparé  du  verbe, 
comme  dans  je  suis  aveugle. 

l4-  II  est  complexe,  quand  le  mot  principalement  destiné  à 
énoncer  la  manière  d’être  que  l’on  attribue  au  sujet,  est  accom- 
pagné d’autres  mots  qui  en  modifient  la  signification , comme 
dans  ces  phrases  : Je  lis  tous  les  jours  quelques  pages  d’un  livre 
arabe.  Je  suis  aveugle  pour  les  choses  que  je  veux  ignorer, 

I j.  Une  proposition  est  simple  , quand  le  sujet  et  l’attribut 
sont  simples  ; elle  est  composée,  quand  le  sujet  ou  l’attribut , ou 
l’un  et  l’autre,  sont  composés. 

1 6.  Une  pro])ositiüii  est  démême  incomplexe,  quand  le  sujet 
et  l’attribut  sont  incomplexes;  elle  est  complexe,  quand  le  sujet 
ou  l’attribut , ou  l’un  et  l’autre , sont  complexes. 

ly.  Toutes  les  fois  que  le  sujet  ou  l’attribut  sont  complexes, 
on  peut  'y  distinguer  le  sujet  et  l’attribut  logique  du  sujet  et 
de  l’attribut  grammatical.  Le  sujet  logique  se  compose  de  la 
réunion  de  tous  les  mots  nécessaires  pour  exprigier  la  totalité 
des  idées  partielles  qui  concourent  à former  l’idée  totale  du 
sujet.  Le  sujet  grammatic.al , au  contraire,  ne  consiste  que  dans 
le  mot  qui  exprime  l’idée  principale  qui  sert,  en  quelque  sorte, 
de  base  à toutes  les  autres,  et  que  toutes  les  idées  accessoires  ne 
font  que  développer,  étendre,  restreindre  ou  modifier.  Si  je  dis , 
/.a  religion  que  Alahomet  a fondée,  et  dont  la  force  et  les  armes  ont 
assuré  le  triomphe,  est  plus  conforme  à la  raison  que  l’idolâtrie 
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de  la  Grece  tt  de  Rome,  le  sujet  logique  est  la  religion  que 
Mahomet  a fondée,  et  dont  la  force  et  les  armes  ont  assuré  le 
triomphe  ; mais  Je  sujet  grammatical  est  la  religion. 

II  est  facile  d’appliquer  cet  exemple  à la  distinction  de  l’attri- 
hut  logique  et  de  l’attribut  grammatical. 

18.  Toutes  les  règles  de  la  syntaxe  ont  pour  objet  la  con- 
cordance ou  la  dépendance.  En  effet,  lorsque  plusiebrs  mots  se 
réunissent  pour  l’expression  d’une  idée  totale  qui  forme  le  sujet 
ou  l’attribut  d’une  proposition , ces  mots  ont  entre  eux  une 
relation  d’identité  , comme  le  Dieu  étemel , ou  un  rapport  de 
détermination , comme  le  roi  de  Suède, 

1 p.  La  relation  d’identité  est  indiquée  par  la  concordance  ; 

car,  les  noms  étant  susceptibles  de  divers  nombres  et  de  divers 
genres , cette  variété  de  nombres  et  de  genres  pouvant  aussi 
avoir  lieu  dans -les  articles,  les  pronoms,  les  adjectifs  et  les 
verbes , et  ces  variations  n’ayant  d’autre  destination  que  d’in- 
diquer les  rapports  de  ces  diverses  espèces  de  mots  avec  le* 
noms,  les  règles  de  la  concprdance  enseignent  à en  faire  l’usage 
convenable  pour  fixer  ces  rapports.  > 

20.  Les  rapports  de  détermination  sont  indiqués  par  la  V/- 
pendance  ; c3iT  ce  sont  les  règles  de  dépendance  qui  apprennent 
à employer  convenablement  les  cas  et  les  modes , pour  distin- 
guer les  mots  employés  relativement  et  les  propositions  rela- 
tives , des  mots  employés  absolument  et  des  propositions  abso- 
lues , et  pour  établir  dans  les  rapports  la  distmction  convenable 
entre  les  detix  termes  dont  ils  se  composent. 

2 1.  Tout  rapport  a nécessairement  deux  tenues  : de  ces 
deux  termes , le  premier , que  l’on  nomme  antécédent , a besoin 
du  second , appelé  conséquent,  pour  compléter  l’expression  de 
l’idée  ; et , à raison  de  cela , le  terme  conséquent  de  tout  rap- 
port se  nomme  aussi  complément. 

A4 
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22.  Tantôt ‘le  conséquent  est  le  complément  immédiat  de 
l’antécédent  ; tantôt  il  y a entre  les  deux  termes  un  mot  qui 
.sert  d’exposant,  c’est-à;dire , qui  détermine  la  nature  du  rapport. 
Ainsi  dans  ces  mots , une  statue  de  bois,  de  sert  d’exposant  ; alors 
le  terme  conséquent  du  rapport  devient  le  complément  gramma- 
tical de  l’exposant  , et  l’exposant  avec  son  complément  forme 
le  complément  total  de  l’antécédent. 

2^.  On  peut  envisager  les  complémens  par  rapport  à leur 
signification , ou  par  rapport  à la  forme  de  leur  expression. 

l4-  Par  rapport  à leur  signification  , ils  peuvent  être  réduits 
.à  trois  espèces  : complémens  objectifs,  modijîcat  fs , et  circonstanciels, 
i.°  Le  cojnplément  objectif  est  celui  qitî  exjtrime  le  second 
terme  du  rapport  dont  l’antécédent  est  un  mot  relatif  de  sa 
nature , qui  n’exprimeroit  qu’un  sens  incomplet , ou  mèm.e  n’en 
exprimeroit  aucun  , si  l’on  supprimoit  le  complément  : tel  est  ie 
complément  de  toute  préposition  ; tel  est  aussi  le  complément 
^de  tout  verbe  actif  relatif.  Sur  quoi  il  est  bon  d’observer  qu’il  y a 
un  grand  nombre  de  verbes  relatifs  dont  le  sens  ne  peut  être 
complété  que  par  l'addition  de  deux  termes  différens.et  qui  ont, 
par  conséquent , deux  complémens  objectifs  ; comme  , donner 
ejuclque  chose  à quelqu’un , recevoir  quelque  chose  de  quelqu’un:  De  ces 
deux  complémens,  celui  qu'il  est  le  plus  indispensable  d’expri- 
mer, peut  être  nommé  primitif;  celui  qu’il  est  moins  indispen- 
.sable  d’exprimer,  doit  être  nommé  secondaire.  Dans  les  exemples 
donnés,  le  complément  objectif  primitif  est  quelque  chose  ;\s 
complément  objectif  secondaire  est  à quelqu’un,  de  quelqu’un.  Il 
faut  encore  regarder  comme  complément  objectif  celui  des  noms 
appellatifs  , des  adjectifs  ou  des  adverbes,  qui  renferment  né- 
cessairement l’idée  d’une  relation.  Ainsi  dans  ces  exemples , le 
disciple  de  Platon,  conformément  à la  loi,  égal  à Dieu,  les  mots 
de  Platon , à la  loi,  à Dieu,  sont  les  complémens  objectifs  des 
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mots  le  disciple,  confonnéuunt , égal , parce  que  les  idées  de  dis- 
ciple, de  conformité  , d’égalité , supposent  nécessairement  celles 
de  maître , de  comparaison  entre  deux  objets. 

2. °  Les  complémens  modificatifs  sont  ceux  qui  expriment  une 
maniépe  d’être  particulière  qu’on  ajoute  k l’idée  prirfcipale  du 
mot  complété , pour  la  restreindre , l’étendre  ou  la  modifier; 
comme  vivre  honnêtement , parler  en  étourdi , un  homme  sage,  la 
loi  la  plus  parfaite,  un  cheval  de  bois, 

3. °  Les  complémens  circonstanciels  sont  ceux  qui  expriment 
les  circonstances  de  temps  , de  lieu  , de  moyen  , d’instrument , 
de  motif , &c. 

Les  complémens  objectifs  et  modificatifs  peuvent  être  com- 
pris sous  la  dénomination  commune  de  déterminatifs. 

Les  complémens,  par  rapport  k la  forme  de  leur  expres; 
sion,  sont  incomplexes  ou  complexes:  iis  sont  incomplexes, 
quand  ils  sont  exprimés  par  un  seul  mot , comme , vivre  sagement, 
l’homme  juste , je  V ai  vu  hier;  complexes,  quand  ils  sont  expiimés 
])ar  plusieurs  mots  , comme , l’intérêt  de  toutes  les  puissances  de 
l’Europe , je  l'ai  vu  deux  jours  avant  sa  mort,  vivre  tris-sagement. 
On  voit,  par  ce  dernier  exemple,  que  le  même  complément 
peut  être  complexe  dans  une  langue  et  incomplexe  dans  une 
autre  ; car,  au  lieu  du  complément  complexe  tris-sagement , on 
diroit  en  latiii  sapientissime.  On  peut  encore  observer  qu’un 
complément  complexe  est  toujours  formé  de  plusieurs  complé- 
mens incomplexes. 

. 26.  On  peut  distinguer,  dans  les  complémens  complexes, le 
complément  logique  du  complément  grammatical.  Le  complément 
logique  comprend  la  réunion  de  tous  les  mots  nécessaires  pour 
exprimer  l’idée  totale  qui  sert  k compléter  l’antécédent  : le  com- 
plément grammatical  n’est  que  le  mot  qui  exprime  la  première  et 
la  principale  des  idées  partielles  qui  concourent  k former  cette 
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idée  totale.  Ainsi,  dans  cette  proposition,  J’ai  vu  Turenne,  dont 
la  valeur  ne  le  cédait  en  rien  à celle  des  plus  célébrés  généraux  de 
l’antiquité,  le  complément  logique  du  verbe  voir  est  Turenne  dont 
la  valeur  &c,  ; mais  le  complément  grammatical  est  Turenne.  • 

27.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  mène  à distinguer  les 
mots  absolus  des  mots  relatifs.  Je  n’entends  pas  ici  par  mots  re- 
latifs , ceux  qui  le  sont  de  leur  nature , ou  qui  sont  susceptibles  de 
le  devenir  logiquement:,  dans  ce  sens  , le  mot  pire,  par  exemple, 
est  toujours  relatif  ; car  l’idée  de  pire  suppose  celle  de  fis.  Mais 
}'apY)é[\e  absolus  grammaticalement , les  mots  qui  sont  employés 
dans  une  proposition  sans  être  en  relation  d’identité  ou  en  rap- 
port de  détermination  avec  aucun  autre  ; et  relatifs  grammati- 
calement , ceux,  au  contraire , qui  sont  employés  avec  l’une  de  ces 
deux  sortes  de  relation  à d’autres  mots.  La  relation  du  sujet  à 
l’attribut  n’est  ni  relation  d’identité , ni  rapport  de  détermination  ; 
elle  ne  rend  donc  pas  les  mots  qui  expriment  le  sujet , relatifs 
grammaticalement  à ceux  qui  expriment  l’attribut.  Dans  cette 
phrase , le  pire  est  âgé,  les  mots  pire  et  âgé  sont  employés  d’une 
manière  absolue. 

28.  Ce  que  nous  disons  des  mots  qui  composent  une  propo- 
sition , s’applique  aussi  aux 'prépositions  elles-mêmes.  Elles  sont 
ou  absolues  ou  relatives  ; mais  il  ne  faut  pas  entendre  ici  par  rela- 
tion, cet  enchaînement  qui  existe  entre  toutes  les  propositions 
qui  composent  un  discours  , ou  qui  lie  les  différentes  parties  d’un 
syllogisme.  Cette  relation  est  logique  , et  non  grammaticale. 
Une  proposition  est  grammaticalement  absolue , quand  elle 
forme  à elle  seule  un  sens  complet  ; elle  est  grammaticalement 
relative , quand  elle  ne  forme  un  sens  complet  que  par  sa  réunion 
avec  une  ou  plusieurs  autres  propositions. 

2p,  Une  proposition  absolue  peut  être  impérative , prohibi- 
tive , interrogative , affirmative,  négative  , concessive,  optaiive. 
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ndmirative  ; et  ces  différens  caractères  sont  indiqués  ou  par  des 
mots  qui  n’ont  d’autres  fonctions  que  de  déterminer  fa  nature 
des  propositions,  comme  an,  en  latin,  pour  ies  propositions  in- 
terrogatives , utinam  pour  les  propositions  optatives  ; ou  par  les 
différens  modes  du  verbe , ou  par  l’ordre  dans  lequel  on  disppse 
les  diverses  parties  constitutives  de  la  proposition. 

30.  Dans  les  propositions  relatives  , abstraction  faite  du 
caractère  de  chaque  proposition  en 'particulier  , comme  sup- 
positive , conditionnelle , subjonctive , &c; , on  peut  toujours 
considérer  l’une  des  deux  comme  l’antécédent  et  l’autre  comme 
le  conséquent  du  rapport , et  ce  second  terme  peut  aussi  être 
nommé  complément, 

3 I . La  nature  du  rapport  est  tïéterminée , soit  par  une  con- 
jonction , soit  par  un  mot  conjonctif  qui  en  est  l’exposant  ; du 
bien  elle  est  seulement  indiquée  par  la  forme  des  propositions, 
les  modes  des  verbes,  &c. 

32.  La  division  que  nous  avons  foite  des  complémens,  en 
objectifs , modificatifs  et  circonstanciels , peut  aussi  s’appliquer 
aux  propositions  complémentaires.  Elles  sont  objectives,  quand 
elles  sont  nécessaires  pour  indiquer  le  second  terme  d’un  rap- 
port dont  l’antécédent  se  trouve  faire  partie  de  la  proposition  à 
compléter;  exemple  : Le  roi  voulut  que  le  coupable  avouât  sa  faute, 
La  proposition  complémentaire  que  le  coupable  avouât  sa  faute, 
est  le  complément  objectif  du  verbe  voulut.  Si  elles  servent  seule- 
ment à modifier  la  proposition  qui  sert  d’antécédent , .ou  un 
des  termes  de  cette  proposition  , elles  sont  modificatives  ; telles 
sont  les  propositions  complémentaires , qui  itoit  instruit  de  sa 
conduite , pourvu  que  cela  vous  fasse  plaisir,  dans  ces  phrases  : Le 
roi,  qui  étoit  instruit  de  sa  conduite,  lui  fit  diverses  questions. 
J’irai  volontiers  promener,  pourvu  que  cela  vous  fasse  plaisir.  La 
première  modifie  seulement  le  sujet  le  roi  ; la  seconde  modifie 
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!a  prôposition  ’ent'rère  j'/r'ai  volontiers  promener.  Enfin  les  pro- 
positions complémentaires  sont  circonstancielles , quand  elles 
ajoutent  seulement  l’idée  d’une  circonstance  à la  proposition  qui 
sert  d’antécédent,  comme,  Je  partis  de  Constantinople,  lorsque 
mon  fils  fut  revenu.  • , 

^3.  Les  propositions  complémentaires  sont  aussi  complexes 
ou  incomplexes  : complexes , quand  elles  sont  elles-mêmes  for- 
mées de  plusieurs  propositions  qui  ont  entre  elles  les  rapports 
d’antécédent  eide  conséquent;  incomplexes ,c\\iznà  elles  ne  sont 
point  le  résultat  de  plusieurs  propositions  réunies.  Dans  celles 
qui  sont  complexes,  on  peut  distinguer  la  proposition  complé- 
mentaire logique  de  la  proposition  comj>lémentaire  gramma- 
ticale. 

34*  II  y a plusieurs  manières  de  déterminer , de  restreindre, 
et,  s’il  est  j>ermis  de  se  servir  de  ce  terme,  d’individualiser  les 
noms  appejjatifs.  Les  articles , les  adjectifs,  les  propositions  con- 
jonctives , les  complémens  déterminatifs,  sont  employés  pour 
produire  cet  effet.  Mais , outre  cela , il  est  un  autre  moyen  d’un 
usage  très-fréquent , et  auquel  on  a recours  aussi-bien  avec  les 
noms  propres  qu’avec  les  pronoms  et  les  noms  appellatifs  : ce 
moyen  consiste  à réunir  plusieurs  noms  qui  tous  donnent  l’idée 
de  la  inêi/ie  personne  ou  de  la  même  chose,  mais  envisagée 
sous  drvers  points  de  vue.  Alexandre , nom  propre  commun  à. 
plusieurs  hommes,  est  suffisamment  déterminé  lorsque  j’y  joins 
l’épithète  le  grand , pour  que  l’on  sache  avec  certitude  quel  est, 
parmi  les  hommes  qui  ont  porté  le  nom  d’Alexandre,  celui  dont  je 
veux  parler  : mais  je  puis  encore  ne  pas  m’en  tenir  là  ; et  Alexandre- 
le-Grand  pouvant  être  envisagé  comme  fils  de  Philippe,  comme 
loi  de  Macédoine , comme  vainqueur  de  Darius,  comme  meur- 
trier de  Clitüs , je  puis  joindre  à son  nom  l’expression  de  tous 
ces  points  de  vue  , ou  de  quelques-uns  d’entre  eux,  et' dire: 
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Ahxândre-Ie-Crand,  roi  de  Macédoine,  fils  de  Philippe,  vainqueur  de' 
Darius , &c.  Ces  expressions,  que  je  nomme  appositifs  (a), 

■ donnent  lieu  à quelques  règles  de  syntaxe, 

^ J . Outre  les  propositions  dont  se  compose  tout  discours , . 
il  en  est  encore  une  autre  partie  .constitutive  et  indispensable  # et 
que  l’on  doit  toujours  supposer,  quoique  souvent  elle  ne  soit  pas 
^ exprimée;  c’est  celle  qui  sert  à appeler  l’attention  de  ceux  à qui 
s’adresse  le  discours , comme  quand  on  dit,  monsieur,  madame, 
seigneur,  vous  tous  qui  m’écoute^;  je  la  nomme  compellatif.  Elle 
jieut  être  simple  ou  composée,  incomplexe, ou  cojnplexe.  En 
‘ voici  une  de  ce  ^niitr  genre  ; . . • 

Fortune , dont  la  main  couronne 
LtJ  forfaits  Us  j lus  inouis, 

Du  faux  cciat  qui  t’environne 
, Serons-noui  toujours  éblouis! 

En  voici  une  qui  est  en  même  temps  complexe  et  composée  : 

• Fitux  sages,  faux  s/ivans  , indociles  esprits. 

Un  moment,  fiers  mortels,  suspendez  vos  mépris. 

. 3^-  Tous  les  principes  que  nous  venons  de  poser , sont  com- 

muns à toutes  les  langues.  Nous  allons  maintenant  passer  à l’ex- 
position des  règles  particulières  à la  syntaxe  de  la  langue  arabe. 

• 37.  La  classification  la  plus  naturelle  des  règles  de  la  syn- 
taxe seroit  de  parcourir  successivement  les  différentes  parties 
intégrantes  d’une  proposition,  soit  simple,  soit  composée,  soit 
principale,  soit  incidente,  soit  directe,  soit  subordonnée,  et 
d’indiquer,  sur  chacune  de  leurs.parties,  telles  que  le  sujet , l’at- 
tribut, et  la  relation  du  sujet  avec  l’attribut , les  formes  acciden- 
telles ou  inflexions  qu’il  convient  d’employer.  Par  exemple, 


(a)  Voj  e^  mes  Frincipts  Je  grammaire  genéraU,  édit.  p.  J“o  et  suiv. 
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on  diroit  qu’en  arabe  , dans  une  proposition  directe , le  sujet 
doit  être  mis  au  nominatif,  le  verbe  abstrait  qui  indique  la  rela- 
tion avec  l’attribut  doit  s’accorder  avec  le  sujet  en  genre  et  en 
nombre,  et  l’attribut  doit  être  mis  à l’accusatif.  Une  autre  ma- 
nière de  classer  les  règles  de  la  jyntaxe  consiste  à parcourir  suc- 
cessivement les  différentes  sortes  de  mots  qui  entrent  dans  le 
discours , comme  les  noms  , les  verbes , &c. , et  îi  passer  en  re- 
vue les  inflexions  ou  formes  accidentelles  de  ces  différentes 
espèces  de  mots , telles  que  les  cas  des  noms , les  modes  des 
verbes , &c.  en  indiquant  dans  quelles  circonstances  chacune  de 
ces  formes  doit  être  employée.  En  suivaat  cette  méthode , on 
dira,  par  exemple,  que  le  nominfttif  s’emploie  pour  indiquer  le 
sujet  d’une  proposition  directe;  que  le  verbe  abstrait,  lorsqu’il 
est  après  le  sujet , doit  s’accorder  avec  lui  en  genre  et  en  nombre  ; 
et  que  l’accusatif  s’emploie  pour  indiquer  l’attribut,  quand  il  est 
joint  avec  le  sujet  par  le  verbe  abstrait.  La  première  méthode 
seroit  une  véritable  synthèse;  la  seconde  approche  plus  de  l’ana- 
lyse. C’est  celle-ci  que  nous  suivrons  principalement , parce  que, 
dans  l’enseignement  des  langues , nous  commençons  par  expli- 
quer , c’est-à-dire , par  analyser  des  phrases  déjà  composées , et 
que  ce  n’est  que  par  la  voie  d’imitation  que  nous  passons  à la 
synthèse.  Nous  ne  renonçons  pas  cependant  absolument  à em- 
ployer aussi  la  première  méthode , sur-tout  pour  ce  qui  concerne 
les  règles  de  concordance. 

‘ Je  m’occuperai  d’abord  des  règles  de  dépendance  .applicables 
' aux  verbes  et  aux  noms , et  je  commencerai  par  les  verbes , pour 
me  conformer  à l’ordre  adopté  dans  la  partie  étymologique  de 
cette  grammaire.  Je  passerai  ensuite  aux  règles  de  concordance. 
Après  cela  , j’entrerai  dans  quelques  détails  sur  la  syntaxe  de 
diverses  espèces  de  mots  qui  exigent  des  observations  particu- 
lières ; et  ces  observations  seront  relatives  tant  à la  dépendance 
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qu’à  la  concordance.  Enfin  , je  parlerai  de  l’ellipse  et  du  pléo- 
nasme , figures  grammaticales  auxquelles  il  est  nécessaire  de  faire 
bien  attention  pour  réussir  dans  l’analyse  du  discours. 

CHAPITRE  III. 

‘ Des  Règles  de  dépendance  en  général. 

58.  Les  règles  de  dépendance  n’ont  pour  objet  que  les 
verbes , les  noms , le^ronoms , les  adjectifs  et  les  articles  ; car 
ces  mots  sont  les  seuls  qui  éprouvent  l’influence  des  diverses 
parties  du  discours.  Cette  influence  détermine  les  modes  des 
verbes , et  les  cas  des  noms  ou  des  pronoms  que  l’on  doit  em- 
ployer dans  chaque  circonstance. 

3 p.  Les  adjectifs  ne  sont , à proprement  parler , assujettis  aux 
règles  de  dépendance,  qu’à  cause  qu’ils  jouent  fréquemment  le 
rôle  des  noms,  par  l’ellipse  que  l’on  fait  du  nom  auquel  ils  se 
rapportent  : abstraction  faite  de  cette  considération  , on  devroit 
les  considérer  comme  assujettis  uniquement  aux  règles  de  con- 
cordance. 

40.  Les  articles  démonstratifs  sont  assujettis  aux  règles  de 
dépendance,  par  la  même  raison;  et  quant  à l’article  détermi- 
natif J I , son  emploi  ou  son  omission  sont  déterminés  tantôt 
par  les  règles  de  dépendance,  tantôt  par  celles  de  concordance. 

4 1 . Toutes  les  fois  qu’il  y a dépendance  entre  deux  parties 

du  discours , l’une  des  deux  est  censée  agir  sur  l’autre , la  régir 
ou  la  gouverner,  comme  l’on  s’exprime  ordinairement.  Les  gram- 
mairiens Arabes  appellent  cette  influence  d’une  partie  du  dis- 
cours sur  une  autre , action  ; ils  nomment  le  mot  qui  exerce 
cette  influence,  et  qui  en  régit  un  autre,  J.«U  agissa^nt,  et  celui 
qui  éprouve  cette  même  influence  et  qui  est  régi , , c’est- 
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à-dire,  sur  lequel  on  agit.  Nous  emploierons  communément  les 

mots  antécédent  et  complément , pour  exprimer  ces  deux  idées. 

/^I.  Les  grammairiens  Arabes  donnent  un  peu  plus  d’éten- 
due à cette  action  qu’on  ne  le  fait  ordinairement  parmi  nous. 
Si,  par  exemple,  ils  avoiant  à analyser  cette  phrase,  Petrus 
occidii  Paulam  , ils  diroient  que  le  verbe  OCCIDIT  gouverne  son 
sujet  Petrus  au  nominatif,  et  son  complément  Paulu'm  à l’ac- 
cusatif; et  cette  manière  de  s’exprimer  me  paroît  assez  juste, 
puisque  c’est,  en  effet,  le  verbe  qui  joue  le  principal  rôle  dans 
le  discours  (a).  S’ils  avoient  à analyse); c^^  phrase  , Scimus  quia 
cum  vencrit  (Deus) , similes  ei  erimus,  ils  diroient  que  ces  mots. 
quia  similes  ei  erimus  sont  virtuellement  à l’accusatif,  parc»  qu’ils 
sont  le  complément  de  scimus  ; ce  qui  n’empêcheroit  pas  qu’ils 
analysassent  ensuite  chacun  des  mots  erimus,  similes  et  ei^  abs- 
traction faite  de  la  dépendance  où  ils  sont  du  mot  scimus. 

• 

CHAPITRE  IV.  *. 

De  la  Syntaxe  des  Vprhes , par  rapport  à l'emploi  des 
Temps  et  des  Modes.  ...  ' 

43.  Nous  avons  indiqué,  dans  la  première  partie  de  la 
Grammaire  (n.“‘  307  et  353),  l’usage  que  les  Arabes  font'des 
temjis  de  leurs  verbes  pour  exprimer  le  passé , ie  présent  et  le 
futur  , et  les  différens  degrés  d’antériorité  ou  de  postériorité. 
Quoique  le  nombre  de  leurs  temps  soit  bien  moindre  que  Ælui 
des  temps  que  les  verbes  admettent  dans  la  plupart  des  langues 


(a)  On  peut  voir  l'application  de  cc'principe  , dans  ce  que  j'ai  dit  ailleurs 
sur  les  différens  cas  où  le  sujet  doit  être  mis  en  latin,  suivant  tjiic  le  verbe 
est  à un  mode ymonne! , ou  Ai'iiifinitif , ou  au  participe,  caractères  qui  distin);ucnt 
les  propositions  directes,  compl/rnetitaires  cl  adi’ertiales.  \oyct  mes  Frintipes  Je 
grammaire geitérale , a.'  édit.  p.  309  et  suiv. 

européennes , 
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européennes , puisqu’ils  n’ont  que  deux  temps  simples , le  pré- 
térit et  le  présent  ; cependant , au  moyen  de  l’auxiliaire 
et  de  certaines  particules , ils  parviennent  à indiquer  toute  sorte 
d’époques. 

44-  On  pourroit  penser  que  ce  n’est  pas  à la  syntaxe  à régler 
l’emploi  des  divers  temps  du  verbe;  c.ir,  ces  différentes  formes 
étant  destinées  à exprimer  l’époque  présente,  passée  ou  future 
d’un  événement,  il  semble  que  leur  usage  ne  doive  être  déter- 
miné que  par  celle  de  ces  époques  à laquelle  appartient  l’événe- 
ment dont  on  parle,  et  que  l’on  doive  nécessairement  employer  le 
présent  s’il  s’agit  d’une  action  présente , le  prétérit  s’il  s’agit  d’une 
action  passée,  enfin  le  futur  si  l’action  dont  il  s'agit  est  future. 

Cependant  il  n’en  est  pas  ainsi , et  il  arrive  souvent  que , pour 
exprimer  un  événement,  on  emploie  un  temps  qui  de  sa  na- 
ture ne  convient  pas  à l’époque  que  l’on  veut  indiquer;  ce 
qui  tient  à certaines  règles  de  dépendance.  Je  dis,  par  exemple, 
enfrançois,  si  tu  viens  ici  dans  deux  ans,  tu  trouveras  ce  jardin 
ruiné  : il  n’est  pas  douteux  que  l’action  exprimée  par  ces  mots  tu 
viens,  ne  soit  future;  et  cependant  je  dis  si  tu  viens,  en  employant 
le  temps  présent,  et  non  si  tu  viendras,  en  employant  le  futur, 
comme  on  feroit  en  latin  et  en  italien.  11  n’en  résulte  néan- 
moins aucune  obscurité  dans  le  langage , parce  que  la  conjonc- 
tion conditionnelle  si,  et  le  verbe  de  la  proposition  corrélative 
tu  trouveras , verbe  qui  est  au  futur,  déterminent  suffisamment  le 
sens.  En  arabe,  en  pareil  cas , on  peut  mettre  l’un  et  l’autre  verbe 
des  deux  propositions  corrélatives  au  prétérit , parce  que  le  seul 
emploi  de  la  conjonction  conditionnelle  ÿj  si  détermine  ces 
verbes  au  sens  futur  (n.®  316,  i."  p.).  On  dira  donc  : (jj 

I OA  <3^  ÜaU,  les  deux  verbes  étant 

au  jirétérit. 

JJ/  PART  JE.  .B 
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Donnons  encore  im  autre  exemple  pris  de  la  langue  fran- 
çoise  : Si  lu  m’aimais,  tu  serais  digne  de  ma  tendresse.  Tu  m’aimais 
est  proprement  le  temps  passé  que  l’on  appelle  imynrfait  ou 
présent  antérieur;  il  exprime  une  chose  passée  par  rapport  à 
l’époque  où  l’on  parle,  mais  considérée  en  même  temps  comme 
présente  par  rapport  à une  époque  passée  de  laquelle  on  parle. 
Mais  ici  il  sert  à exprimer  une  supposition  rapportée  à un  temps 
présent  ou  futur  : c’est  que  sa  valeur  est  déterminée  par  la  con- 
jonction suppositive  si  (a) , et  par  le  verbe  de  la  proposition 
corrélative  tu  serais,  qui  appartient  au  mode  suppositif,  et  qui 
exprime  également  le  présent  et  le  futur,  mais  ne  peut  pas  expri- 
mer le  passé.  En  arabe,  on  mettra  encore  les  deux  verbes  de 
l’une  et  de  l’autre  proposition  corrélative  au  prétérit , parce  que 
le  seul  usage  de  la  conjonction  suppositive  détermine  ces  deux 
verbes  au  sens  suppositif  (n.°  31a,  i,"  p.).  En  conséquence 
on  dira  : la  oXj  ^ 

Dans  les  deux  cas  que  l’on  vient  de  voir,  c'est  parce  que 
les  verbes  sont  dans  la  dépendance  des  conjonctions  V > 

que  l’on  doit  se  servir  du  prétérit.  Cet  emploi  des  temps  est 
donc  déterminé  par  les  règles  de  dépendance. 

Mais  comme,  en  traitant  des  verbes,  nous  avons  dû  néces- 
sairement anticiper  sur  cette  partie  de  la  syntaxe  pour  déter- 
miner la  valeur  des  temps  des  verbes  arabes,  nous  n’y  reviens 
drons  pas  ici.  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à ce  que 
nous  en  avons  dit  ailleurs  (n.“'  307  et  353,  /.”  p.) , et  nous 
passerons  à l’usage  des  modes , qui  appartient  proprement  à la 
syntaxe,  et  dont  nous  nous  sommes  réservé  de  traiter  dans  cette 
partie  de  la  Grammaire  ( n.“  351,  /."  p.  ). 

( a)  Sur  U dûtinction  des  propositions  conditionnelles  et  suppositives , vo^t^ 
ci-devant , part,  p.  n.°  dSj  ; et  mes  Principa  Je  grammaire  géaérale, 
a.*  édit.  p.  184  et  suiv. 
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45*  dit  ailleurs  (n.°  272,  ij'  p.)  que  je  dbtinguois  six 
modes  dans  les  verbes  arabes , Vindicatif,  le  subjonctif,  le  condi- 
tionnel , Y énergique , Y impératif,  et  Y impératif  énergique  ; et  j’ai , en 
même  temps , observé  que  j’avois  déterminé  les  dénominations 
de  ces  modes  par  l’usage  auquel  chacun  d’eux  est  employé  le  plus 
ordinairement. 

46.  L’aoriste  est  le  seul  temps  dans  lequel  on  distingue  les 
quatre  premiers  modes  par  des  formes  particulières  (n.®  305, 
/."/?,  ).  Ainsi  nous  avons  à considérer  ici  l’usage  dès  quatre  modes 
de  l’aoriste  indicatif,  subjonctif,  conditionnel  et  énergique. 

47.  L’aoriste  indicatif  doit  être  employé , toutes  les  fois  qu’il  ne 
survient  point  quelqu’une  des  circonstances  qui  exigent  l’emploi 
de  l’un  des  trois  autres  modes , et  que  nous  allons  exposer. 

48.  Le  mode  subjonctif,  destiné  principalement  à caractéri- 

ser les  propositions  qui  exjniment  les  mouvemens  de  la  volonté,* 
renferme  toujours  l’idée  d’un  temps  futur , et  un  degré  plus  ou 
moins  grand  d’incertitude  ; et  c’est-làce  qui  distingue  essentiel- 
lement ces  propositions  de  celles  qui  sont  simplement  complé- 
mentaires ou  conjonctives  (a).  Cette  observation  sur  la  nature 
du  subjonctif  peut  faire  sentir  que  ce  mode  n’appartient  qu’im- 
proprement  au  prétérit  ou  au  présent  ; et  l’on  ne  doit  pas  être 
surpris , après  cela , qu’en  arabe  l’aoriste  soit  le  seul  temps  qui 
ait  le  mode  subjonctif.  ^ 

L’aoriste  subjonctif  s’emploie  : 1 .“  après  la  conjonction  ÿt 
que , afn  que.  Exemples  : 


Je  desire  que  vous  mangie^  che^  moi,  cette  nuit,  du  pain. 

■ ■ » 


(a ) lur  la  nature  des  modes , et  leur  rapport  avec  les  differens  usages 

de  nos  facultés  intellectuelles,  mes  Principes  Je  grnmmaire  ge'n&ale,  a.‘  édit, 
p.  179  et  suiv.  > et  sur  le  subjonctif  en  particulier,  le  meme  ouvrage , p.  1 89. 
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Il  leur  promit  à tous  deux  qu'il  ne  les  attaquerait  pas. 

II  faut  observer  que  ia  conjonction  doit  être  traduite,  dans 
certaines  occasions,  par  afn  que  ne,  pour  que  ne,  de  peur  que, 
(11.°  88p,  s"p.).  En  voici  des  exemples  tirés  de  l’AIcoran  : 


ü*  c^Tj'  ciLiibLJL;  'i 

Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  dernier  jour,  ne  te  demanderont 
pas  la  permission  de  ne  point  employer  leurs  biens  et  leurs  personnes 
à combattre  pour  la  cause  de  Dieu  (a).  * 


Ü A J jkj>.£p|  L* .1  « CJ 

Nous  avons  mis  des  voiles  sur  leurs  cœurs,  afin  qu’ils  ne  le  com- 
*prennent  point  (b). 

üü4ijr  VI  5^Uj‘  Uj 

C’est  Satan  seul  qui  me  l'a  fait  oublier , de  peur  que  je  ne  m’en 
ressouvinsse  (c), 

li  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  ÿl  puisse  signifier  in- 
différemment pour  que  ou  pour  que  ne.  La  négation  n’est  pas 
proprement  comprise  dans  la  conjonction  ; mais  elle  se  trouve 
implicitement  renfermée  dans  quelqu’un  des  mots  de  la  pro- 
position principale  îi  laquelle  se  joint  la  proposition  conjonctive. 
Dans  le  premier  exemple  , le  mot  iUlj  signifie  demander  congé  ; 
c’est  le  latin  deprecari  : dans  le  second,  «L%»I  des  v0/7rj, et  dans 
le  troisième,  faire  oublier,  renferment  implicitement  l’idée 
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A' obstacle,  éCempfchcment.  Dans  tous  ces  cas,  c’est  la  préposition 
(n.°  S54»  t.'‘ p.)  qui  est  sous-entendue,  parce  que  quel- 
qu’un des  mots  précédens  en  renferme  la  valeur  faj, 

« La  conjonction  , étant  suivie  des  adverbes  négatifs  V et  , 
ou  contractée  avec  ces  mêmes  adverbes  en  un  seul  mot  VI  - , 

conserve  son  influence,  et  exige  après  elle  l’aoriste  subjonctif. 

La  conjonction  qI  , cependant,  n’exige  après  elle  le  mode 
subjonctif  que  lorsque  cette  conjotiction , avec  le  verbe  qui  la 
suit,  équivaut  à l’infinitif  du  nom  d’action  ; que  le  verbe  ex- 
prime un  temps  futur  par  rapport  au  verbe  de  la  proposition  pré- 
cédente, ce  qui  est  un  caractère  essentiel  du  subjonctif;  et  enfin 
qu’il  y a entre  la  proposition  principale  et  la  proposition  conjonc- 
tive une  dépendance  de  subordination.  Quand  la  proposition 
conjonctive  est  simplement  complémentaire , et  ne  renferme 
point  les  conditions  précédentes , l’aoriste  se  met  à l’indicatif, 
comme  dans  cet  exemple  : ÿt  je  sais  qu’il  dort.  Après 

les  verbes  - ô—i  penser,  s'imaginer,  et  autres  qui  indiquent 
une  opinion  douteuse  ou  incertaine,  on  peut  employer  l’indicatif 
ou  le  subjonctif. 

2.°  L’aoriste  subjonctif  s’emploie  après  la  particule  conjonc- 
tive ^ pour  que,  ajin  de,  &c.  Exemple  : 


C’est  ainsi  qu’on  dit  indifféremment  y|  îLij  hua  loin  Jt  cela 
ou  y I -V-ü  « bien  loin  <]te , quand  celte  expression  est  suivie  d’^n  verbe  ( n.”  8d4  ► 
i."  f.  ).  Comme  cette  construction  peut  embarrasser  les  commençans,  if  est  à 
propos  de  nous  y arrêter.  Beidha-wi , expliquant  ce  texte  de  l’Alcoran , s.  /_/.  v.  p , 
L^I  \ypci  Sf  n*apprpcf^r^  fen  tU  ta  fornication  » dit , ^ 

c:3L*Okk!ltCj  par  i*ifitfrttHm , et  en  faisant  t<ius  les  préhtie% 
Je  ce  crime,  bien  loin  de  le  commettre  eÿectivement.  On  peut  voir  un  autre  cxcoiplc 
de  cette  coiutruction  k rendront  cite , première  partie,,  page 
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venu  pour  te  rendre  visite.  Il  en  est  de  même  des  particules  coin»- 

posées  de  celle-ci:  'J3  ajin  que,i^^  et  ajin  que 

ne , de  peur  que  (a). 

3."  II  s’emploie  pareillement  après  la  préposition  J pour , afin 
de,  ayant  la  valeur  conjonctive.  Exemples  : 


Il  chercha  quelque  chose  pour  le  manger. 


Û\  üLi=.  U 

Dieu  n’étoit  pas  pour  laisser  périr  votre  foi  ; c’est-à-dire,  l'in~ 
tention  de  Dieu  n’étoit  pas  d’anéantir  votre  foi. 


J n’étant  point  une  conjonction , mais  une  préposition  (n.“  827, 
jr,”  p,f  quand  cette  particule  a un  verbe  pour  complément , je 
mode  subjonctif  indique  qu’il  y a ellipse  de  la  conjonction  ÿ I . 
II  en  est  comme  de  cette  tournure  latine,  volo  fadas, 

4."  On  doit  aussi  employer  le  mode  subjonctif  après  la  pré- 
position (n.”  830,  t," p,) , indiquant  le  but  d’une  action, 
et  pouvant  être  rendue  par  afn  que  ou  juS^u’à  ce  que.  Exemples  : 

tîLi.c  1 I CdùXâ  «IsjLiLj  ûji  oJl/"  ÿj 

Si  je  te  suis  à charge  par  mon  poids , fais- le  moi  connoitre,  afn 
que  je  m’envole  de  dessus  toi. 

L’ame  n’abandonne  pas  T espérance , jusqu’à  ce  quelle  arrive  à 
l'instant  du  trépas. 


est  un^  pr4position  : il  faut  donc  appliquer  à sa  cons- 
truction avec  un  verbe  au  mode  subjonctif,  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  préposition  J (b).  Si  Jiâ  n’indique  pas  le  but  d’une 


(rt)  la  I."  partie,  n."  884, p.  ,-^7,  et  note  fa], 

(b)  Djewhari  dit  ; - Jsi , mot  de  la  forme  jJLÎ . C’est  une  particule 
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action , cette  particule  n’a  pas  d’influence  sur  le  verbe , que  l’on 
met  alors  à l’indicatif,  parce  cjue  la  conjonction  , en  ce  cas, 
n’a  point  elle-même  cette  influence.  ^ 

5 .°  Le  subjonctif  est  exigé  après  la  particule  ci  , toutes  les 
fois  qu’elle  peut  être  rendue  par  pour  que , ajin  que,  de  sorte  que, 
de  peur  que.  Exemples  : 


» qui  fait  la  fonction  de  préposition,  et  remplace  indiquant  le  terme,  le  but. 
« C’est  aussi  une  conjonction  synonyme  de  j . Quelquefois  aussi  elle  est  placée 
» au  commencement  d’une  proposition  co^onttive , pour  la  lier  avec  la  ptécé- 
» dente , comme^ans  cette  phrase  : /r  sang  Je  ceux  ijui  avaient  été  tues . ne  cessa  Je 
» couler  par  flots  Jans  les  eaux  Ju  Tigre  jusiju  ’à  tel  point  ( ^ ^ ) que  les  eaux  du 
fleuve  devinrent  d’une  couleur  mélc'e.  Si  alors  le  verbe  qui  suit  , est  à 

» l’aoriste,  on  le  met  au  subjonctif,  parce  qu’il  y a sous-entendu.  Vous  dites 
■ y’f  suis  allé  à Ceufa , afin  que  j’entrasse  J_i.iI  eette  ville. 

> J 1 M signifie  J 1 M Jl  ; mais  si  vous  voulez  dire  que  !><>»» 

» la  ville  en  ce  moment,  vous  mettrez  le  verbe  à l’indicutiÇ.  C’est  ainsi  qu’on  lit 
» dans  l’Alcoran  ; I Jj.  aj  . Les  uns  lisent  Jjjcj  , 

«comme  indiquant  le  but  jÇiLîJI  i les  autres  JjXj  , comme  indiquant  la 

» situation  JL^  I , comme  s’il  y avoit  a_IL^  Jj— “j— ^ ^ 

le  texte  de  Djewhari  : , 

ûLîjlj  alqpciy  1 j <-»>-»'  <J^ 

flsSÿl  OJ»  aîblé 

J^I  'aili/.U  ^ liUii  P 'jjLit  çjlj  31»  llTUiW 
ü>  ÔLÎ 

ÜLLii'l  (jl  jj  ^“4-4 il  cfdÂ.  iLij_É=JI  tij'oj-ï' 

o-^  34-4^  3j-*-5  tf— » 3r^^  3*“^  J 

•iL-i  Vl_i  «-LL»  0~*j  *-rfL-ù  sXi.^  *T^  *"  •* 
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ùL^yyisaLi  Jljj 

Visite-moi , et  je  te  recevrai  avec  honneur;  c’est-à-dire  , en  sorte 
que  je  puisse  Phonorer  en  te  recevant. 

èS:^\  Jêj  U (J 

Pardonne  - moi , Seigneur,  et  j’entrerai,  c’est-à-dire,  afin  que 
j’entre  dans  le  paradis.  ' 

éUiLi  -V 

Ne  me  châtie  pas , et  je  pérWci;  c’est-à-dire,  en  sorte  que  je  pé- 
risse, ou  de  peur  que  je  ne  périsse. 

UL' Jt  ^ 

Ne  chasse  pas  cetiit  qui  invoquent  leur  Seigneur,  le  matin  et  le 
soir,  dans  la  vue  de  lui  plaire et  tu  les  chasseras,  et  tu  seras 
du  nombre  des  prévaricateurs  ; c’est-à-dire,  parce  que,  'si  tu  les 
chassois,  tu  servis  &c. 

j J“* 

Xeid  est-il  che^  lui!  et  j'irai  le  trouver;  c’est-à-dire,  en  sorte 
que  je  puisse  aller  le  trouver.  • 

Pour  que  la  conjonction  ô soit  susceptif>Ie  du  sens  de  pour 
que,  afin  que,  en  sorte  que , de  peur  que , et  qu’elle  exige,  en  con- 
séquence, après  elle,  le  mode  subjonctif  (n.°  880,  t." p.)  , il 
faut  qu’elle  exprime  une  conséquence , un  effet  de  l’idée  conte- 
nue dans  la  proposition  précédente , et  que  cette  proposition 
renfenne,  ou  un  commandement  , ou  une  prière  , 

aa  me  prohibition  , ou  me  déprécation  j #LîoJ| , 

ou  une  interrogation  ou  un  souhait  ou  une 
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tspérance  , ou  une  exhortation  , ou  une  repré- 
sentation , ou , enfin , une  négation  d’une  chose  future  jjjl , 

Si  Ton  y. fait  attention,  on  verra  ijue,  dans  tous  ces  cas,  le 
verbe  que  l’on  met  au  subjonctif  après  <J  , renferme  l’idée  d’une 
chose  future  dont  l’existence  est  subordonnée  à une  action  de 
la  volonté  ; et  ce  sont-là  , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les 
conditions  qui  requièrent  proprqjpent  l’usage  du  mode  sub- 
jonctif. 

6.°  La  conjonction  j , quand  elle  est  employée  dans  la  même 
signification  que  la  particule  «J  des  exemples  précédons , exige 
aprii  elle  le  mode  subjonctif  (n.®  885,  i." p.).  Exemple:  Jit 

croyez-vous  que  vous  entrerez  dans  le  paradis  sans  que 
Dieu  sache  auparavant  qui  sont  ceux  d'entre  vous  qui  ont  combattu 
courageusement , en  sorte  qu  'il  connaisse  par-là  ceux  qui  sont  cons  tans 
(dans  leur  croyance)'.  Dans  l’avant-dernier  mot^JLiJj,  la  con- 
jonction J signifie  la  même  chose  que  , et  c’est  ce  qu’in- 
dique l’aoriste  subjonctif. 

La  conjonction  J exige  encore  l’aoriste  suljjonctif , lorsque , 
outre  l’une  des  dix  conditions  donj  nous  avons  parlé  au  sujet 
de  la  conjonction  , elle  indique  simultanéité  entre  ce  qui  la 
précède  et  ce  qui  la  suit  ; mais  c’est  qu’alors  même  elle  peut 
encore  être  considérée  comme  équivalente  à la  particule  . 


Exemple;  <2Lwt  J^u' ^ tst  ce  que  tu  mangeras 

du  poisson,  et  que  tu  boiras  du  lait!  c’est-à-dire,  en  sorte  que  tu 
boives  en  mime  'temps  du  lait:  car , si  dans  cette  phrase  la  con- 
jonction^ étoit  simplement  copulative , il  faudroit  «jj— * 

comme  jL^ü . 

Dans  tous  ces  cas , la  conjonction  ô indique  un  rapport  de 
tause  et  à’ejit  entre  les  deux  propositions  qu’elle  lie  ; et  la 
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conjonction  dont  l’usage  est  plus  rare , indique  un  rapport  de 
simultanéité.  ^ 

7.°  La  conjonction  jl,^ui  signifie  proprement  ou,  ou  bien, 
doit  quelquefois  être  traduite  pzr  pour  que , jusqu’à  ce  que,  à moins 
que ...  nr  ; et  alors  elle  met  le  verbe  qui  la  suit  au  mode  subjonc- 
tif (n.°  884,  P-]’  Exemples  : jÛ-L?  jl  certes , je 

tuerai  l’injid'de à moins  qu^  ne  se  fasse  musulman;  tiü-ijJV 
(^1  b » )•  J I certes , je  te  poursuivrai  jusqu'à  ce  que  tu  me  donnes 
ce  que  tu  me  dois.  Dans  ces  propositions,  il  y a une  ellipse 
que  l’on  pourroit  suppléer  ainsi,  il  faut  que  ÿt  , ou  de 

quelque  manière  ^équivalente. 

La  particule  jl  exige  aussi  l’aoriste  subjonctif,  lorsqu’elle  est 
répétée , et  qu’elle  signifie  soit  que.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans 
l’Alcoran  : ^1  Vj:  C)-;  ^ 

soit  que  Dieu  leur  pardonne , soit  qu'il  les  punisse,  cela  ne  te  regarde 
nullement. 


Dans  tous  les  cas  où  les  conjonctions  ci  - j et  jl  exigent 
le  subjonctif,  il  y a une  ellipse  que  l’on  peut  suppléer  de  diffé- 
rentes manières , suivant  les  circonstances  : mais , de  quelque 
minière  qu’on^  supplée  cette  ellipse , on  y trouvera  toujours  la 
conjonction  jl  ; et  c’est  parce  que  la  proposition  est  réellement 
dépendante  d’une  autre  et  subjonctive , que  l’on  emploie  le 
mode  subjonctif. 

8.°  On  emploie  toujours  l’aoriste  subjonctif  après  l’adverbe 
négatif  Exemple  jlSJI  ^ le  feu 

ne  nous  touchera  qu’un  certain  nombre  de  jours. 

^ n’est  qu’une  contraction  de  jjl  V [non  quhd] , qui  suppose 
l’ellipse  du  verbe  sorte  que  cet  adverbe  négatif 

équivaut  à ^1  yjSCj  il  n’arrivera  pas  (n.*  8 jo , p.)  \ et 

c’est  à cause  que  cet  adverbe  renferme  la  conjonction  I , qu’il 
veut  après  lui  le  subjonctif. 
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On  emploie  aussi  l’adverbe  dans  le  sens  déprécaiif  (a). 

9.°  Après  l’adverbe  lij  ou  ÿij , qui  répond  aux  mots  françois 
th  bien, fort  bien,  le  verbe  se  met  aussi  à l’aoriste:  mais  il  faut 
pour  cela , i que  l’aoriste  soit  employé  dans  la  signification  de 
futur,  et  non  dans  celle  de  présent;  2."  que  cet  adverbe  soit  le 
premier  mot  de  la  phrase;  3.°  que  cette  phrase  soit  la  réponse 
immédiate  à une  phrase  précédente  , et  en  indique  une  con- 
séquence ; 4-°  q*'e  l’aoriste  suive  immédiatement  l’adverbe  sans 
l’interposition  d’aucun  mot , à moins  que  ce  ne  soit  une  né- 
gation , un  serment , ou  un  nom  vocatif.  Exemple  : qu’une  per- 
sonne dise  à une  autre  j’irai  te  voir  demain  ;ce\\e- 

ci  peut  lui  répondre  bien,  je  te  recevrai  avec 

- ' i " - 

honnear,  ou  bien  t ^ I j ÿ fort  bien , par  Dieu , je  te 

ferai  du  bien;  ou  encore  “V  (jîj  bien , je  ne  te  ferai  pas 

d'affront. 

En  réfléchissant  sur  les  circonstances  requises  pour  que  l’ad- 
verbe yij  exige  l’usage  de  l’aoriste  subjonctif,  et  sur  la  termi- 
naison de  cet  adverbe,  je  suis  très-])orté  h croire  que  c’est  encore 
la  conjonction  ^1  qui  ^introduit  dans  ce  cas  l’aoriste  subjonctif, 
et  que  ÿ ij  est  pour  ÿi  âj  ; mais  alors,  il  faut  supposer  l’ellipse 
du  mot  , en  sorte  que  la  phrase  complète  seroit 

chose  est  ainsi , alors  il  arrivera  que 


(a J L*auteur  du  Kamou.^  reconnoît  que  ^ est  une  contraction  de  ^IV  ; 
mais  il  rejette  l’opinion  des  grammairiens  qui  prétendent  que  cet  adverbe 
ajoute  de  l'cncrgic  à la  négation.  Voici  scs  propres  expressions  ; ^ 

v;  ju4:^  ijj ....  û*  f 

^ -»JI  juc  VJ  Djewhari  semble  être  du 


même  avis  que  firouzabadi  ; car  il  dit  seulement  que  cette  particule  leri  à 
nier  une  dose  future. 
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je  t'honorerai  (a).  On  voit  que,  dans  toutes  ces  circonstances,  la 
proposition  qui  commence  par  le  mot  ^àj,  renferme  les  idées 
de  futur  et  de  dépendance  qui  caractérisent  l’usage  du  subjonctif. 

49"  Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de^  l’usage 
de  1 'aoriste  subjonctif,  que  c’est  la  seule  conjonciion  ^1  expri- 
mée ou  sous-entendue  qui  détermine  l’emjsloi  de  ce  mode.  La 
langue  arabe  fait  donc  usage  de  deux  moyens  réunis  pour  carac- 
tériser les  propositions  subjonctives , de  la  conjonction  ÿl  et  du 
mode  subjonctif  ; de  même  qu’en  latin  on  emploie  la  conjoncticui 


(a)  Au  lieu  de  y il,  on  dit  aussi  Jjj  , suivant  l'auteur  du  Kamous.  Cet 
auteur  observe  que  yil  équivaut  i é-,’s  I tjLia»  yj  si  lu 

chose  arrive  comme  vous  l'arr^  Jit. 

Les  conditions  requises  pour  que  influe  sur  l’aoriste,  et  le  mette  au 

mode  subjonctiT,  prouvent  évidemment,  ce  me  semble,  que  ce  mot  est  employé 
de  deux  manières  : 

1 Comme  contraction  de  jj  , adverbe  de  temps  conjonctif.^qui  ne  s’em- 
ploie qu’en  parlant  des  choses  passées,  et  de  la  conjonction  ; et  comme 
renfermant  alors  une  ellipse,  ainsi  que  je  l'ai  dit; 

a.“  Comme  accusatif  de  ii,  qui  n’est  orijiinairement  qu’un  nom  , ainsi  que 
je  l’ai  dit  ailleurs  («.''857,  On  écrit  au  lieu  de|  jl , qui  cependant 

est  aussi  admis  ; et  il  est  si  vrai  que  ÿ jj  n’est,  en  ce  cas  , que  la  représenta- 
tion de  l’accusatif  Ijt  , que  Djcwliari  observe  que,  quand  ce  mot  se  trouve  à la 
fin  d’une  phrase,  en  sorte  que  la  voix  se  repose  dessus,  on  doit  prononcer 
lil  sans  faire  sentir  le  , comme,  en  pareil  cas,  on  prononce,  sans  faire  sentir 
le  saiiwin , au  lieu  de  Ijjj.  ' • 

J'nsiste  sur  cette  observation , pour  deux  raisons  : la  première , c’est  qu'elle 
confirme  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  avancer,  qu’il  n’y  a,  à proprement  parler , que 
la  seule  conjonction  qI  , exprimée  ou  sous-entendue,  qui  exige  apres  elle  le 
mode  subjonctif;  la  seconde  est  que  cet  exemple  fait  voir  ce  que  j’ai  eu  plut 
d’une  fois  occasion  de  remarquer , que  les  préceptes  de  la  grammaire  Arabe , qui  , 
au  premier  coup-d’tril,  semblent  n’ètre  que  l’effet  du  caprice  ou  d’une  aveugla 
routine , sont  fondés  sur  des  raisons  que  l’on  découvre  en  soumettant  les  rc|T|ea 
et  leurs  exc<!ptions  i une  analyse  réfléchie. 
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ht  et  le  même  mode.  L’un  de  ces  deux  signes  suffisant , à la 
rigueur , pour  remplir  cette  fonction  grammaticale  , on  ne  doit 
pas  être  surpris  que  l’usage  autorise  souvent  l'omission  de  l’ua 
des  deux,. je  veux  dire  de  la  conjonction. 

,^0.  La  conjonction  ÿl  et  tous  les  mots  qui  semblent  la  rem- 
placer, comme  - J - , &c.  sont  nommés  par  les 

grammairiens  Arabes  , c’est-à-dire,  mots  qui  mettent  U 

verbe  au  cas  (on  mode)  nommé  nasb  (a).  Ce  mot  in- 
dique proprement  la  finAe  fatha  ou  a;  dans  les  noms  il  désigne 

#- — : — : — 

(a)  Le  mode  subjonctif  de  l’aoriste  a été  nommé  par  Erpénius  et  par  Tes 

IP'ammairicns  qui  l’ont  suivi , futur  autithéti^ue.  Comme  j’ai  conservé  sur  mes 

t-ibleaux  cette  dénomination , ain.<i  qud  les  auÿes  qui  ont  été  introduites  par 

Erpénius  , je  crois  à propos  d’en  rendre  raison  ici.  Ce  grammairien,  voulant 

éviter  les  expressions  barbares  dont  s'étoient  servis  jusqu’à  lui  ceux  qui  avoient 

donne  des  grammaires  arabes  en  latin,  a substitué  auK  mots  moii^areum  , rafe/t- 

tum , nmtmtum , gifsmatum-  &c.  qu’ils  employoient , des  dénominations  plus 

intelligibles.  Il  a appelé  simplement  futur  ce  que  l’on  appeloit  fuiurum  rafen- 

tum  ; ensuite , ayant  égard  uniquement  à la  forme  extérieure  des  autres  inflexions 

, de  ce  temps  , il  a appelé  futur  nntitke'tt^ue  ce  que  l’on  nommoit  avant  lui 

fiiturum  nmluitum.  Cette  nouvelle  dénomination  csf  fondée  sur  ce  que,  dans 

cette  forme  , on  substitue  un  fatha  au  Jhitmma  pour  dernière  voyelle  , dans 

toutes  les  personnes  du  futur  ou  de  l’aoriste  qui  n'ajoutent  rien  apres  les  lettres 

radicales  ; et  , en  effet  , le  mot  cu'ifijinç , qui  est  grec , signifie , entre  autres 

fhoses , l'action  fie  mettre  une  chose  à la  place  A'uue  autre. 

Du  mot  grec  etmMTX,  qui  veut  dire  retranchement , il  a appelé  futur  afnscop/, 

la  forme  que  je  nomme  moJe  conditionnel  ; et  il  a adopté  cette  demomination , 

parce  que  l’aoriste , à ce  mode,  perd  sa  dernière  voyelle. 

Enfin, ila  nomme  futur  paragogifue  ,à\s  mot  ffrecom^yuyn , l'action  d’alonger, 

le  mode  énergique  qui  se  forme  par  addition  d’un  (j  avec  ou  sans  tesckdid , à la 

fin  des  personnes  de  l’aoriste. 

Pour  moi , ayant  observé  que  ces  diverses  formçs  de  l’aoriste  exprimoient 
réellement  des  modes  differens , j’ai  cru  devoir  leur  donner  des  dénominations 
prises  de  leur  usage  le  plus  ordinaire.  Ces  dénominations , en  rappelant  à l’esprit 
leur  destination,  soulagent  la  mémoire.  à ce  sujet,  mes  Principes  dt 

grammaire  générait,  a,'  édit.  p.  aoj  , et  note  (a  ). 
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i’accusatif,  et  dans  les  verbes  le  subjonctif  (n.°‘  305,716  et 

71%,  ir  p.). 

Le  mot  ûil  est  nommé  par  les  Arabes 
particule  de  réponse  et  de  rétribution. 

'y  I . L’aoriste  du  mode  conditionnel  s’emjdoie  dans  plusieurs 
circonstances  : 

1 On  doit  en  faire  usage  toutes  les  fois  que  deux  proposi- 
tions sont  dans  un  rapport  conditionnel,  soit  que  ce  rapport  soit 
énoncé  par  la  conjonction  si , soit  qu’il  soit  exprimé  par  quel- 
qu’un  des  mots  quiconque,  ^g^que , et  ses  composés  Uif 
tout  ce  que , Uïf  toutes  les  fois  que  quelque  chose  que  ce  soit 

* 4*  -4*  ■* 

que,  - ([^1  - üjt  et  en  quelque  lieu  que  ce  soit  que, 

Jjül  et  U 3^  lorsque,  Jf-i  »t  UjjJ  quand,  en  quelque  temps  que  ce 
soit  que , et  LXLi  de  quelque  maniéré  que , de  même  que, 

fjl  et  quiconque.  Toufes  ces  expressions  établissent  entredeux 
propositions  un  rapport  conditionnel , et  il  est  facile  de  leur  subs- 
tituer effectivement  la  conjonction  ÿj  j/ (n,"  343 , t."  p.).  En 
effet,  il  est  indifférent  de  dire,  quiconque  m’aime,  je  l’aimerai, 
et,  en  quelque  lieu  que  je  le  rencontre,  je  le  servirai  ; ou  de  dire  , 
si  un  homme  m'aime,  je  l’aimerai , et  si  je  le  rencontre  en  un  endroit , 
je  le  servirai. 

Il  en  est  encore  de  même,  si  l’une  des  deux  propositions  est 
à l’impératif,  et  que  l’autre  dépende  de  celle-là  comme  d’une 
condition.  Que  l’on  dise,  faites  du  bien,  on  vous  en  saura  gré  ; 
c’est  la  même  chose  que  si  l’on  disoit,  si  vous  faites  du  bien,  on 
vous  en  saura  gré. 

Dans  toutes  ces  circonstances , si  les  verbes  des  deux  propo- 
sitions sont  à l’aoriste , ce  qui  n’est  pas  toujours , parce  qu’on 
peut  souvent  emploj’er  dans  ce  cas  le  prétérit  comme  temps 
indéfini,  on  les  met  tous  deux  à l'aoriste  conditionnel.  Je  ne 

• 

/ 


Digilized  by  Google 


D£  LA  SYNTAXE. 


3* 


donne  pas  ici  d’exemples  de  l’application  de  cette  règle,  parce 
que  l’en  ai  donné  plusieurs  en  traitant  du  sens  exprimé  par  l’ao- 
riste conditionnel  (n.”’  342,  343  et  345,  i"  p-)~ 

Cette  règle  semble  quelquefois  violée  , comme  dans  ce  pas- 
sage  : jl  LiU>  o* 

• Mais  la  raison  en  est  que  dans 
les  mots  1®  conjonction  change  la  nature  de  l’ex- 


pression , et  empêche  l’influence  du  rapport  conditionnel  sur 
le  verbe  ; et  que  , dans  ces  autres  mots  ^jJLLùj  àiû)(j[î , 
la  même  conjonction  remplace  l’influence  de  ce  rapport,  le  verbe 
ne  pouvant  plus  éprouver  cette  influence,  parce  qu’il 
est  dans  un  autre  rapport  immédiat  de  dépendance  avec  son 
sujet  . On  peut  supposer  qu’il  y a ellipse  du  second 

tenne  du  rapport  conditionnel  dont  l’antécédent  est  i—ll 
et  traduire  ainsi  : Crux  qui  auront  fait  du  mal,  (en  recevront),  mais 
ils  ne  recevront  que  l’exacte  rétribution  de  ce  qu’ils  auront  fait  ; pour 
ceux  qui  auront  fait  du  bien,  soit  hommes,  soit  femmes,  et  qui 
seront  vrais  croyans , ceux-là  entreront  dans  le  paradis  (a). 

Si , dans  la  première  proposition,  on  emploie  le  présent  anté- 
rieur , c’est-à-dire , le  prétérit  du  verbe  ÿLf'  suivi  d’un  aoriste , 
cet  aoriste  se  met  au  mode  indicatif.  Exemples  : 


Celui  qui  aura  voulu  cultiver  le  champ  de  la  vie  future,  nous 
augmenterons  le  profit  de  sa  culture;  et  celui  qui  aura  voulu  cul- 
tiver le  champ  de  ce  monde,  nous  lui  accorderons  les  biens  de  cetu 
vie. 


(a)  (''^f^Alcor.  fUT.fo,  I’.  ^t.  Je  reviendrai  sur  t'anaiyte  de  ces  sortes  de 
propositions,  est  traitant  de  la  syntaxe  des  panicuies. 
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S/  une  petite  somme  d'argent  te  suffit,  nous  te  la  rassemblerons  a 
l’instant  (a). 

Si  l’on  emploie  dans  la  proposition  conditionnelle  le  prétérit 
antérieur,  c’est-à-dire,  le  verbe  suivi  d’un  prétérit,  le  verbe 
qLs  doit  se  mettre  à l’aoriste.  J’en  ai  donné  un  exemple  ailleurs 
(n.°  344,  /,"/>.). 

Si  le  premier  verbe  seulement  est  à l’aoriste,  on  le  met  aussi 
au  mode  conditionnel.  Exemple  ; llJjb  j par-tout 

où  vous  iree^ , nous  irons  aussi.  Si  le  second  seulement  est  à l’ao- 
riste et  le  premier  au  prétérit,  on  peut  employer  l’aoriste  indi- 
catif ou  l’aoriste^ conditionnel,  à volonté.  Ainsi  l’on  peut  dire 
également  ôüLÂ.i  U et  ce  que  vous  fere^,  je  le  ferai. 

Voyez  un  autre  exemple  de  ceci  (n.°  316,  i," p.  ).  Si  l’on  emploie 
l’indicatif,  cela  s’appelle  ou  jJj  . 

L’adverbe  conjonctif  lij /erreur,  s’emploie  aussi  quelquefois 
en  poésie  , dans  le  même  sens  que  si,  et  alors  il  a la  même 
influence.  Exemple  : \i\ quand  il  te  survien- 

dra une  faim  violente,  supporte-la, 

La  conjonction  suppositive  si,  étant  suivie  de  l’aoriste, 
n’exige  f>oint  le  mode  conditionnel;  au  contraire,  il  faut  en  ce 
cas  employer  le  mode  indicatif. 

Des  deux  propositions  corrélatives  qui  se  trouvent  unies  par 
la  conjonction  < P3>"  quelqu’un  des  mots  qui  en  renferment 

la  valeur  conditionnelle,  celle  qui  exprime  la  coiidition  se  nom  me 
condition  ; et  celle  qui  exprime  une  affirmation  hypothétique, 
LjiJl  AjL rétribution  ou  compensation  de  la  condition,  ou  simple- 
ment  oljU^  compensation. 


(a)  Voyei  Censvsus  Harlrii  quartus,  quintus  et  sexnis , p.  150. 

L.es 
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Les  mots  ^ - li  - et  autres  qui  exercent  îa  même 
influence  que  la  conjonction  , sont  appelés  par  les  grammai- 
riens  Arabes  iu>yüLll  >lûLVI  noms  tronqués  ou  imparfaits,  parce 
qu’il  ne  leur  suffit  pas  d’une  proposition  pour  former  un  seiu  , 
et  qu’ils  veulent  nécessairement  être  suivis  de  deux  propositions. 

2. “  On  doit  toujours  employer  l’aoriste  au  mode  condition- 

nel après  l’adverbe  négatif  jU  . Exemple  : Jx«  ^ p 
iüj.'JI  ùiii  mais  comme  elle  ne  put  riin  faire  qui  y res- 

semblât , l’abeille  la  frappa. 

Quand  il  y a plusieurs  aoristes  dépendans  l’un  de  l’autre , celui 
qui  suit  immédiatement  la  particule  jj  , est  seul  au  mode  condi- 
tionnel. Exemple  : il  ne  savoit  pas  nager, 

3. “  Après  l’adverbe  négatif  CI  nr  pas  encore  (n.°  852,  i/‘  p,], 

négation  qui  a presque  la  même  signification  que  p , il  faut  aussi 
employer  le  mode  conditionnel.  J’en  ai  donné  un  exemple 
ailleurs  ( n.®  , /,"  p,)  •,  on  peut  y joindre  ceux<i  : 

^ lyLÀj  lÜ 

^ /I  a envoyé  son  prophète  J à d’autres  d’entre  eux  qui  n’ont  point 
encore  atteint  le  rang  des  premUrs. 

cjlol  Ci  Jj 

Afais  ils  n’ont  pas  mcore  éprouvé  mes  ebâtimens. 

4. *  Après  la  préposition  J , lorsqu’elle  donne  à l’aoriste  la 

signification  impéiaiive,  on  doit  employer  le  mode  conditionnel 
de  l'aoriste.  Exemple  : que  l’homme  qui  est  dans 

l’aisance , fasse  l’aumône.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs, 
( n.°  827,  t," p.  ) que  cette  préposition  peut  perdre  sa  voyelle 
lorsqu’elle  est  précédée  des  conjonctions  j ou  o (a). 


(a)  Je  dois  fiirc  observer  ici  que  dans  l’exemple  que  j’ai  donné  ( n."  }4J, 
a.r'p.  ),  ) ‘rÇà  nrrtiri-feiis  { mes  deux  unis  ) , pleurons  au 

II.'  PARTIE.  ■ C 
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5 Le  même  mode  de  l’aoriste  s’emploie  toujours  après  l’ad- 
verlie  négatif ‘V,  quand  il  a la  signification  prohibitive  ou  dépré- 
cative.  Ex.  'J*  é'JU  ’V  ne  dépense  pas  ton  argent  pour  moi  ; 
est  pour  . 

52.  Si  l’on  fait  attention,  1,°  que  la  conjonction  ÿl  si,  et 
tous  les  mots  qui  en  renferment  la  valeur,  donnent  même  au 
prétérit  la  signification  du  présent  indéfini  ou  du  temps  futur 
(n.“*  510  et  }i8,  /."  p.)  ; 2.°  que  les  négations  et  Ù ren- 
ferment en  elles  mêmes  le  sens  du  temps  passé , comme  le  re- 
connoissent  les  grammairiens  Arabes;  3.“  que  toute  proposition 
optative  , concessive  , prohibitive  ou  déprécative,  porte  par  elle- 
même  l’idée  d’un  temps  futur,  indépendamment  de  la  forme  du 
verl>e  que  l’on  emploie  ; on  ne  sera  pas  éloigné  de  penser  que, 
dans  tous  les  cas  où  l’on  fait  usage  de  l’aoriste  au  mode  con- 
ditionnel , la  détermination  du  temps  est  moins  dans  le  verbe 
que  dans  la  forme  même  des  propositions  , ou  dans  les  mots 
conjonctifs,  les  prépositions  ou  les  adverbes  qui  y sont  joints. 
On  ne  sera  pas  surpris,  en  conséquence,  que  l’aoriste  condi- 
tionnel semble  signifier  tantôt  le  futur,  tantôt  le  passé,  tantôt, 
d’une  manière  indéfinie,  toutes  les  époques  du  temps. 

5 Tous  les  mots,  soit  noms,  soit  adverbes  ou  préjiositions , 
qui  exigent  l’usage  du  mode  conditionnel  de  l’aoriste,  sont  nom- 
més par  les  grammairiens  Arabes  , parce  qu’ils  requièrent 
après  eux  la  forme  nommée  ç ( n."'  305  et  7 1 6 , 1."  p.  ) 

^4-  L’usage  des  deux  formes  de  l’aoriste  énergique  n’est 
assujetti  à aucune  règle  fixe  : on  les  emploie  pour  donner  plus 


touimir  d’tmf  amame,  le  verbe  est  au  mode  conditionnel , non  k cause 

'qu’il  a la  valeur  d'un  impératif,  et  que  le  J de  rommandement  est  sous-en- 
tendu , mais  parce  que  cette  phrase  renferme  l'équivalent  d'une  condition  ; 
Tanalyse  grammaticale  étant,  fi  rotu  vous  arrett^,  nous  fleurerons. 
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de  force  îi  l’expression , soit  en  interrogeant , soit  en  affirmant 
avec  ou  sans  serment , soit  quand  l'aoriste  a la  signification 
impérative  ou  prohibitive  (n.“  347,  r p,}.  Exemples  1 

«Lâ-Jî  j ujSïü  ijjj  oj 


Nous  voyions  qui  tu  tournois  ton  visage  vers  différentes  parties 
du  ciel  ; mais,  certes,  nous  te  ferons  tourner  vers  un  côté  qui  te  sera 
agréable. 


Afes  enfans , Dieu  a choisi  pour  vous  cette  religion  ; gardf^vouS 
bien  de  mourir  sans  avoir  embrassé  l’islamisme. 


Descende^  ensemble  de  ( ce  jardin  sur  la  terre  ) ; cependant  vous 
recevre^^  assurément  de  ma  part  une  direction. 


Certes , vous  verre^  l’tnfer  ; oui , vous  le  verre^  d’une  vue  claire  : 
certes,  en  ce  jour-là,  on  vous  demandera  compte  des  délices  dans 
lesquelles  vous  aure^  vécu. 


Il  en  est  de  même  des  deux  formes  de  l’impératif  éner- 
gique ; leur  usage  n’est  assujetti  à aucune  règle  certaine. 


CHAPITRE  V, 

De  la  Syntaxe  des  Noms  par  rapport  à f emploi  des  Cas. 

^6.  Noos  avons  parlé  suffisamment  ailleurs  des  cas  en  gé- 
néral , et  en  particulier  de  ceux  de  la  langue  arabe  ( n.®‘  713- 
718,  I.”  p.).  Leur  destination,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  est 
d’indiquer  la  fonction  que  les  mots  susceptibles  d’ètre  déclinés 
font  dans  chaque  proposition , et  les  rapports  dans  lesquels  il» 
JJ."  PARTIE.  ,Ca 
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sont  avec  les  autres  parties  du  discours.  Nous  allons  examiner 
ici  en  détail  les  circonstances  dans  lesquelles  chacun  des  trois 
cas  de  la  langue  arabe  doit  être  employé. 

S.  I."  Du  Nominatif. 

57.  L’usage  propre  du  nominatif  est  de  caractériser  le  sujet 

des  propositions  ; et  l’on  pourroit , à raison  de  cela , comme  je 
l’ai  dit  ailleurs,  le  nommer  cas  subjectif  [ n.°  717,  p.). 

58.  Le  sujet  de  tout  verbe,  soit  actif,  soit  passif  ou  neutre, 
à la  voix  subjective  comme  à la  voix  objective,  se  met  au  no- 
minatif ; ce  qui  a également  lieu , soit  que  le  nom  précède  ou 
suive  le  verbe  auquel  il  sert  de  sujet.  Ex.  : 

ou  bien  ÏJll  Dieu  sait  ce  que  vous  faites. 

5p.  Le  sujet  du  verbe  , faisant  fonction  de  verbe 

abstrait,  et  celui  des  autres  verbes  de  la  même  nature  (n.°  221 , 
j.^'  p.  ) , se  met  aussi  au  nominatif,  soit  que  le  verbe  abstrait 
soit  exprimé  ou  sous-entendu  : car  il  est  très-ordinaire , en  arabe , 
de  ne  point  exprimer  le  verbe  abstrait , mais  seulement  le  sujet 
et  l’attribut , lorsque  l’on  parle  d’une  chose  présente , ou  que  l’on 
énonce  une  vérité  indépendante  de  toute  circonstance  de  temps. 
L’attribut  se  met  pareillement  au  nominatif,  quand  le  verbe 
abstrait  est  sous-entendu , soit  que  l’on  place  cet  attribut  avant 
ou  après  le  sujet.  Exemples  : 

Dieu  ( est  ) très-grand. 

lll 

Dieu  ( est ) très-savant. 

U (jLloVI  (jj  t jp 

Ce  qui  est  le  plus  agréable  aux  hommes,  ( c’est  J ce  qui  leur  est 
défendu. 
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iy^'j  j:r*^ 


ûll 


«_L«( 


Combattre  en  ce  mois , ( c'est ) une  faute  grave  ; mais  détourner  de 
la  voie  de  Dieu , être  incrédule  en  lui  et  à la  sainteté  de  la  mosquée 
vénérable,  et  en  faire  sortir  ceux  qui  la  visitent,  (c’est)  une  faute 
encore  bien  plus  grave  aux  yeux  de  Dieu.  La  séduction  ( est ) un 
mal  plus  grand  que  la  mort. 


60.  Quoique  les  prépositions  gouvernent  le  génitif,  cepen- 
dant on  trouve  quelquefois  le  nominatif  apiès  la  préposition  éà 
comme  {n.“^i6,  I." p.). 

6 1.  et  , signifiant  depuis  et  étant  employés  pour  dési- 

gner une  époque  passée  ou  un  intervalle  de  temps , sont  suivis 
du  nominatif.  Ainsi  l’on  dit  : iiÜI  U je  ne  l'ai 

pas  vu  depuis  vendredi.  Les  mots  li»  et  uJLt  sont  considérés 
alors  comme  des  noms , et  l’on  suppose  une  ellipse  ; en  sorte 
que  le  sens  est  : je  ne  l’ai  pas  vu  ; le  commencement  de  l'époque 
depuis  laquelle  j'ai  cessé  de  le  voir,  est  le  vrndndi.  On  peut  aussi 
considérer  et  comme  des  prépositions,  et  les  construire 
avec  le  génitif:  alors  ils  sont  synonymes  de  de , s’il  s’agit  d’une 
époque  passée;  et  de  j dans , s’il  s’agit  d’une  époque  présente. 

62.  Il  arrive  très-souvent  que  le  complément  oljjeclif  d’un 
verbe,  qui  devroit  être  à l’accusatif,  celui  d’une  préposition, 
qui  devroit  être  au  génitif,  ou  le  complément  déterminatif  d’un 
rom , qui  devroit  aussi  être  au  génitif,  ainsi  que  nous  le  dirons 
plus  bas  , sont  déplacés  du  lieu  qui  leur  appartient  dans  la 
proposition  , et  mis  au  commencement  de  la  jihrase';  on  les  met 
alors  au  nominatif,  et  ils  sont  remplacés,  dans  le  lieu  qu’ils 
devroient  occuper  naturellement , par  un  pronom  affixe  per- 
sonnel. ALisi  l’on  dit  : 

Cî 
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Dieu,  à lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

t 

Dieu , son  apôtre  est  au  milieu  de  vous. 

Mo'tse , nous  l'avons  choisi. 

• Dans  ces  exemples  , li  lill  - 

remplacent  ces  expressions  , U *JlI  - " tî'j*  i 

et  le  sens  qst , Tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  appartient 
à Dieu,  L'apôtre  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous.  Nous  avons  choisi 
Jidoise. 

Mais  cette  manière  de  s’exprimer  ajoute  de  l’énergie  au  dis- 
cours, et  lui  donne  une  sorte  d’emphase,  qu’on  pourroit  foire 
sentir  en  François,  en  disant  : C’est  à Dieu  qu'appartient  tout  ce 
qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  C'est  l'apôtre  de  Dieu  même 
qui  est  au  milieu  de  vous.  Ado'ise  est  celui  que  nous  avons  choisi  fa}. 

Remarquez  que  dans  le  dernier  exemple  , est  nomi- 

natif, quoiqu’il  ne  diffère  en  rien  de  l’accusatif,  ce  nom  étant 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  les  trois  cas  semblables  (n.°73i  , 
i."  p.  ). 

Cette  construction  est  encore  celle  qui  a lieu  dans  l’exemple 
suivant  : lô^  llv»!  câiji  tjl  y ôJL^  Uj  ce  quelle 

aura  fait  de  mal , elle  siroit , certes , bien  contente  s’il  y avoit  un  grand 
intervalle  entre  cela  et-elle  ; c’est-à-dire,  elle  (l’ame)  voudroit  bien 
( au  jour  du  jugement  J qu’il  y eût  un  grand  intervalle  entre  elle  et 
les  péchés  dont  elle  s' est  rendue  coupable. 


f»)  Viyr^,  sur  l’usane  de  celle  construction  énergique  dans  la  langue  hé- 
braïque , Sut.  Glouit  Philolrtiia  sacra , de  l’édition  donnée  par  Dathius , /.  I, 
f.  iS  et  ip.  Glassius  appelle  ccue  construction  neminaiif  tdrsolu. 
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Observez  que  li  « , équivnut  à ^ji/t  la  ehost  qut, 

63-  11  résulte  de  là  qu’une  même  proposition  semble  avoir 

deux  sujets  grammaticaux,  parce  qu’il  y a deux  noms,  indépen- 
dans  l’un  de  l’autre,  au  nominatif  : Dais , apostoius  ejus  inter  vos. 
Mais  il  n’y  a réellement  qu’un  sujet  ; et  le  mot  mis  au  nominatif 
d’une  manière  absolue , qui  semble  ne  pas  appartenir  à la  pro- 
position , et  être , si  je  puis  m’exprimer  ainsi , coinine  un  hors- 
d’œuvre  , et  qui  se  place  toujours  à la  tête  de  la-  proposition  et 
avant  le  sujet,  est  le  véritable  complément  représenté  par  le  pro- 
nom personnel  qui  fait  la  fonc’^^m  de  complément  grammatical. 
Ainsi,  dans  cette  proposition  Dieu,  son  apôtre  est 

au  milieu  de  vous  [Deus , apustolus  ejus  inter  vos] , dont  le  sens  est, 
l’apôtre  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous  [ apostolus  Dei  est  inter 
vos ] , le  vrai  sujet  grammatical  est  l’apôtre;  le  sujet  lo- 
gique est  *ill  l’tipitre  de  Dieu;  et  Üt  Dieu,  mis  au  nomi- 
natif absolu , est  réellement  le  complément  logique  de 
l’apôtre, 

64-  Le  nominatif  s’emploie  souvent  pour  exprimer  le  vocatifl 
Je  me  contente  d’indiquer  ici  cet  usage,  parce  que  je  traiterai 
séparément  de  la  manière  d’exprimer  en  arabe  le  compellntif. 

6^.  Il  survient  fréquemment,  au  commencement  de  La  pro- 
position , devant  le  sujet,  ou  devant  le  mot  qui  devreut  être  mis 
pu  nominatif  absolu  , certaines  conjonctions  ou  autre.s  particules 
indéclinables  qui  exigent  que  l’on  substitue  l'accusatif  au  nomi- 
natif, comme  on  le  verra  dans  peu. 

S.  II.  Dit  Génitif.  '■ 

66.  Le  génitif  s’emploie  pour  caractériser  les  noms  qui  servent 
de  complémens  à fl’autres  noms  ou  à des  prépositions.  Ce  ca- 
ractère autoriseroit  à désigner  ce  cas  sous  le  itom  de  cas  complé- 
mentaire ( n,°  7 1 7,  t."  p.  ) 

C4 
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La  signification  vague  des  noms  appellatifs  est  souvent  dé- 
terminée , restreinte  ou  modifiée  par  un  autre  nom  ; comme 
quand  on  dit , une  table  de  pierre , le  livre  de  Dieu , le  fils  dt 
Pau!  : les  deux  noms  sont  alors  en  rapport  ; et  dans  ce  rapport , 
que  l’on  nomme  liUJ  annexion  (n.°  735 , i."  p.),  le  nom  dont 
on  veut  déterminer,  restreindre  ou  modifier  la  Signification,  est 
l’antécédent  , et  celui  qui  opère  cette  détermination,  est 

le  conséquent  ou  le  complément  . 

Pourdésigner  ce  complément,  on  emploie  en  arabe  le  génitif. 

67.  La  détermination  exprimé^  par  le  génitif  peut  être  fondé© 
sur  une  infinité  de  rapports  difierens. 

Rapport  d’une  qualité  à son  sujet  : iiiÂ  la  sagesse  de 

Dieu. 

Rapport  de  la  forme  à la  matière  : »-i_»  un  ceuf  d'argent, 

Rapjxjrt  de  la  matière  à la  forme  : ^[3^^  l'argent  des 
dirhems. 

Rapport  de  la  cause  à l’effet  : I le  créateur  de  la  terre. 

Rapport  de  l’effet  à la  cause  : la  chaleur  du  soleil. 

Rapport  de  la  partie  au  tout  : ^Ij  le  commencement  de 

la  sagesse. 

Rapport  du  tout  à ses  parties:  Jf  lit  totalité  des  animaux’. 

Rapport  de  la  chose  possédée  au  possesseur  ; jjLtÜJI  JU 
le  trésor  du  sultan.  * 

Rapjmrt  du  |)ossesseur  à la  chose  possédée  : yUiil 
sultan  de  la  terre  et  de  la  mer. 

Rapport  de  l’action  à l’objet  : la  création  des  deux. 

Rapport  de  l’agent  à l’objet  : l_jji.il>  ceux  qui  iront  à la 

rencontre  de  leur  seigneur  ; ^.-^1  [j4^  font  tort  à leurs 

âmes. 

Tous  ces  rapports  et  leurs  subdivisions  sont  partagés  en  deux 
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classes  par  les  grammairiens  : ils  les  regardent  tous  comme 
renfermant  la  valeur  de  la  préposition  J à,  ou  celle  de  la  pré- 
position Ils  nomment  les  pretniers  piUU  jôjLi  U , et  les 

derniers.  JJjLj 

68.  Les  mots  ^ tout  mettent  aussi  au  génitif  le  nom 
qui  leur  sert  de  complément  : mais  il  ne  .faut  pas  les  considérer 
comme  des  adjectifs , et  comme  effectivement  synonymes  du 
mot  tous  [omnes , cunctij  ; ce  sont  de  vrais  noms  qui  signifient 
totaUté , univtrsalité.  On  dit  donc  : tous  Its  hommes  ; 

jçL^I  jl  toute  chose  retourne  à son  origine  ; djül^l 

tous  les  animaux  ; touf  les  hommes  ; à la  lettre , 

la  totalité  des  hommes , V universalité  des  choses;  les  animaux , 
la  totalité  d’eux  ; les  hommes , V universalité  d’eux, 

4jl  - *jl  lequel , laquelle , est  aussi  un  nom  qui  signifie  rortr, 
qualité.  Ainsi  l’on  dit  , c’est  k-dire,  y«e/‘ ou 

quel  homme!  pour  éprouver  qui  sont  ceux 

d’entre  eux  qui  font  de  meilleures  œuvres, 

» qui  sert  k excepter,  ou  k rendre  l’idée  de  privation  , est 
proprement  un  nom  qui  signifie  Jiffér  nce,  opposition  ; aussi  met- 
il  son  complément  au  génitif,  incréé , signifie  pro- 
prement différence  de  ce  qui  est  créé  ; ïLîiJIj 

les  vizirs,  les  hadhis , et  autres  personnes  (k  la  lettre,  et  la  diffé- 
rence d’eux) , vinrent. 

6ç,  Le  génitif  s’emploie  encore  pour  indiquer  un  rapport  de 
prééminence  ; il  donne  alors  au  mot  qui  le  précède  la  signifi- 
cation superlative.  Exemples  : ta  meilleure  des  créa- 

tures ; j^4üJl''|^l  le  plus  savant  des  philosophes.  Les  mots 
et  JÜI  , et  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  de  semblables 
constructions , doivent  être  regardés  comme  des  noms , ainsi 
que  je  le  dirai  ailleurs  ; leur  usage  répond  k-peu-près  à celui  du 
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genre  neutre  des  adjectifs  latins  employé  d’une  manière  abso- 
lue et  sans  concordance  avec  un  nom  exprimé  : c’est  comme  si 
l’on  disoit  en  latin,  optimum  cuaturarum , Joctissimum  philosopha^ 
rum , au  lieu  de  optima  creaturarum,  doclissimus  philosophorum. 

70.  Le  génitif  s’emploie  aussi  comme  déterminatif  d’un  ad- 

jectif ; mais  il  faut  alors  faire  attention  que  l’adjectif  renferme 
implicitement  un  nom  qui  sert  de  véritable  antécédent  au  terme 
conséquent  exprimé  par  le  génitif.  Ainsi , lorsque  l’on  trouve 
ç,Lil  prompt  dt  calcul , violent  de  châtiment , 

if  faut , pour  se  rendre  raison  de  l’emploi  du  génitif,  observer 
que  ces  expressions  soqt  l’équivalent  de  ul^l  iij-.  ji  passes- 

* .“O  J J 

seur  de  la  promptitude  du  calcul , ouJI  «3^  ji  possesseur  de  la 

• •O 

violence  du  châtiment.  De  même,  »jJI  beau  de  visage, 
jdC-  J J*  Iji  XJ  deux  hommes  étjuitables 

d'entre  vous  le  condamneront  à fournir  une  victime  qui  arrive  jusqu'à 
la  Caba,  iLiuli  toute  ame  goûtera  la  mort,  sont  des 

expressions  équivalentes  à xâ.ÿT  là  - <üij!à 

. Cet  usage  des  adjectifs  , et  sur- tout  des  adjectifs 
verbaux  ou  noms  d’agent , sera  mieux  développé  par  la  suite. 

7 1 . Les  noms  propres , les  surnoms  et  les  sobriquets , ren- 

ferment souvent  deux  noms  qui  forment  un  rapport.  J’appelle 
noms  propres , ce  que  les  grammairiens  Arabes  nomment  ,<-1*  ; 
surnoms,  ce  qu’ils  nomment  x^Ij  ; et  sobriquets , ce  qu’ils  nomment 
tjiJ . Les  surnoms  sont  toujours  composés  des  mots  yl  pire, 
^1  mire,  frire,  ou  autres  semblables,  et  d’un  complément. 
Les  sobriquets , ou  les  titres  honorifques  compris  sous  la  même 
dénomination  , sont  tantôt  simples  , comme  Jû  - xJü»  - 
tantôt  composés,  comme  ^1  - ,^^1  J-»»  — 

JLilil  . II  en  est  de  même  des  noms  qui  peuvent  être,  ou 
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simples,  comme  - oiie  - <>1^1,  ou  composés,  comme 
jjjf  0^  - »jll  - jllijf  il*  . H y a différentes  espèces  de 
noms  propres  composés,  que  l’on  nomme  - jr>*  et 

jLîj.  La  première,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  {n.°'  508  et  664, 
/,"/».),  n’éprouve  aucune  déclinaison  , et  les  deux  mots  de- 
meurent invariables.  Dans  la  seconde  et  dans  la  troisième , dont 
j’ai  expliqué  précédemment  la  nature  (n.°‘  662  et  663 , i.” p.) , 
le  nom  qui  sert  de  complément  se  met  au  génitif,  comme  on 
le  voit , pour  la  seconde  espèce , dans  jLÜJ  I ilê  et 
et  pour  la  troisième , dans  ïili  {JjL  et  • Dans  cette 

troisième  espèce,  cependant,  on  peut  considérer  les  deux  parties 
du  composé  comme  un  seul  mot  (a)  ; et  alors , le  rapport  cessant, 
la  seconde  partie  n’est  plus  régie  par  la  première , et  le  tout^e 
décline  sur  la  seconde  déclinaison  ( n.°  728 , i.” part. p.  zpp  ). 

72.  Dans  les  surnoms  il  y a toujours  un  rapport  formé  de 
deux  noms  ; et,  par  conséquent,  le  second  de  ces  noms  est 
toujours  au  génitif,  comme  dans  ces  exemples:  - 

■ csj^  cÿj  - (j“>ip  H est  indifférent  que  le  pre- 
mier des  deux  noms  qui  entrent  dans  cette  composition , soit 
pris  dans  son  acception  naturelle,  comme  dans  ûyiLî  le  p'erc 
de  Yakoub,  surnom  donné  à un  homme  dont  le  fils  se  nomme 


(a)  Pour  Ici  composés  de  cette  troisième  espèce,  qui  ont  pour  seconde  partie 
jÛj  , ils  sont  indéclinables,  comme  et  , le  premier  mot 

et  ayant  toujours  pour  voyelle  finale  un  fatha,  et  le  second  un  hsra  ; 
on  les  décline  néanmoins  quelquefois  sur  la  seconde  déclinaison,  en  disant  au 
nonninatif  , et  au  génitif  et  à l’accusatif  . Les  grammairiens 

qui  admettent  cette  déclinaison , forment  aussi  de  ces  noms  des  duels  et  des 
pluriels.  Ceux  qui  ne  l'admettent  pas  , suppléent  au  duel  et  au  pluriel  comme 
pour  les  composés  de  l’espèce  nommée  (n.®  709,  1.”  p.). 

le  Sihah , ü la  racine  uj , 
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Yakovh  ; ou  dans  une  acception  métaphorique  , comme  dans 
c’est  - k - dire , It  pire  de  la  forteresse , ou 
le  pire  de  la  petite  forteresse,  surnom  donné  au  renard  , parce  qu’il 
se  retire  dans  une  tanière,  et  p la  mire  des  péchés , expres- 

sion métaphorique  qui  veut  dire  le  vin. 

Enfin  , dans  les  sobriquets  ou  titres  honorifiques,  quand 
ils  sont  composés  de  deux  noms  formant  un  rapport , le  second 
se  met  au  génitif.  Exemples:  la  gloire  des  dévots  ; 

jtûû  le  soleil  des  vertus;  l'honneur  de  l’État; 

iJJüJI  la  gloire  de  l’E'at  et  de  la  religion; 
la  couronne  de  l'islamisme  ; (AÉi\  plÜi  le  bon  ordre  du  royaume. 

y4-  Quelquefois  les  titres  honorifiques  sont  composés  d’un 
plys  grand  nombre  de  mots  et  renferment  plusieurs  rapports  : 
alors  chapun  des  mots  qui  entrent  dans  leur  composition , se  dé- 
cline comme  l’exige  la  nature  du  rapport.  On  en  voit  un  exemple 
dans  ce  titre  d’un  khalife  d’Égypte  *1H  , qui 

signifie  , celui  qui  paraît  pour  honorer  la  religion  de  Dieu  , et  dans 
lequel  les  trois  mots  et  jil  sont  au  génitif,  le  pre- 

mier jljlj  comme  régime  de  la  préposition  J , le  second 
comme  complément  de  troisième  ^1  comme  com- 

plément de  ^ a . 

7^.  Les  noms  propres  composés  , de  l’espèce  nommée 
(a) , s’il  s’en  rencontre  quelquej-uns  , sont  totalement 
indéclinables. 

76.  Mais  une  autre  observation  importante , c’est  que , le  so- 
briquet devant  être  placé  après  le  nom  , on  peut , quand  le 
nom  et  le  sobriquet  ne  sont  chacun  que  d’un  seul  mot , mettre 


(a)  Voyti  la  prtmicre  partie,  n.°  jo8,  p.  189  ; n.”  743 , p.  311  j « ti.”  873» 
p.  388. 
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le  sobriquet  au  génitif,  comme  formant  le  complément  du  nom. 
Ainsi , en  parlant  d’un  homme  dont  le  nom  est  ü>jj  et  le 
sobriquet  besace,  on  dira  , comme  on  dit  *ÏII  il*  . 

Si  cependant  le  nom  avoit  un  article  , il  ne  pourroit  plus  y 
avoir  de  dépendance  : ainsi  l’on  diroit  , à cause  que 

le  nom  alhareth  a un  article  ; car , comme  nous  le  dirons  ailleurs , 
le  nom  qui  sert  d’antécédent  à un  rapport  formé  de  deux  noms , 
ne  prend  point  d’article  (a). 


(a)  Suivant  les  grammairiens  Je  Basra,  dans  le  cas  dont  je  parle  , il  faut 
absolument  mettre  le  sobriquet  au  génitif,  et  l’on  ne  peut  pas  dire  autrement 
que  ij^  et  ü j ; mais  les  grammairiens  de  Coufa  permettent,  en 

ce  meme  cas , trois  autres  manières  de  s'exprimer  ; i de  faire  concorder  en  cas  le 
nom  et  le  sobriquet,  ce  qui  est  la  règle  générale  des  appositifs , comme  on  le 
verra  par  la  suite  j exemple , nominatif  > g^ûif  ' , accu- 

satif IJJ  Zl.  Ij ~ ; i.f  de  mettre  le  sobriquet  au  nominatifrà  quelque  cas  que 
soit  le  nona,  en  sous-entendant ^J>j  , comme  c’est-à-dire,  l^>-«  t 

JaJ;  J.®  de  mettre  le  sobriquet  à l’accusatif,  à quelque  cas  que  soit  le 

nom,  en  sous-entendant  Ll_tl  ou  nomnU ; comme  I 

\y^ , c’est-à-dire,  IjJX . 

Ebn-Malec  suit  l’opinion  des  grammairiens  de  Basra;  car  il  dit  dans  V,4lfiy/at 

(^<pt  J-î-àl  ojj 

« Le  nom  propre  est , ou  un  nom , ou  un  surnom  , ou  un  sobriquet  : quand 
• le  sobriquet  est  joint  à un  autre  (nom  ou  surnom) , mets-le  le  dernier.  Si  tous 
» les  deux  sont  simples,  construis-les , sans  exception  , à la  manière  des  noms  en 
>•  rapport  d’annexion;  sinon,  fais  concorder  le  second  avec  le  premier,  suivant 
» les  réglés  d’apposition  ( ^Uùl  ). 

(Man.  Ar.  de  la  BibI,  imp.  n.®  11x4,  f.  14  rraa;  et  man.  Ar.  de  S.  Germ, 
n.“  465  , f.  >9  vrrj».  ) 

Fàf’fl  aussi  ce  que  j’ai  dit  sur  la  forme  de  certains  noms  composés,  n.®  739, 
pur/,  p.  , nou. 
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■77.  Le  génitif,  précédé  de  la  préposition  ty,  sert  souvent  à 
exprimer  l’attribut  , sur-tout  dans  les  propositions  négatives. 
Exemple  ; JiU^  LUI  Uj  Dieu  n ignore  pas  ce  que  vous 

faites  (n.°  8a4.  i."  p’]. 

78.  Les  noms  qui  servent  li  la  numération , depuis  trois  jus- 
qu’à dix , et  depuis  cent  et  au-dessus,  gouvernent  le  nom  de 
la  chose  nombrée  au  génitif.  Je  traiterai  séparément  de  la  syn- 
taxe des  numératifs  ; ce  qui  me  dispense  d’en  parler  ici. 

7p.  Le  génitif  sert  encore  à caractériser  le  terme  conséquent 
de  tout  rapport  qui  a pour  exposant  une  préposition  ; c’est-à-dire 
que  les  prépositions  régissent  leur  complément  au  génitif.  Les 
prépositions , ou  les  mots  regardés  comme  prépositions  , qui  gou- 
vernent le  génitif,  sont  ^ - 

~ - îU.  - lû*  . Les  trois  mots  Lili  - îtî  et  l<ié 

peuvent  aussi  être  suivis  de  l’accusatif  (n.°  83  1 , iJ' p,).  11  faut 
joindre  aux  prépositions  qui  gouvernent  le  génitif,  la  conjonction 
j servant  aux  formules  de  serment  ( n.®  883,  t"  p.)  , et  la 
même  conjonction  j nommée  par  les  Arabes  oj  jlj  ( n.“  84 1, 
s"  p.  ) , c’est-à-dire , j tenant  la  place  deC/j',  la  conjonction  c»  1 
quand  elle  a la  même  valeur  (n.®  882,  ij*  p.)\  et  enfin  o-i 
et  employés  comme  prépositions  (n.®  83J , s," p.)  , ainsi 
que  dans  ces  exemples  : ilUT  olÜ  depuis  cette  année-ci,  |ÿLll  ü 
depuis  aujourd’hui  (n.®  61  ). 

Les  adverbes  jj  et  ^ ^ signifiant  il  suffit,  peuvent  aussi  gou- 
verner un  complément  au  génitif  (a). 

80.  Par  la  même  raison , les  prépositions , lorsqu’elles  ont 
pour  complément  des  pronoms  personnels,  exigent  l’emploi  des 
pronoms  affixes.  Exemples  : vers  moi,fJJ^  sur  lui,ù!û;  de  toi, 

(a)  Voyei_  ce  que  j'ai  dii  ailleurs  de  l'adverbe  L*  (n.®  8y8  , t."  p-),  et  de 
l'inlcrjection  (n.®  900, 
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II  faut  excepter  ^ et  oJLi , qui  ne  prennent  pas  les 

affixes  (n."89j,  i.”  p.). 

Cjj  prend  quelquefois  l’affixe  de  la  troisième  personne , comme 
explétif  (n.“  84 1,  i-"  P-) ■ 

lA  , préposition  préfixe,  admet  rarement  les  affixes  (n.*  826-, 
pan,). 

8 I . On  trouve  quelquefois  deux  complémens  distincts  qui 
n’ont  qu’un  même  antécédent , et  dont  le  rapport  avec  cet 
antécédent  est  exprimé  par  une  seule  préposition.  Exemple  : 
tfj  JUj  \ ils  t'interrogeront  au  sujet  du 

mois  inviolable  (au  sujet)  du  combat  dans  ce  mois;  c’est  à-dire, 
ils  t'interrogeront  pour  savoir  s'il  est  permis  de  combi.ttre  dans  le 
mois  inviolable.  Dans  ce  cas , la  construction  est  analogue  à celle 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (n.°  62),  dans  laquelle  il  y 
a deux  nominatifs.  Si  J)é  , dans  notre  exemple , semble  avoir 
deux  complémens  grammaticaux  , il  n’a  véritablement  qu’un 
complément  logique  , et  son  premier  complément  grammatical 

« w 

est  réellement  le  complément  de  j . On  dit  donc  ^ 
^ JÜi  j^Xll  au  lieu  de  Jè^\  j Jl^’  ^ , comme 
on  diroit  Ju»  le  mois  inviolable,  combattre 

pendant  lui  est  un  crime,  au  lieu  de  _>4ül  j J^? 

combattre  pendant  le  mois  inviolable  est  un  crime  (a). 

(a)  L'analyse  que  je  propose  ici  n’est  point  admise,  je  crois , par  les  gram- 
mairiens Arabes.  Au  sur^ilus  , je  n’ai  point  remarque  d'autre  endroit  où  elle 
puisse  avoir  lieu , i|ue  le  passage  de  l’Alcoran  que  j’ai  cité , et  qui  se  trouve 
nr.  2,  V.  2! J.  A la  nianicre  dont  Marracci  traduit  ce  texte  , Interrogobunt  tt  de 
mense  Haram  , yralium  in  eo  indienm  est,  il  semble  qu'il  ait  lu  juj  Jlîj  . 
Cependant  Bcïdhawi  n’indique  aucune  variante  sur  le  mot  cl^i  'I  observe 
seulemnst  que  quelques-uns  lisent  *0  JLci  , en  répétant  la  préposition. 
En  suivant  la  leçon  ordinaire,  il  regarde  JCii  fpmme  un  apposiif,  vLï, 


/ 
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82.  L’interposition  du  mot  l3t  entre  une  préposition  et  son 

complément,  ne  change  rien  à la  syntaxe,  et  le  complément 
doit  toujours  être  mis  au  génitif  (n.“  890,  Exemples  : 

’|aJ  ,;>ij 

Par  une  miséricorde  de  Dieu , tu  as  usé  de  douceur  envers  eux. 

• Parce  qu’ils  ont  enfreint  leur  engagement. 

Lî#: 

Dans  peu,  certes , ils  se  repentiront. 

A cause  de  leurs  péchés , ils  ont  été  submerges. 

Le  mot  L»  doit  être  regardé  alors  comme  explétif. 

S.  III.  De  l'Accusatif. 

r 

83.  L’accusatif,  dans  la  langue  arahe,  sert  à deux  usages 
principaux  : il  indique  les  complémens  immédiats  des  verbes 
transitifs , et  il  forme  des  expressions  adverbiales.  Ces  deux 
fonctions  pourroient  même , comme  je  le  dirai  ci-aj>rès , être 
ramenées  k une  seule , celle  de  former  .les  adverbes  dont  la  des- 
tination est  d’exprimer  les  circonstances  accessoires  d’une  action  ; 
et , pour  cette  raison , la  dénomination  de  cas  adverbial  convien- 
droit  très-bien  k l’accusatif  arabe  (n.°  717,  1."  p.). 

84-  Le  nom  qui  sert  de  complément  objectif  k un  verbe 
transitif  (n.°  224,  i"p-)  » se  met  k l'accusarif.  Dans  ce  rapport, 
dont  le  verbe  est  l’antécédent  et  le  nom  le  conséquent , la 

de  l'espèce  nommée  . c’est-à-dire,  dont  l’effet  tst  de  développer 

une  idée  comprise  implicitement  dans  les  mots  te  mois  saerl  Voici  ses  termes  : 

terminaison 
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terminaison  de  l’accusatif  sert  d’exposant,  p’est-à-dire,qu’eiie 
indique  la  nature  de  ce  rapport,  qui  est  un  rapport  de  l’agent  à 
l’objet.  Exemple  : Jai’  " jamais  bu  de  vin. 

8^.  Les  verbes  doublement  transitifs,  c’est-à-dire, qui  ont  deux 
complémens  objectifs , les  mettent  tous  deux  à l’accusatif,  fjc.  : 

J’ai  donné  en  mariage  à Zeld  la  JUle  de  mon  frère. 

«?.-  .>•-  1**^  !•'- 

Ils  ont  donné  à boire  à ZJid  du  vê^mpoisonné. 

86.  Le  verbe  abstrait  ÿlf  , qui  expriin^’existence  du  sujet, 
et  son  rapport  à un  attribut  quelconque  ( n.°  219,  /.” p.) , exige 
que  cet  attribut  soit  mis  à l’accusatif. 

CÎ*^  1 <V^ A Uyî^J 

f.e  sage  ne  sera  point  sage  jusqu’à  ce  qu’il  dompte  toutes  ses 
passions, 

^ Ll;1  C.UL  lîL  ij:‘ 

Quoi  donc!  lorsque  nous  serons  devenus  des  os  et  de  la  poussière, 
scrons-ytous  ressuscités! 

t % 

jl  ijl.*  ' 

Soye-^  des  pierres  ou  du  fer. 

87.  Le  verbe  (jUi , ainsi  que  le  verbe  être  en  françois , 
est  quelquefois  employé  comme  verbe  attributif  et  signifiant 
exister , être  existant  ( n."  219,  /."  p.  ) ; alors  il  n’y  a point 
d’attribut  distinct  du  verbe  : le  sujet  se  met  toujoius  au  nomi- 
natif, comme  celui  de  tout  autre  verbe  (n.°  j8);  et  l’on 
doit  bien  se  garder  de  le  considérer  comme  attribut.  Exemple; 

0.1^  i "-il-*  oJj  ÿ üjj 

s il  n’a  pas  d'cnfins , et  que  ses  père  et  mère  héritent  de 


Ji:  PARTIE. 
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lui , en^ct  cas  la  m'ere  aura  le  tiers  de  la  succession  ; mais , s'il  laisse, 
des  frères,  sa  mère  aura  un  sixième.  Le  texte  signifie  à la  lettre; 
si  aucun  enfant  n'est  à lui.  ..  . si  des  frères  sont  à lui.  . . .;eti’on 
voit  que  les  mots  oJj  enfant,  et  frères,  sont  le  sujet  de  la 
prp})Osition,  et  non  l’attribut  : aussi  sont -ils  au  nominatif  (a).  ^ 

Quelquefois  l’attribut  est  placé  avant  le  verbe  (jif“  : mais  cela 
ne  change  rien  à la  règle  de  dépendance  ; et  l’attril)ut  se  met  tou- 
jours , en  ce  cas , à l’accusatif.  Exemple  ; qu'il  soit 

grand  ou  petit, 

88.  11  y a dai^ria  langue  arabe  , comme  je  l’ai  déjà  dit 
ailleurs  (n.“  22  1 , p,  ) , plusieurs  verbes  qui  renferfnent  l’idée 
<le  l’existence  , avec  abstraction  de  tout  attriljut  déterminé  , mai» 
modifiée  seulement  par  quelque  circonstance  de  temps  , de 
duree  , de  localité  , d’antériorité  , de  jrostériorité  , de  conti- 
nuité, ÔLC.  Il  arrive  souvent  (|u’on  fait  alrstraction  de  cette  ide  \ 


(a)  II  n’est  pas  rare  Je  trouver  Jans  les  livres  arabes,  soit  manuscrits,  soit 
imprimes  j des  tautos  contre  jes  deux  relies  que  l’on  vient  d^exposcr.  Tantôt 
. l'attribut  apres  le  verbe  trouve  au  nominatif,  comme  ^ 

O-" d tous  les  hommes  étoient  Stigei,  le  momie  seroit  detritit  ( Erp. 
Oram.Ar,th.  a.  1656.  p.iig):  JLiu  est  une  faute  ,ii  falloir  Vlïc  . Autre  exemple: 


j t«  "ïl  jûi  Si’  U «y  a Je  vraU  science  que  ce  qui  est  cache 

il, tas  l'esprit  [ihiJ.  p.  54},  est  une  faute  pour  ['.fl-.', . Tantôt  (et 

ceux  qui  n'ont  pas  bien  étudié  la  sjr.iramaire  , tombent  bien  plus  souvent  Jins 
cette  faute),  le  sujet  du  verbe  est  pris  pour  l’attribut,  et  mis  à l'accu- 

satif: ainsi  on  lit  dans  l‘nuvraj;e  intitulé  Purs  versionis AraUcu  lihri  CoLiila.p.  1, 


^ *ji  siUi  de  cela  , 


c’est  qu’il  e'toit  un  nuirchatul  qui  avoir  trois  fils.  est  une  faute;  il  faut 

comme  on  lit  aisuitc  l’allixc  du  mot  *jl  ne  fait  pivint  ici 

fonction  de  sujet.  Il  en  est  autrement  dans  ce  passage  de  l’Alroran  fs.q,  v.20}  ; 
n',pûi.st^  jvin:  les  femmes  qui  ou!  eic  mariées  à vus  pères,  Ujiij  «..la-li 
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modificative  , et  qu’on  emploie  ces  verbes  comme  de  vrais  syno- 
nymes du  verbe  abstrait  ^1^  : aussi  les  grammairiens  Arabes  Içs 
appellent-ils  tes  seeun  du  verbe  , De  quelque  ma- 

nière, au  surplus,  qu’on  les  emploie,  ils  ne  renferment  pas 
proprement  un  attribut.  Ces  verbes  sont , JU  devenir , 
étre^ew  soir,'^\  être  au  matin,  éw  au  lever  de  l’aurore', 

être  vers  le  milieu  de  ht  matinée,  ji  être  pendant  toute  la 
durée  du  jour,  être  pendant  toute  la  'durée  de  la  nuit , 
n’être  pas , être  encore  , être  continuellement , durer,  per- 
sévérer à être,  - iJJ  U - tiüol  U ne  pas  cesser,  être  sans 

discontinuer , Ù'c,  Tous  ces  verl>es  étant  suivis  d’uu  attribut,  le 
mettent  à l’accusatif.  Exemples  : 


cCii  14JU  U ^ ètui;  sf 

Ne  te  compte  pas  au  nombre  dés  hommes , tant  que  la  colere  tt 
dominera. 


cnr  ctttt  chose  est  une  ahomination  et  une  horreur;  c'est  qu’ici  l'affixe  de  *j| 
équivaut  à tiUj  cela. 

J'ai  remarque,  dans  l’AIcnran,  im  excmple^qyi  semble  d’abord  contraire  à ce 
que  je  dis  ici.  On  y lil/iar./,  v.  S;),  IjJlj  Vj  M''! 

semble  devoir  être  traduit  ainsi , et  ta  ré/Htase  etc  sou  feaple  ne  fut  autre  que  de  dire: 
mais  ou  il  faut  rcconnoître  là  une  faute  , et  lire  c^l^  . ce  qui  est  le  plus  natu- 
rel , ou . si  l’on  ne  veut  point  admettre  de  faute , il  faut  supposer  avec  Beïdhawi , 
qu’il  y a ellipse  du  sujet , de,^  ,par  exemple,  et  que  le  sens  est,  aucune  chose  ut 
fut  répondue  (à  la  lettre,  ne  fut  la  réponse)  de  son  peuple , si  ce  n est  qu'ils  dirent;  alors 
. est  attribut,  et  •(jlf  verbe  abstrait.  Beïdhawi  dit; 

0^ 

^^0^9  ih  ne  dirent  rien  qui  put  etre  considéré  comme  une  réponse  à ses  discours;  mais 
ils  reconnurent  les  bons  avis  qu*il  leur  donnait  ^ par  un  ordre  de  le  faire  sortir  deleMT 
ville , lui  et  les  croyans  qui  ctoient  avec  lui.  On  trouve  de  même,  dani  l’Alcoran, 

IjJli'  ÿl  VJ  ('"'■•à* 

* D 2 
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■ ^ L)  f j aIJ  I i-jcy  ^ 

Koui  éttr^fnres , au  matin , par  la  miséricorde  de  Dieù.  \ 
OjJa  ij 

Tu  Seras  renversé  par  terre  dans  Vartne  où  ils  combattent , et  tu 
deviendras,  au  matin,  la  proie  des  hyènes  affamées. 


89.  Remarquons,  en  passant,  que  comme  les  Arabes  n’ont 

pas  de  verbe  qui  réponde  précisément  à notre  verbe,  avoir,  ils 
y suppléent  par  le  verbe  ^6  . Ainsi , au  lieu  de  dire , un  roi  avait 
un  vi^ir,  mon  père  avait  un  chameau,  ils  disent , un  roi,  un  vi^ir 
était  à lui,  : >aan  père,  un  chameau  était  à lui, 

U ifff  , ou  bien  un  chameau  était  à mon  père,  ylT. 

90.  Il  y .a  plusieurs  conjonctions  et  autres  particules  qui, 
étant  placées  devant  un  nom  qui  devroit  être  au  nominatif, 
exigent  qu’on  le  mette  à l’accusatif.  Ces  particules  sont  les  con- 
jonctions car,  ÿl  que,  [fféd  mais  ; l’adverbe  conjonctif  ÿlï* 
tomme  si  ; les  adverbes  élsèj  plût  à Dieu  que,  JjJ  et  peut- 
être.  Exemples; 

S ' * 'iiT  = t 

(jj 

Dieu  est  indulgent  et  clément. 

P ijS 

Elle  serait  bien  aise  qu'il  y eût  entre  elle  et  lui  un  grand  espace. 

Zâd  est  debout,  mais  Mahomet'est  assis, 

SA,..,  ï*;. 

I i ^ ® 

Comme  si  Zeia  étoiî  un  lion. 

' ' ' 

, Plût  à Dieu  que  Alahomet  fût  ici  présenti 
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Peut-être  Alakomet  reviendra-t-il  aujourd'hui, 

ç 1 . Pour  que  l’infifuenee  de  ces  particuJes  ait  lieu , il  faut 
que  le  nom  suive  immécfiatement  la  particule,  ou,  du  moins, 
qu’il  n’en  soit  séparé  que  par  une  préposition  avec  son  com- 
plément : si  le  complément  de  la  préposition  est  complexe  , 
la  particule  n’en  conserve  pas  moins  son  influence.  Exemples  : 

^ ciii  ç» 

Rendre^- VOUS  témoignage  qu'il  y a d’autres  dieux  que  Dieul 

3lÿjj  ^JL.  C5^^ 

Certes,  dans  cettt  vallée  qui  est  sous  un  rocher,  il  y a un'  mort. 

• 

Quelquefois,  après  la  particule  , le  sujet  est  eiicorè  j>ré- 
cédé  de  l’adverbe  affinrmattf  J (n.“  849,  s.”  p.)\  ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’on  ne  le  mette  à l’accusatif,  comme  on  le*  voit 
dans  l’exemple  précédent  et  dans  celui-ci  : JjY  éUi  j 
jEkjVI  car  il  y a en  cela,  certes,  utr  sujet  de  réjlexion  pour  les 
hommes  qui  ont  du  jugement, 

^2.  Quand  ces  mêmes  particules  prennent  h la  fin  le  mono- 
syllabe U , comme  lîj  - Li  - tîy  - L'Xci  - , elles 

perdent  leur  influence  sur  le  sujet  qui  les  suit  : on  peut  cepen- 
dant, après  mettre  le  sujet  k l’accusatif;  le  mot  U,  en  ce 
«as,  est  explétif , et  on  le  nomme  cjsU  ma  qui  empêche,  parce 
qu’il  emj)êche  ces  particules  d’exercer  aucune  influence  sur  le 
■om  qui  les  suit  (n."  890  , t”p.]. 

■ L’adverbe  négatif  met  quelquefois  à l’accusatif  le  nom 

qui  le  suit  5 dans  ce  cas , l’accusatif  perd  sa-  voyelle  nas.nle  : mais 
}f  finit  pour  cela  , r."  que  le  nom  qui  suit  V ne  soit  ni'  m\ 
nom  défim  par  sa  nature,  comme  un  nom  propre,  ni  arn  nom 
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appellaiif  restreint  par  l'article  Jl  ou  par  ün  complément  ; 2.“  qu’il 

suive  immédiatement  la  négation.  Exemples  ; 

tjLviaJ  I tiU  à 

C\'St  ici  le  livre  au  sujet  duquel  il  u’y  a pas  de  Joute. 

iif'îliJiV'  . 

0 t 

^ il  n’y  a pas  de  dieu,  'si  ce  n’est  Dieu. 

j\M\j  ôL::f  V 

Il  n’y  a aucun  homme  dans  la  maison.  < 

On  diroit,  au  contraire  , j V,  le  mot  étaiir 

séparé  de  'i  par  le  terme  circonstanciel  ^IjJl  j . 

(^4  Si,  après  la  particule  V,  il  y a deux  noms  liés  par  une 
conjonction  , le  second  peut  être  mis  au  nominatif  ou  k l’accu- 
satif. Exemple  : ï»  ou  il  n’y  a (dans  la 

maison)  ni  homme  ni  femme.  Mais  si,  dans  ce  cas  ,1a  particule  néga- 
tive est  répétée,  elle  peut  perdre  totalement  son  influence.  Elle 
peut  aussi  influer  sur  la  syntaxe  des  deux  noms , ou  sur  celle 
de  l’un  des  deux  seulement  ; ainsi  l’on  peut  dire  indifférem- 
ment  ou  ou  «Al^l  ou 

enfin  "V. 

Si  le  sujet  dont  la  particule  'i  nie  l’existence  , a un 
adjectif,  on  peut  énoncer  l’adjectif  de  trois  manières , et  dire  : 
jISJI  j ou  C/ü  'Jfj  'î  ou  enfin  |,jU  Jaÿ  "V  il  n’y 

a pas  dans  la  maison  d'homme  qui  dorme. 

p6.  Les  deux  particules  négatives  U et  étant  jointes  k 
un  sujet  et  à un  attribut  qui  constituent  deux  parties  distinctes 
de  la  prof)osidon , et  qui  sont  liés  l’un  à l’autre  par  l’idée  de 
\ l’existence , ou  le  verbe  abstrait  (fè"  sous-entendu , gouverneni 
l’attribut  à l’accusatif.  Exemples  : Ztld  n'est  peu 
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diiout;  "y  <*  point  d’homme  qui  soit  présent 

ici  (a). 

Pour  que  les  deux  négations  V et  U mettent  l’attriliut,  commo 
il  vient  d’ètre  dit , à l’itccusatif , il  faut , 1 que  l’attribut  soit  aptès- 
le  sujet  ; 2.”  que  la  particule  d’exception  ’i'J  ne  se  trouve  point* 
entre  le  sujet  et  l’attribut;  3.°  qu’on  ne  place  point  l’adverbe  né- 
gatif ÔJ  (n."  855,  té‘ p.]  a[Très  la  négation  li  ; 4-“  que , si  l’on 
emploie  la  négation^,  le  sujet  soit  un  nom appellaiii  indéterminé. 
Si  le  contraire  de  quelqu’une  de  ces  circonstances  a lieu,  l’at- 
tribut doit  être  au  nominatif.  Ainsi  l’on  dit , Vlj  ^Zcid  n’ost 
pas  O >6  VI  oéîj  ^Zéid  n’est  qu’un  menteur;  /Li  (jl  U. 

Alahomet  ne  dort  point  ; t,j  "V /)/Vw  n’csi  point  menteur;  au 


lieu  que  l’on  diroit  , L^lj  'if  il  n’y  a point  d'homme  qui 
soit  étemel. 

eyj.  Pour  distinguer  les  deux  constructions  du  sujet  précédé 
de  la  négation'®  , il  faut  observer  que , dans  la  première  (n.®  95), 
cette  négation  est  l’équivalent  de  il  n’y  a point,  c’est- ii-dire , 
d’une  négation  et  du  verbe  signifiant  l’existence  réelle ‘et 
faisant  fonction  de  verbe  concret;  en  sorte  que,  dans  cette  cons- 
truction , la  négation  nie  absolument  l’existence  du  sujet  ; dans  bi 
seconde  construction  (n.°96),  au  contraire,  les  négations  U etSs 
sont  équivalentes  à une  négation,  et  au  verije  faisant  fonc- 
tion de  verbe  abstrait,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  au  verbe 


(a)  Beïdhawi , sur  ce  passage  de  l’Alcoran  , 1^^  I li  crtui-ci  n'est  pus 

ttn  homme  (sur.  ia,v.  31  ) .remarque  tjue  .1^.^  est  mis  à l’accusatif,  suivant  i\t 

dialecte  du  Hedjaz  , dans  lequel  on  construit  U comme  , parce  tjuc 

l'un  et  l'autre  servent  à nier  une  circonstance  <l'ét.vt , tt  il  ajoute  que  d'autrei 
Usent  Jiâ  ■ suivant  le  dialecte  de  Tcmim.  Voici  so  propres  paroles:  ^ ^ 

^ jil  esjsJ  Jléîl  J ^ j I 

b 4 " 
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négatif  (n.°  499.  pA  > quelles  ne  nient  que  la 

relation  de  l’attribut  au  sujet.  Aussi  les  grammairiens  Arabes 
nomment-ils  l’adverbe  négatif  , dans  le  premier  cas , ^ 

négation  du  genre;  et  dans  le  second  cas,  ils  appellent  la  néga- 
tion , jLi  J j négation  de  circonstance  d’état,  ou  , 

cest-b.-d\re , négation  synonyme  de  . 

p8.  La  particule  J,  étant  employée  comme  synonyme  de  ^ 
(n.“  883  , t.”  p.) , et  signifiant  avec , met  le^nom  qui  la  suit  à 
l’accusatif.  Exemples:  c>jI  habite  ce  jardin 

■avec  ta  femme  ; tîsijj  éLiG  U et  lô-jjj  U qu'as- tu  de  commun 
avec  2,eid! 

ff  . 

La  particule  Vj  sinon,  les  prépositions  LÎU.  - .iU.  - lô* 
excepté , et  plusieurs  autres  mots  qui  servent  à faire  exception , 
exigent , dans  certains  cas  , qu’on  mette  le  nom  qui  les  suit  à 
l’accusatif;  mais,  comme  ils  n’exercent  cette  influence  que  dans 
quelques  circonstances  , que  dans  - d’autres  ils  sont  suivis  du 
nominatif  ou  du  génitif,  et  que  cette  matière  exige  d’assez 
longs  détaib , nous  en  traiterons  dans  un  chapitre  séparé. 

100.  Les  noms  qui  servent  à la  numération,  depuis  onje 
jusqu’h  quatre-vingt-dix-neuf,  mettent  le  nom  de  la  chose  noin- 
brée  li  l’accusatif.  Je  me  contente  ici  de  renvoyer  au  chapitre 
oîi  je  traiterai  de  la  syntaxe  des  numératifs. 

101.  Les  noms  indéclinables  numératifs  ^ - ^1^*  ou  ôdt' 
eombien , mettent  aussi  le  nom  qui  les  suit  h l’accusatif.  Exemples  : 

1*^  combien  de  dirhems  ! 'iÂ'j  combien  d' hommes  ! \i  en 

r de  même  de  IjjP,  qui  signifie  tant  de. 

Si  .ceptiidant,  avant  le  nom  indéclinable  numératif,  ou  avant 
la  chose  nombrée  qui  suit  ce  nom,  il  survient  une  préposition, 
la  chose  nombrée  se  met  au  génitif,  comme  complément  du  nom 
indéclinaljle  , dans  le  premier  cas  ; et  dans  le  second , comme 


y 
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complément  de  la  préposition.  Exemples  : pour  combien 

de  dirhems!  IJjŸ  combien  d’hommes!  Si  les  mots  indécli- 

nables dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  point  employés 
d’une  manière  interrogative,  mais ’énonciativement,  le  nom  qui 
exprime  la  chose  noipbrée  se  met  au  génitif  singulier  ou  plu- 
riel. Exemple  : JU.j  jLs  V je  ne  sais  pas  combien 

d’hommes  tu  as  tués.  On  peut  dire  aussi  Jij  • * 

Ces  mots  fi  - - lo^  et  quelques  autres  sont  ce 

que  les  grammairiens  Arabes  nomment  expressions  subs^ 

situées  (n.“*  761  et  765 , ij'  p,). 

On  les  comprend  aussi,  avec  les  articles  démonstratifs  et  les 
adjectifs  conjonctifs,  parmi  les  noms  d’une  signification  vague  et 
indéterminée  iVÇi,  parce  que  leur  signification  demeure  vague, 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  déterminée  par  le  nom  qui  indique  de 
quelle  espèce  de  chose  il  s’agit:  aussi  ce  nom  s’appelle- t-il  alors 
déterminatif, 

102.  Les  noms  de  mesure,  comme  boisseau,  &c. 

mettent  le  nem  de  la  chose  mesurée  à l’accusatif.  Exemples  : 

deux  aunes  de  drap  ; ISjj  deux  livres  d'huile. 

Dans  cette  construction,  le  nom  qui  sert  d’antécédent  ne  perd 
pas  sa  finale le  conséquent  n’est  pas  considéré  comme  le  com- 
plément, mais  comme  le  déterminatif  du  nom  de  mesure.  A 
cause  de  cela,  ces  sortes  de  noms  sont  appelés  noms  pa faits 
a,  1 . On . comprend  sous  cette  dénomination  les  noms  de 

r.  b'  .. 

dixames  , depuis  tjy-iç  jusqu  à 03*^  quatre-vingt-dix , 
parce  qu'ils  se  comportent  de  même  par  rapport ’au  nom  de  la 
chose  nombrée , comme  on  le  verra  quand  je  parlerai  de  la 
syntaxe  des  numératifs. 

103.  L’accusatif  sert  souvent  à exprimer  le  vocatif  : nous  n'en 
parlerons  point  ici,  parce  que  nous  traiterons,  dans  un  chapitre 
séparé,  des  différentes  manières  d’exprimer  le  compellaiif. 
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L’.icciisaiif  s’emploie  encore  dans  certains  cas , quand  il  y a 
exclamation  , ou  que  l’on  déplore  le  malheur  de  quelque  chose. 
Nous  en  traiterons  dans  le  même  chapitre. 

104-  Outre  toutes  les  différentes  circonstances  dont  nous 
avons  parlé  jusqu’ici,  dans  lesquelles  est  exigé  l'emploi  de  l’ac- 
cusatif, ce  même  cas  sert  généralement  à indiquer , sous  une 
forme  adverbiale,  tous  les  compléinens  circonstanciels  ou  dé- 
terminatifs qui  pourroient  être  exprimés  d’une  manière  plus 
développée  , soit  par  une  proposition  conjonctive,  soit  par  une 
préposition  avec  son  complément.  C’est  sur-tout  sous  ce  point 
de  vue  que  l’accusatif  doit  être  considéré  comme  un  cas  elliptique 
ou  adverbial,  qui  supjslée,  avec  un  avantage  immense,  aux  ad- 
verbes proprement  dits,  dont  le  nombre  est  infiniment  jretit  en 
arabe  (n.°*  844  ^-45  > i."  {>■)■  En  effet,  il  forme  autant 

d’expre.ssions  adverbiales  complexes  ou  incompiexes , ou  de  pro- 
positions adverbiales,  qu’il  peut  en  être  besoin  pour  exprimer 
toutes  les  circonstances  modificatives  du  sujet,  du  verbe,  de 
l’attribut , ou  de  la  proposition  toute  entière.  Ceci  exige  quel- 
ques développemens  préliminaires. 

1 05.  J’appelle  exprtsslon  adverbiale  incomplexe , celle  qui  n’est 
composée  que  d’un  seul  mot  mis  à l’accusatif,  et  qui  renferme 
le  sens  d’une  préposition  et  du  même  mot  servant  de  complé- 
ment à cette  préposition  ; expression  adverbiale  complexe , celle 
qui  est  équivalente  à une  préposition  et  à un  complément  com- 
plexe. Enfin  il  y a proposition  adverbiale,  lorsque  le  mot  mis  à 
l’accusatif  est  équivalent  à un  sujet  et  à un  attribut:  elle  peut 
être  aussi  complexe  ou  incomplexe. 

Exemple  d’une  expression  adverbiale  incomplcxe  : 

Il  mourut  de  faim^ 
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Exemples  d’une  expression  adverbiale  complexe  ; 

Jeûnc?^  pendant  un  certain  nombre  de  jours. 

Parmi  Us  hommes  il  y en  a qui  livrent  leur  propre  vie  pour 
mériter  la  bienveillance  de  Dieu.  . 

Exemple  d’une  proposition  adverbiale  incomplexe  : 

Entre-^  par  la  porte  en  adorant.  • 

Ij^  adorant,  est  pour  et  adore-^  en  même  temps. 

’ Exejnple  d’une  proposition  adverbiale  complexe  : 

*1^  1:1  liliii  ^ 

Ce  ( livre)  est  la  vàité , en  confirmant  la  vérité  des  livres  qu’ils 
possédoient  déjh.  , 

lîjJui  confirmant , est  pour  et  il  confiirme. 

I06-  Il  n’est  aucune  des  circonstances  où  l’accusatif  se 
trouve  employé  d’une  manière  absolue , dont  on  ne  puisse  rendre 
raison  de  l’une  de  ces  deux  manières  ; et  pour  le  faire  voir , 
nous  allons  parcourir  les  différentes  espèces  de  termes  circons- 
tanciels qui  peuvent  modifier  les  propositions  ou  quelqu’une 
de  leurs  parties. 

107.  Circonstances  de  temps, 
demain,  ^Vl  hier,  Cy  un  jour,  aujourd’hui. 

Exemples  : 

Jeùne^  pendant  un  certain  nombre  de  jours. 


UE  LA  SYNTAXE. 

Je  l'ai  tué  l’année  dernière. 

^ • 

JUUw  cilU 

Jl  régna  vingt  ans , trois  mois  et  un  jour, 

Io8.  Circonstances  d'étendue, 

\/jc. 

Ils  marchèrent  quatre  milles. 

Ü.Ü;  jL 

jt  marcha  l'espace  de  deux  ou  trois  parasanges, 

109.  Circonstances  de  lieu. 

adroite,  à gauche,  j parterre  et  par  mer, 

par  derrière , par  devant. 

Si  ies  noms  qui  expriment  des  circonstances  de  lieu , doivent 
prendre  des  complémens,  ils  deviennent  leS  antécédensd’uii  rap- 
port , et  perdent  leur  voyelle  nasale  : le  nom  qui  leur  sert  de 
conséquent,  se  met  au  génitif.  Exemples  : derrière 

la  tente,  <>4^1  devant  la  mosquée. 

I 10.  Les  noms  appellatifs  qui  désignent  le  lieu,  la  situation, 
se  mettent  plus  ordinairement  h l’accusatif,  quand  ils  expriment 
une  idée  vague  (a),  comme  devant,  derrière , à droite,  à gauche , 
en  haut,  en  bas,  &c. 


(a)  Les  termes  ^circonstanciels  de  temps  et  de  lieu  sont  ce  que  les  Arabes 
appellent  Jydû  : il  y a certains  cas  où  ils  ne  doivent  p.as  être  exprimes 
par  l’accusatif  ; et  s'il  se  trouve  des  exemples  contraires , on  doit  les  regarder 
plutôt  comme  des  licences  que  comme  des  exemples  à imiter.  Voici  donc  cc 
qu’il  faut  observer  : 

i.“  Tout  terme  circonstanciel  de  temps,  soit  vogue,  , comme’  L * 
ftnJont  quelque  temq'S  , soit  Jéierminl , ijj jfi  , comme  IJ  pendant  ua 
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Lorsqu’ils  expriment  une  idée  plus  précise , comme  la  maison, 
le  chemin , la  mosipiée , on  emploie  plus  volontiers  une  préposition. 


mois , 0 jjjJU  liUf  U»  ptiit  nombre  de  Junrs,  se  met  bien  à l’accusatif. 

a.®  Tout  terme  circonstanciel  de  lieu  vague,  c’est-à-dire’,  qui  indique  un 
lieu  ,inon  par  ta  propre  dénomination,  mais  par  une  dénomination  qui  a 
pour  objet  le  rapport  dans  lequel  il  se  trouve  avec  un  autre  lieu  , se  met 
aussi  à l’accusatif , comme  - Vlit;  - tjUJ  - ,.^1».  - - 

adroite,  à gauche,  derrière,  devant,  au-dessus,  au-dessous;  de  meme 
-•he^  «w/rrj,  ILLI  au  milieu,  &c. 

S . - ' 

J.®  Tout  nom  de  mesure  itinéraire,  comme  mille,  parasange, 

SC  met  encore  à l’accusatif. 

4.®  Au  contraire,  eSU,  dehors , dedans, 

l’intérieur,  enfin  tous  les  noms  qui  indiquent  le  lieu  où  se  fait 
apmme  mosquée,  Fieu  d’adorasion , J '.,°T  lieu  où  l’on  fur , 


une  action, 
Iteu  où  l’on 


bat,  mais  qui  ne  désignent  pas  un  lieu  de  séjour , (jJüi  ne  doivent  pas 

se  mettre  à l'accusatif.  On  ne  doit  donc  pas  dire  ,loJl  oùLa.  cs^L&slj’ai  mangt 
dam  un  Cot/  de  la  maison  » j*aî  prie  elani  la  mosquée  du  pro- 
phète, ÿî*  suis  demeuré  au  lieu  où  a été  tué  Hosatu; 

^ti^l  foi  dormi  hors  de  la  maison  .*  mais  U faut  dire  ^lôJl  (j  - 

J-^  ci  0^1  - ci  • 

Quant  aux  noms  qui  signifidht  lieu  de  séjour,  comme  ~ 

faire  une  distinction  ; si  le  verbe  ou  autre  mot  dont  ils  sont  un  terme  circons- 

- 

lanciel,  signifie  lui-même  demeure,  séjour,  comme  ^lï  - ^u|  se  tenir,  - 

Jij'  être  assis , on  peut  mettre  le  terme  circonstanciel  à l’accusatif  ; si  le  verbe  ne 
signifie  pas  cela,  mais  une  autre  sorte  d’action,  comme tuer,  on 
ne  le  peut  pas.  On  dira  donc  bien  «.«IjLi  Jt  m*assis  à sa  place;  mais  on 

dira  ajLCi  }*  mangeai  à sa  place. 

Ces  observations  ( au  reste,  que  j’emprunte  d’un  grammairien  Arabe,  n'ont 
pour  objet  que  Icsjermes  circonstanciels  où  l’exposant  cst^la  préposition  , 
Voj  ei  le  I t^jsJs  imprimé  à Scutari , p.  qj  et  suir. 
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La  chose,  néanmoins,  n’e^t  pas  nécessaire;  et  on  peut  leur 
donner  la  tonne  adverbiale  , en  les  mettant  à l’accusatif,  pourvu 
que  le  sens  expriiné  ne  soit  pas  celui  de  la  préposition  j . J’en 
ai  rapporté  des  exemples  aillsurs  (n.®  b'4j , 

III.  Circonstances  de  manière. 

♦ ' 

Je  comprends  sous  cette  dénomination  toutes  les  circons- 
tances qui  tendent  à modifier  ou  îi  déterminer  à une  significa- 
tion plus  précise  le  sujet  ou  l’attribut,  ou  môme  les  complémens 
du  verbe,  ou  quelqu’un  des  termes  circonstanciels. 

I 12.  I.®  Circonstances  de  manière , d’état'ou de  situation, 
relatives  au  sujet.  Exemples: 

. Entrc^  par  cette  porte , en  adorant.  , 

Ne  portej^  pas  la  désolation  sur  la  terre,  en  y commettant  des 
brizandasees.  • • ■* 

Q O 

Dans  ces  deux  exemples,  et  sont  à l’accus.atif, 

comme  termes  circonstanciels  qui  se  rapportent  au  sujet  ’jcCil 
vour,  compris  dans  le  verbe.  Ce  terme  circonstanciel,  exprimé 
ici  p.ir  un  adjectif  verbal  , peut  atiSsi  s’exprimer  par  le  nom 
d’action  , comme  dans  cet  exemple  ; üJlT 
lapj  ceux^qui  se  souviennent  de  Dieu , debout  vu  assis.  On  auroit 
pu  dire  fgaTemcnt  et 

J ^ . . P.»  . 

En  voici  un  autre  exenqile  r tS JJ  »!j.c 

Jî.  Ljj  Ojjj  au  matin  de  notre  sé- 

paration, au  jour  fatal  de  leur  départ , lorsejue  jc^  me  tenois  près  des 
buissons  du  lieu  où  campait  la  tribu,  en  m’eût  pris  pour  un  de  ces 
gens  qui  pilent  des  coloquintes,  tandis  que  mes  camarades,  montés 
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sur  leurs  (hameaux , étaient  arrêtés.  , nom  d’action,  en  se 
tenant,  est  Ih  pour  Uïli  faj  ils  se  tenait nt, 

I 2.°  Circonstances  d’état  relatives  à l’objet.  Exemple  : 
j'ai  rencontré  le  sultan  che^  cette  per- 
sonne, pleurant , c’est-à-dire,  et  il  pleurait,  11  arrive  souvent  dans 
cette  manière  de  s’exprimer,  que  le  terme  circonstanciel  peut 
se  rapporter  grammaticalement  à plusieurs  des  termes  de  la  pro- 
position ; ce  n’est  donc  que  la  construction»  ou  les  circons- 
tances du  discours  qui  peuvent,  dans  ce  cas,  déterminer  auquel 
de  ces  termes  on  doit  le  rapporter.  Dans  l’exemple  cité,  on 
auroit  évité  toute  amphibologie,  en  disant  (jLtLlli 

j'ai  rencontré  le  sultan  pleurant,  che^  cette  personne. 

Ainsi, dans  ce  vers  deSchanfari,  UIJL» 
la  construction  seule  prouve  que  le  terme  circonstanciel  1^1.^ 
tombe  sur  jsî  , et  non  sur  que  l’on  doit  traduire  : au 

matin  qui  suivit  cette  nuit , pendant  que  j'étais  tranquillement  assis 
à Gomaisa , deux  troupes  causaient  ensemble  à mon  sujet  (b). 

,Mais  It^rsque  cette  équivoque  peut  avoir  lieu,  il  est  facile  de 
l’éviter,  en  exprimant  d’une  manière  plus  développée  la  cir- 
constance dont  il  s’agit.  Ainsi,  dans  l’exemple  précédent,  on 

auroit  pu  dire  tîllj  et  il  pleurait.  Exemples  : * III  ^r,  « 

!jJ^  IJL  *JLfc  jJ  quiconque  sera  rebelle  à Dieu  et ‘à  son 

apôtre,  Dieu  le  fera  entrer  dans  le  feu,  y demeurant  éternellement. 
1^13J11  y demeurant  étcrnelleimnt , est  pour  ^4^  'fj  et  il 
y demeurera  éternellement. 


Moillaka  d’.‘Vmri-alk.iT5, 

m ' • ■*1 

• cM- 


vers^et J. On  lit  dans  lap;ïo5C: 

V Voyez  Ctiu^  heu  • Zoheir  Carmat 


ptweg^srknm  &c.  p.  50. 

(hj  ma  Chrtswmathîe  arnht,  t.  I,  p.  jao,  et  t.  III , p.  8. 
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Ces  termes  circonstanciels  sont  ce  que  les  Arabes  appellent 
^L».  état , c’est-à-dire,  circonstance  d’état. 

I 1 4-  A cette  sorte  de  circonstances  se  rapportent  toutes  les 
propositions  dans  lesquelles  le  verbe  a pouf  complément  un 
'sujet  et  un  attribut  dont  la  réunion  pourroit  former  une  pro- 
position complémentaire  dans  d’autres  langues. 

^ Les  grammairiens  Arabes  ont  fait  des  classes  particulières  des 
verbes  qui  peuvent  recevoir  un  complément  de  cette  nature  , et 
ont  nommé  les  uns,  verbes  de  cœur,  comme  savoir,  croire;  les 
autres,  verbes  de  doute  ou  de  certitude,  comme  s’imaginer,  penser, 
conjecturer;  d’autres  enfin,  verbes  inchoatifs , comme  prendre  une 
chose  pour  tel  ou  tel  usage  (a):  mais  c’est  qu’ils  n’ont  pas  assez 
généralisé  la  destination  de  l’accusatif.  Pour  moi,  je  ne  vois 
dans  cét  usage  de  l’accusatif  qu’une  application  de  la  règle  gé- 
nérale , suivant  laquelle  ce  cas  est  employé  comme  une  forme 
adverbiale  destinée  à indiquer  une  ellipse  qu’il  est  facile  de 
suppléer.  En  voici  quelques  exemples  : 

fUj  lUuilJ  ü,tji  JJL»  • 

//  a mis  la  terre  pour  vous  ( servir  de)  lit , et  le  ciel ( pour  être  au- 
dessus  de  vous , comme  une)  voûte.  IÜI3?,  c’est-à-dire,  U^l^ 
et  de  même  *11) , c’est-à-dire  tUj  . 

Ils  ont  priâmes  prodiges  et  les  avertissemens  qui  leur  ont  été 
donnés,  (pour  leur  servir  de  sujet  de)  plaisanterie.  Ij^,  c’est-if- 
dire  , • 


(o)  Pour  ne  pas  m’exposer  à des  répétitions  inutiles , je  renvoie , à cet  c^ard , . 
au;  quatrième  livre  de  cette  Grammaire,  qui  contiendra  l’expose  de  la  S)'ntaxe  , 
suivant  le  sjstème  des  grammairiens  Arabes. 
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LIpi  À]  JLwJ^  j tjJLji 

N'imagine^  pas  de  ceux  qui  ont  été  tués  en  combattant  pour  la 
cause  de  Dieu , qu’ils  soient  morts.  CipI , c’est-h-dire,  cjlpl 

I*  ' r»- - 

* T!s  s'imaginent,  par  rapport  à cela,  que  c’est  une  chose  iloigrtée. 
, c’est-à-dire, 


Je  ne  pense  pas,  relativement  à l’heure  du Jugement  dernier,  qu'tllt 
doive  arriver,  déjH , c’est-à-dire , jiyij  • 

ûÎ  sjss' 

C'est  ainsi  que  D eu  leur  fera  voir  que  leurs  actions  ne  seront 
pour  eux  que  des  sujets  de  gémissemens.  ^ c’est-à- 

dire  , jîPié  • 


I I 5 . Ce  que  je  dis  ici  est  si  vrai , que  l’on  peut , suivant  les 
grammairiens  Araires,  construire  les  verbes  de  cceur , croire , juger, 
savoir,  de  manière  qu’ils  perdent  toute  influence  tant  sur  le  sujet  - 
que  sur  l’attribut  qui  forment  leiir  complément  complexe,  en 
disant , par  exemple,  au  lieu  de  .iÛLi.  fôôj oJoJ»  je  crois  Zc’id 
insensé  [puto  Zeidum  insanum] , oJj  Zâd  est  insensé, 

je  crois  [ ZJidus  insanus , puto ] ; ou  bien , ülk  uôj  > )* 
crois , est  insensé [Z  'idus , puto , insanus] ;ow  enfin,  Ô>Jj/ 
je  crois , certes,  Z~id  est  insensé  [puto,  utique,  Zéidus  insanus ]. 

I 1 6-  La  rnêute  analyse  servira  à expliquer  l’usage  de  l'accu- 
satif, toutes  les  fois  qu'il  y a un  second  attribut  ajouté  à celui  qui 
est  compris  dans  la  signification  d’un  verbe  neutre  ou  dans  celle 
d'un  verbe  transitif  ài^  ~qix  objective,  comme  yUjV! 
l’homme  a été  créé  FOI  B LE  : dzns  cet  exemple  , est  pour 

II.’  PARTIE.  E 
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lu'  liJLi  en  sorte  qu’il  est  fotble , ou  jjJu-aJi  jl — â.  en 

étiJt  Je  fûihitsie  (d).^ 

On  trouve  aus>i  un  terme  circonstanciel  exprimé  de  la  même 
manière,  après  la  particule  IM  voici,  suivie  de  la  préposition  tj 
et  de  son  complément  (n."  8a4<  i" }>■)•  Exemple  : IM^ 

et  h voilà  qui  se  tient  debout;  car  ^ IM  signifie  la  même  chose 
que  ou  Jjjj  H fut  trouvé,  il  se  trouva. 

I ly.  Circonstances  de  manière  relatives  à l’action. 


JluuJT j»ê—aU 
Celui  qui  a pris  l'injidélité  en  échange  de  la  foi , s’est  égaré  par 
un  bien  mauvais  sentier. 


Certes , Us  ont  fait  un  bien  mauvais  marché , en  achetant,  au  prix 
de  leurs  am:s , l’avantage  d'être  incrédules  injustement  à la  parole 
que  Dieu  a révélée. 


Dans  ces  deux  exemples  , et  Llil  sont  à l'accu- 

satif, comme  termes  circonstanciels  de  l'action  exprimée  par  les 
verhes  J-»  et  . ' 

I I 8.  C’est  encore  comme  termes  circonstanciels  que  le  nom 
d'action  (n."  $28,  i."p,],  le  nom  d’unité  {n.°  577, , et 
le  nom  spécificatif  (n."  579,  i."  p.) , sont  employés  souvent  à 
l’accusatif,  comme  je  me  levai  en  me  tenant  debout; 

jd>'ya  U m’a  battu  en  me  battant  ; iê>y»  il  m’a  battu 

une  seule  fois  ; iêêy^  plus  habile  à battre. 


, (a)  Par  rapport  à l’analyse  ilc  toutes  ces  propositions , il  faut  voir  ce  <jue 
j’ai  Hit  (les  svr-nttrihts,  dans  la  seconde  édition  de  mes  Principes  de  grammoirt 
généritte,  p.  ’î-j6  et  suiv. 
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1 ip.  Circonstances  dt  comparaison, 

H arrive  très-fréquemment  que  l’on  emploie  le  nom  d’ac- 
tion d’un  verbe  mis  h l’accusatif,  pour  exprimer  une  compa- 
raison , au  lieu  de  se  servir  de  la  préposition  S comme  avec 
le  même  nom  djaction  au  génitif,  ou  de  l’adverbe  conjonctif 
dt  même  que  avec  un  des  temps  du  verbe.  J’en  ai  donné 
ailleurs  un  exemple  (n.“  845  . p.)\  en  voici  un  .autre  qui  se 

trouve  dans  une  note  de  la  première  partie  de  cette  Grammaire 

( n.°4o4)  : ^ j <1^1  ju^oÛfjlXn  jiL  ÔSj 

on  lit  aussi  riddat  [au  lieu  de  rouddat],  en  transportant  le 
kesia  du  dal  inséré  dans  la  troisième  radicale,  au  ra , comme  on  le 
transporte  dans  bia  et  kila.  est  ici  pour  ou  Lj'. 

I 20.  Circonstances  servant  à restreindre  ou  à déterminer 
l’attribut  exprimé , Soit  par  un  verbe  concret,  soit  par  un  simple 
adjectif , soit  par  un  nom  ou  un  adjectif  dont  la  relation  avec 
le  sujet  est  indiquée  par  le  verbe  ètte , exprimé  ou  sous-entendu. 

Le  du  'val  a été  trempé  de  sueur, 
ojjj  *j)f 

Dieu  est  grand  en  puissance. 

Us  sont  comme  des  pierres , ou  plus  forts  que  des  pierres  en  dureté. 

C’est  ce  que  les  grammairiens  Arabes  appellent  déter- 
mination; et  il  faut  rapporter  à cette  classe  de  termes  circons- 
tanciels, l’usage  de  l’accusatif  après  les  noms  indéterminés  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut , et  après  Içs  noms  de  mesures  de 
capacité,  de  pesanteur,  de  longueur,  &c.  (n.“‘  loi  et  102). 
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I2I.  Circonstances  dt  motif,  d’intention. 


On  emploie  également  l’accusatif  j)our  indiquer  le  motif  de 
l’action,  comme  dans  ces  exemples  : U je  l'ai  battu 

pour  le  coniger;  |iU  le  sultan  se  leva  pour 

lui  rendre  honneur , et  par  respect  pour  lui. 

122.  Dans  tous  les  exemples  que  nous  avorts  donnes  jusqu’ici 
des  propositions  adverbiales , nous  avons  vu  que  le  sujet  et  le 
verbe  de  ces  projiositions  n’étoient  point  exprimes,  et  que, 
pour  analyser  ces  expressions  elliptiques  , il  falloit  supposer  un 
pronom  personnel  qui  se  rapportât  à la  personne  ou  â la  chose 
exprimée  par  le  nom  que  la  proposition  adverbiale  moditie. 
11  y a une  autre  espèce  de  proposition  adverbiale  dans  laquelle 
le  sujet  ou  le  verbe  est  exprimé  ; alors  la  forme  adverbiale  tombe 
uniquement  sur  le  mot  qui  forme  l’attribut,  et  que  l’on  place  le 
premier  pour  indiquer  la  nature  de  la  proposition  et  sa  dépen- 
dance de  la  piojKtsition  qu’elle  modifie.  Exemples  : 


tlsJ,  LlEli  Cj%  ^ 


C'est  lui  qui  a créé  des  jard'tns  en  forme  de  berceaux , et  d’autres 
qui  ne  sont  point  en  forme  de  berceaux  ; ainsi  que  les  palmiers  et 
/es  grains  eiont  le  goût  est  varié,  *JU=»I  LrJ^  est  1 équivalent 
de  *1*^1  I . 


VJ  Oi3^  \yt  toi  ^eré^-  ^ 

Jl ne  leur  est  annoncé  aucune  exhortation  envoyée  par  leur  seigneur, 
qu’ils  ne  l’écoutint  en  s'en  moquant , et  avec  le^cKur  occupé  de  toute 
autre  chose  et  distrait,  *ü^V  équivaut  à 

CjIjjV  I ^ kaiÀ*  cjLca  cji.*  üj 

Un  séjour  agréable  est  destiné  aux  hommes  religieux  , des  jardins 
d'une  éternelle  demeure,  dont  les  portes  leur  seront  ouvertes. 
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6ç^ 

Tametlan  tourna  le  dos , l’avant-garde  de  son  armée  ayant  été' 
plusieurs  fois  battue,  et  son  arriire-garde  mise  en  désordre , par 
l’ennemi  {a). 

uu  ÿiru  Jfiûï  ^ 

Certes,  je  me  vengerai  et  je  me  laverai  de  cet  opprobre , quelque 
malheur  que  puissent  attirer  sur  moi  les  décrets  célestes. 


^ 'jî 


jl  [ISiJi'ifi  jLi  LÎj-i  ci^  ô* 


Quiconque  desire  une  chose,  sbn  inclination  le  pousse  vers  cette 
those , quelle  quelle  soit , bonne  ou  mauvaise. 


Çijee  éiJ's  fki  Ji" 


Quiconque  fera  cela , aura  la  tête  coupée , grand  ou  petit,  homme 
ou  femme. 

Dans  le  dernier  exemple,  jl  est  pour^l^ul 

I Ij»;^  ; de  même  U LÂjk'  est  pour  ÿLL»  y » 
et  filT  iLi_»  'ifl.  pour  ^T»Ll»  ^ . 


(a)  l e)Yj  la  Vie  de  Tamcriin  par  Ahmed  ben -Arahschah , de  Icditioa 
donnée  par  M.  Manger,  t.  I,  p.^20.  Je  rapporte  ce  vers,  comme  on  le  lit 
dans  le  man.  Ar.  n.“  790,  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Cette  construction  a un  rapport  assez  sensible  avec  une  construction  usitée 
parmi  les  Grecs,  qui  emploient  dans  les  pnspositions  adverbiales  le  nominatif 
au  lieu  du  génitif  appelé  communément  iiiju/u.  On  peut  consulter,  suc  ce 
genre  de  construction , la  note  1 17  de  M.  Larcher  sur  le  livre  VIII  d'Hérodote, 
a.'  édition,  t.  V , p.  4)7-  Aux  exemples  qu’il  rapporte,  je  joins  celui-ci  de 
Xenophon  (éj’rep.  c.  III,  S.  »x);  oi  <cmo/  3 n-noi'o , -apohufÛTifyt  or'itf,  è»  laT 
itii'.u , «c  T»  Jiô'Knr , ^ oi  /u-n  mltu  «fèf  T«ùr  àtattne  a/tHuui  ïr'jtf.  Les  no- 
minatifs nfio^.v/uô-nÿÿi  ôr'jtr-  oi  - af'tuuoi  omr  ont  le  même  sens  ici  que  des 
génitifs.  La  construction  arabe  qui  .dans  ce  cas , place  l'attribut  de  la  propositioia 
adverbiale  en  premier  lieu  , et  le  met  à l'acrusalif , en  laissant  son  sujet  au  nomi- 
natif, donne  moins  lieu  à,  une  équivoque  que  la  construction  grecque  que  je  lui 
compare , et  qui  a été  quelquefois  imitée  par  les  Latins.  '* 
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12^.  L’usage  elliptique  de  l’accusatif  a lieu  aussi  dans  toutes 
ces  expressions  adverbiales  que  les  Arabes  nomment  Jb>jVi  aIûL!  , 
dont  j’ai  déjà  parlé  (n.'”  762,  U74  et  876,  1.” p.)  , et  dont  je 
dirai  encore  quelque  chose  en  traitant  de  l’ellipse,  comme 
prends  garde  à toi , éCji  prends  Ù' c. 

124"  C’est  encore  par  une  ellipse  semblable  qu’on  dit , en 

C «a 

parlant  de  Dieu;  ^1  (jUJw  et  LLiw  ; le  sens  est,  )e  loue  Dieu  , 
de  la  louange  qui  lui  est  due  iJ  iJll  ^1.1  (a). 

12^.  Quoique  ce  que  nous  avons  dii  j)ùt  suffire  pourex|)li- 
quer  l’usage  elliptique  de  l’accusatif,  nous  observerons  encore 
deux  circonstances  où  l’ellipse  indiquée  p.ir  l’accusatif  a cpieUiue 
chose  de  plus  embarrassant  pour  les  commençans.  La  première 
a lieu  quand  l’expression  adverbiale  ne  modifie  pas  un  des  termes 
seulement  de  la  proposition  précédente,  mais  se  rapporte  à la 
proposition  toute  entière,  ou  même  k une  phrase  composée  de 
la  réunion  de  plusieurs  propositions. 


(o)  Si  les  mots  et  ciLtkw  ont  été  employés  comme  des  noms  de 

Dieu  , c’est  p»r  un  abus  pareil  à celui  qui  a fait  regarder  le  verbe 
pris  dans  le  sens  optatif,  ijii'll  mt  exalte  ! comme  un  nom  propre  de  Dieu.  On 
a aussi  employé  la  formule  ûil  et  meme  le  seul  mot  suivi  de 

comme  une  formule  admirativc.  Ainsi  le  poète  Ascha  a dit: 

J'ai  dit,  quand  j’ai  eu  conncilssance  de  sa  jactance  : Grand  Dieu!  qu’Alkama  est 
donc  fer! 


Beïdhawi  , en  citant  ce  vers  d’Ascha  , dit  : « est  mis  à l’accu- 

» satif,  à cause  d'un  verbe  sous-entendu  ; l’origine  de  cette  expression  vient  de 
- ce  qu’éprouvant  son  impuissance  pour  comprendre  ce  qui  va  être  dit , 011 
• artirroc  que  Dieu  n’eprouve  pas  une  telle  impuissance  »,  JLîj  ajl— a^l 

ijjvâ  ^ *dJ.èsÂlJ  çj  i c’est  comme 

si  l'on  disoit  : Dieu  seul,  à qui  riin  n'est  impessiile,  peut  s'en  faire  une  idée. 
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Alors  il  faut  encore  , pour  saisir  le  sens  de  l’expression 
adverbiale,  la  convertir  en  une  proposition  comj  léte,  !»  lacjutlle 
on  doit  donner  pour  sujet  le  démonstratif  !jJ>  «W,  oucUScr/tf, 
comme  dans  ces  exemples  : 


çsXâJI  j ^ cUj  jî.é=>l 
S'i/s  sont  en  plus  grand  nombre  que  cela,  Us  auront  tn  commun 
un  tiers  de  la  succession  ; ^ceci  est  J une  loi  qui  vient  de  l^ieu, 

Pst  un  terme  circonstanciel  qui  se  rapporte  h la  loi 
contenue  dans  la.  proposition  précédente  , et  que  l’on  ne  pour- 
roit  rendre  littéralement  qu’en  traduisant  ainsi , par  maniîre  de 
loi  ; mais  le  sens  est  clair,  si  l’on  fait  attention  que,  conloimé- 
mein  au  développement  que  j’indique  ici , est  l’équivalent 
Ijii  ceci  est  une  loi. 


de 


t-J  (jls^ oJj  <J  I*/ 

V't  ^ ~ • •’-'  -iî* 

U I Q,)  LjJu  cjjj  f 

S’il  ne  laisse  pas  eT cnfans,  et  qu’il  ait  pour  héritiers  ses  pire  et 
mere , te  tiers  de  la  succession  appartiendra  à sa  mire  ; mais,  s’il  a 
des  f rires , sa  mire  n’aura  que  le  sixiime  apris  que  Von  aura  prélevé 
les  legs  qu’il  pourra  avoir  faits , et  les  dettes.  Vous  ne  save^  pas  qui 
de  vos  pires  ou  de  vos  enfans  a un  droit  plus  prochain  à profiter  de 
vos  biens  : ceci  est  un  réglement  précis  qui  vient  de  Dieu. 

Gn  ne  peut  rendre  compte  de  l’emploi  de  l’accusatif  dans  le 
mot  , qu’en  le  regardant  comme  un  terme  circonstanciel 

qui  se  rapjxtrte  aux  lois  exprimées  dans  les  propositions  précé- 
dentes, de  même  que  dans  le  premier  exemple  : mais  il  y 
a ceci  de  particulier,  que  , dans  ce  dernier  exemple,  une  propo- 
sition tome  entière  e.st  insérée  comme  par  patentitèse  entre  fe 
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terme  circonstanciel  et  les  propositions  auxrjuelles  il  se  rapiwrte. 

Il  faut  donc  regarder  comme  réquivalent  de  loi 

t((i  est  un  réglement. 

iz6.  Outre  cette  sorte  d’analyse  qui  peut  servir  îi  expli- 
quer un  grand  nombre  de  passages  dans  lesquels  l’accusatif  se 
trouve  emjdoyé  , il  s’en  re|^ontre  souvent  où  l’emploi  de  ce 
même  cas  ne  semble  pouvoir  être  rapporté  h aucune  règle  géné- 
rale. Ces  sortes  de  constructions  tiennent  moins  à la  syntaxe 
ordinaire  de  la  langue , qu’au  style  figure.  On  ne  peut  les 
expliquer  que  par  des  ellipses  ; et  il  n’y  a que  le  sens  qui  indique 
quel  est  le  mot  sous-entendu  qu’il  faut  suppléer,  et  qui  est  réel- 
lement l’antécédent  dont  le  nom  mis  à l’accusatif  est  le  com- 
plément. C’est  le  second  cas  dont  j’ai  parlé.  On  comprendra 
mieux  ce  que  je  veux  dire  par  les  exemples  suivans  : 

A LL*  ^ j'  j{  ! 

Ils  ont  dit:  Soye-^  Juifs  ou  Chrétiens,  vous  serr^  conduits  dans 
la  bonne  voie.  Dis-ltur,  (suive-^)  plutôt  la  religion  d’ Abraham , (qui 
itoit)  orthodoxe. 

Je  n’insiste  pas  ici  sur  , tenue  circonstanciel  qui  se  rap- 
porte à Abraham,  et  qui  est  l’équivalent  de  jij  ; mais  ce 


que  je  veux  faire  remarquer,  c’est  que  cL  est  à l’accusatif,  quoi- 
que l’on  ne  voie  dans  la  projjosition  aucun  verbe  transitif  dont 
il  puisse  être  le  complément,  ni  aucune  autre  circonstance  qui 
paroisse  exiger  l’accusatif.  C’est  qu’il  y a ici  ellipse  du  mot  !î^i 
sutvei  ; ce  mot  se  trouve  virtuellement  compris  dans  l’expression 
jl  fSji  tjjÿr soye^  Juifs  ou  Chrétiens,  qui  est  la  même  chose 
que  si  l’on  avoit  dit:  >^4^1  «-4  suive^  la  loi  des  Juifs. 

Oî  1-  ^ 

jLLü;  P iLj;,  ^ ü iiij;  ijy3 
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JJ.  ôjo.  Jy 

j:^!  jJ>:  ûÂ 


?Aus  t'avons  communiqué  la  révélation , comme  nous  l’avons 
communiquée  à Noé  et  aux  prophètes  qui  l'ont  suivi.  Nous  avons 
donné  à David  le  psautier;  (nous  avons  envoyé)  des  apôtres  dont 
nous  t'avons  déjà  raconté  l’histoire , et  des  apôtres  dont  nous  ne  t’avons 
pas  encore  raconté  l’histoire.  Dieu  a parlé  à Afo'ise  face  à face , et 
(il  a envoyé)  des  apôtres  chargés  d’annoncer  aux  hommes  des  ré-  ' 
compenses,  et  de  les  menacer  de  châtimens , afn  que  les  hommes 
n’eussent  aucun  prétexte  à alléguer  contre  Dieu,  apres  la  mission 
de  ces  apôtres. 

Le  mot  'hLj  se  trouve  jusqu’à  trois  fois  dans  cette  phrase , sans 
que  l’on  voie  de  quel  mot  il  peut  être  le  complément,  et  sans 
qu’on  puisse  le  considérer  comme  un  terme  circonstanciel  ; mais 
il  est  impossible  de  la  traduire  sans  restituer  un  verbe  dont 
xlj  doit  être  le^complément.  Ce  verbe  est , pour  les  deux  pre- 
mières fois,  Uiiljl  nous  avons  envoyé,  dont  la  signification  se  trouve 
comprise  virtuellement  dans  ces  mots,  not/r  avons  donné  à David 
le  psautier  ; car.  Dieu  n’accordant  la  révélation  qu’à  ses  pro- 
phètes ou  apôtres  , c’est  comme  s’il  avoii  dit  : Nous  avons  envoyé 
comme  notre  apôtre , David  à qui  nous  avons  révéle  le  psautier.  C’est 
encore  le  verbe  JJJLjl  il  a envoyé , qu’il  faut  suppléer  devant 
dans  la  dernière  partie  de  notre  exemple  ; et  ce  qui  le  fait  con- 
noître  , c’est  qu’il  est  virtuellement  compris  dans  ces  mots , 
Dieu  a parlé  à Afo'ise  face  à face,  qui , par  la  même  raison  que 
nous  avons  donnée  ci-dessus , sont  équivalons  à cette  propo- 
sition plus  développée  : Dieu  a envoyé  pour  apôtre,  Afo'ise  à qui 
il  a parlé  face  à face. 

Ainsi,  dans  toutes  les  circonstances  pareilles  à celles-ci,  on 
doit  regarder  comme  certain  qu’il  y a ellipse  d’un  verbe,  et  que 
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l’accusatif  indi(|ue  le  complément  de  ce  verbe  ; et  si  l’on  fait 
attention  kce  qui  précède  cette  expression  elliptique,  on  n’aura 
pas  de  peine  à reconnpître  quel  est  le  verbe  qu’il  faut  supjrléer 
dans  chaque  circonstance  particulière,  pour  rendre  à la  proposi- 
tion toutes  ses  parties  intégrantes. 

I 2y.  La  règle  que  nous  venons  de  donner,  en  considérant 
l’accusatif  comme  une  forme  adverbiale  elliptique  , est  d’une  si 
grande  vérité  , et  son  application  est  si  générale’,  que  l’on  peut 
même  y ra|iporter  les  autres  usages  de  ce  cas  que  nous  avons 
exposés  précédemment. 

Ainsi,  quand  nous  avons  dit  (n.°*  87  et  88) , en  envisageant  le 
verbe  ÿls'  et  les  verbes  - ^1  - , &c.  comme  des 

verbes  abstraits,  que,  dans  les  propositions  où  l’attribut  est  lié  au 
sujet  par  quelqu’un  de  ces  verbes,  le  mot  qui  exinime  l’attribut  se 
met  à l’accusatif,  nous  avons  suivi  l’analogie  des  autres  langues 
dans  lesquelles  il  y a réellement  un  verbe  abstrait.  Mais  on 
peut  envisager,  la  chose  sons  un  autre  point  de  vue  qui  me 
paroît  plu^  exact , et  dire  qu’il  n’y  a point , dans  la  langue  arabe, 

‘ de  verbe  purement  abstrait  ; que  les  fonctions  du  verbe  abstrait 
sont  remplies,  dans  cette  langue,  par  la  forme  du  rapport  que 
l’on  établit  entre  le  sujet  et  l’attribut,  comme  nous  ledirons  plus 
loin  ; et  que  le  verbe  , ainsi  que  tous  les  autres  que  nous 
avons  d’abord  considérés  comme  des  verbes  abstr?iiis  , sont  de 
véritables  verbes  attributifs  , qui  renferment  l'idée  de  l’existence 
réelle  comme  attribut  du  sujet.  Alors  l’analyse  de  cette  propo- 
sition (jlf  Lokman  était  sngr , est  la  même  que  celle 

de  cette  autre  proposition  Hosaln  mourut  martyr. 

Lokman,  est  le  sujet,  comme  Hoîain;  ÿt'est  un 

verbe  attributif  qui  renferme  en  mêiiie  temps  l’idée  du  verbe 
abstrait  et  de  l’attribut  existant.de  môme  que  mourut , 
c’est-k-dire , fut  mourant;  enfin  Utv-Çlâ.  sagt,  est  un  terme 
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circonstanciel  ou  modificatif,  un  sur-attribut  (n.°  i \ 6)  exprimé 
sous  une  forme  adverbiale  , et  qui  équivaut  à ou  k 

(‘0- 

128.  On  pourroit’en  dire  autant  de  tous  les  accusatifs  servant 
de  complémens  aux  verbes  transitifs  ; car  ce  sont  de  véritables 
déterminatifs , qui  restreignent  la  signification  de  l’attribut  com- 
pris dans  le  verbe,  en  indiquant  l’objet  et  le  terme  précis  de 
l'action.  En  effet , tandis  que  certains  verbes  prennent  leur 
complément  immédiatement , et  le  mettent  à l’accusatif,  un 
grand  nombre  d’autres  ne  le  prennent  que  par  l’entremise  d’une 
préposition:  or,  c’est  un  principe  confirmé  à chaque  instant  par 
la  grammaire  de  la  langue  arabe , que  l’adverlje  est  l’équivalent 
d’une  préposition  et  de  son  complément. 

Mais  , sans  insister  sur  cette  observation  , passons  h une  autre 
qui  n'est  pas  moins  frappante. 

1 2p.  Nous  avons  vu  (n.“*  1 00- 102)  que  plusieurs  numératifs , 
et  les  noms  de  poids  et  de  mesures,  mettent  le  nom  de  la  chose 
nombrée  ou  mesurée  à l’accusatif.  Ces  noms  , mis  à l’accusatif, 
semblent  d’abord  servir  de  complément  au  numératif,  ouau  nom 
de  fioids  ou  de  mesure.  La  'preuve , cependant , que  ce  ne  sont  pas 
de  véritables  complémens  , c’est  que  les  mots  qui  semident  faire 
fonction  d’antécédens , ne  perdent  point  leur  voyelle  nasale  au 
singulier,  ou  leur  y finale  au  duel  et  au  pluriel  (n.°  758,  r. "/>.). 
On  ne  dit  pas  liU , mais  on  dit 

vingt  hommes , Uj j jLj  une  livre  d' huile , 
eteux  boisseaux  d'orge.  Ces  accusatifs  ne  sont  donc  point  des  com- 
plémens objectifs  , mais  des  complémens  circonstanciels  ou  dé- 
terminatifs , sous  une  forme  adverbiale,  h latpieile  on  a recours, 

(a)  C’est  liiui  que  l’on  peut  dire  Li  ou  ou 

; à la  lettre,  non  "Ltutus  mtndactm , ou  ru  mtndoci , ou  ex  mtndacibui. 


r 
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parce  que  ia  forme  de  l’amécédent  ne  permet  pas  de  faire  usage 
du  génitif  pour  exprimer  le  conséquent.  On  dit  par  la  mèiua 
raison , et  de  ia  môme  manière , U*  i ^ * J-? 


CHAPITRE  VI. 


De  lusage  des  Qis  pour  exprimer  le  Compellatif  et  hi~ 
Complainte. 

~ 130.  J’ai  défini  ailleurs  (n.°  35)  ce  que  j’entends  par 
tomydlatf  Les  Arabes  expriment  cette  idée  j>ar  le  mot  ^5  aui 
qui  signifie  celui  qui  at  appelé,  et  ils  nomment  Ljjâ-  ou 

«tiLillf  particules  d’appel , les  adverbes  qui  indiquent  le 
compellatif,  et  qui  sont  I. 

131.  Comme  les  trois  cas  peuvent  servir  pour  exprimer 
le  compellatif  ( n.°  64) , pour  lequel  les  Grecs  et  les  Latins  ont 
un  cas  particulier  nommé  vocatif,  nous  devons  rendre  compte 
ici  des  diverses  circonstances  qui  déterminent  l’usage  des  diffe- 
rens  cas  arabes  pour  exprimer  le  compellatif. 

13^.  Si  ce  que  l’on  appelle  tsiLlllI  , est  exprimé  par  un 
nom  propre  ou  par  un  nom  appellatif,  mais  déterminé  à des 
choses  ou  à des  personnes  présentes  aux  yeux  de  celui*  qui 
appelle,  soit  réellement  i.  ë .> , soit  par  une  sorte  de  proso- 
popée , et  par  une  opération  de  l’esprit  llCa. , le  nom  se  met 
au  nominatif  sans  voyelle  nasale.  Exemples  : ois  U 6 Mahomet! 
(J. UJI  Ljj ! Lj  0 hommes  que  je  vois!  On  dit  de  même  U 
<5  ciel!  si  l’on  regarde  le  ciel.  Au  duel  et  au  pluriel  régulier  , 
on  ne  doit  pas  retrancher  le  final.  Exemples  : U 

è vous  deux  que  je  vois!  U ô prophètes  qui  êtes  ici  présens! 

Mais  il  faut  pour  cela  que  le  nom  appellatif  n’ait  ni  complé- 
ment immédiat,  ni  complément  joint  par  une  préposition,  ni 
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aucun  autre  mot  avec  lequel  il  soit  dans  une  relation  de  sujet 
et  d’attriliut,  ou  d'antécédent  et  de  conséquent.  Si  quelqu’une 
de  ces  circonstances  a lieu  , il  se  met  à l’accusatif.  Ainsi  l’on  dit, 
*J!i  JJi.  Lj  O Abd-aliah  [ô  serviteur diDitu]  ^ ô misé- 

ricordieux envers  les  hommes!  ^ IJÂà.  Ij  6 toi  qui  es  meilleur 
que  Zeld  ! L»  ô toi  qui  as  reçu  toutes  sortes  de  liens  ! 

U-Ü  0 toi  dont  le  visage  fjt  beau!  l*JU>  L>  6 toi  qui 
montes  la  montaane, 

O 

On  emploie  de  même  l’acciisatif,  si  la  chose  apjselée  est 
exprimée  par  un  nom  appellatif  ou  un  adjectif  indétenniné, 
c’est-à-dire,  sans  article.  Exemple  ; Lj  ô prophète! 

I ■5^.  Lorsque  le  nom  de  la  chose  apjielée  est  au  nominatif, 
on  peut  le  regarder,  avec  quelques  granimpiriens  , comme  in-' 
diquant  l’ellipse  de  l’impératif  f^^écoute,  ou  viens.  Quand 
il  est  à l’accusatif,  on  peut  suj>poser  qu’il  y a ellipse  de  jlat 
j’appelle. 

I 54-  L’adjectif  ou  le  nom  appellatif  joint  au  nom  de  celui 
qu’on  appelle  , et  n’indiquant  avec  lui  qu’un  même  individu , se 
met  indifféremment  au  nominatif  ou  à l’accusatif.  On  dit  donc 
L ou  j^l  Lj  O Mahomet  le  prophète!  JjLjJI  oJj  Lj 
ou  0 Zéid  le  sage!  Si  c’est  un  nom  qui  ait  un  comjilé- 

ment,  il  faut  le  mettre  au  nominatif.  Exemple  : Jll 
ê AbraJiam , ami  de  Dieu!  Cependant  le  mot  \^\fils,  se  met 
toujours  , dans  ce  cas , à l’accusatif,  avec  cette  particularité  que 
si  les  mots  jjjJ  fils , ou  <J«jJ  fille , se  trouvent  entre  deux  noms 
propres,  iis  perdent  toujours  l’/Z^d’union  , et,  dans  ce  cas,  le 
nom  propre  qui  les  précède  peut  se  mettre  au  nominatif  ou  à 
l’accusatif.  Ainsi  l’on  peut  dire  ^ oôj  Lj  ou  [fis  ôjj  Lj 
O Zéid  fils  d’Amrou!  Si , au  contraire  , ces  mots  ne  sont  pas  entre 
deux  noms  propres  , ils  conservent  leui%  f7/y  d’union , et  le 
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nom  qui  les  précède  se  met  toujours  au  nominatif.  On  dit  donc 
^1  Ij  - JuiJlj  -cOj  J4.J  U . Cette  distinc- 

tion dans  la  manière  d’écrire  les  mots  et  jüùj , quand  ils  sont 
entre  deux  noms  projtres  , n’est  pas  particulière  aux  formules 
compellaiives  (n.°  739,  t.'" p.). 

1^5.  Quand  on  ajoute  au  nom  de  la  chose  appelée  l’affixe 
de  la  première  |iersonne , on  peut  le  fiire  , soit  de  la  manière 
ordinaire  ij  , soit  de  l’une  des  manières  suivantes  Ij  - 

Li  - U.5U  U - U - iUÜi  Lj  O mon  serviteur. 

. * . l M J . J, 

Au  lieu  de  LilLj  6 mon  perel  ^^*1  Lj  0 ma  mire!  on  peut  dire 

* , 

iLjjl  lj  OU  éjjl  lj , et  oj«I  lj  ou  tl>j!  lj  . 

1^6-  I-a  particule  lj  ne  peut  jamais  être  suivie  immédiate- 
ment de  l’article  J I . Lors  donc  que  le  nom  de  la  chose  appelée 
est  restreint  par  un  article  , 011  interpose  entre  ce  nom  et  la  parti- 
cule l’article  démonstratif  loi  , ou  les  motj  suivans  composés  de 
cet  article , ou  de  l’adverbe  lé  , - l^l  - lÿil . Exemples  : 

lôé  lj  6 un  te!  I Ijjl  U 0 hommes  ! 

I^7-  Quand  le  nom  de  la  chose  appelée  est  restreint,  soit 
par  l’article , soit  par  un  complément , ou  que  c’est  un  nom 
propre , on  peut  supprimer  la  particule  lj  , Exemples  ; ,_^ljn  14j^ 
• hommes!  LLjJ  o notre  Seigneur!  6 Créateur 

Jes  cieu.x  et  de  ta  terre!  0 Joseph!  On  peut  aussi  retrancher 
cette  particule  devant  le  nom  conjonctif  ^ • Exemple  : ^ 

ô toi  qui  ne  meurs  pas! 

138.  Lorsque  le  nom  propre  de  la  chose  apirelce  a j>lus 
de  trois  lettres , on  en  retranche  quelquefois  la  dernière  lettre. 
On  peut  pareillement  retrancher  le  « des  noms  propres  fémi- 
nins , lors  même  qu’ils  n’ont  que  trois  lettres  ; ainsi  on  peut  dire  : 
Ij  - lj  — lj  — JjÛ  l^  — l*-i«  Ij  — sljJb  lj  - lj  , au 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE.  75) 

lieu  de  U - cLiLu  Lj  - ilic  (j  - 

*4j»  U - iy  U , et  ainsi  des  autres. 

On  dit  de  même  j-jj.  Ij , au  lieu  de  ^ ® wot*  ami! 

Ce  ritranchnnent  se  nomme  yîGllI  ^ 

I Lorsqu’on  appelle  quelqu'un  à son  secours , ce  que  les 
Arabes  nomment  on  emploie  le  génitif  précédé  de  la 

particule  J , qui  tient  lieu  de  la  préposition  J , mais  à laquelle 
on’ donne  pour  voyelle  un  fat  ha,  afin  d’éviter  la  confusion. 
Exemple:  Zeid  f viens  au  secours  J ! ZciJ  est  ici  la  ^rr- 

sonue  que  l'on  appelle  au  secours , obuLllI  . 

Si  l’on  exprime  aussi  le  nom  de  celui  contre  lequel  on  a besoin 
de  secours  «J^l  obulLU  , on  le  met  au  génitif  précédé  de 
la  jjréposition  J . 

Si  l’on  appelle  au  secours  plusieurs  personnes  l’une  après 
l’autre,  en  répétant  devant  chaque  nom  la  particule  là  , il  faut 
aussi  employer  chaque  fois  la  préposition  'J  avec  un  fatha.-  Si , 
au  contraire , on  ne  répète  pas  L , mais  qu’on  joigne  par  une 
conjonction  les  noms  de  ceux  qu’on  appelle  au  secours,  on 
emploiera , pour  le  premier  nom , J par  un  fatha , et  pour  les 
autres,  J par  un  kesra.  Ainsi  l’on  dira  JlxiV  Lj' jyiJ  ô ma 
famille!  ô vous  qui  ressemble-^  à ma  famille!  et,  au  contraire, 
U 0 vieillards  et  jeunes  gens!  Dans  cet  autre 
exemple  , jlî=î)  J.IHI  LT  0 hommes  (vene-^  me  secourir)  contre  le 
menteur!  le  J du  mot  ^^1^  a un  fatha,  parce  que  les  hommes 
sont  ceux  qu’on  appelle  au  secours  ; mais  celui  du  mottjil.£=4 
a un  kesra , parce  que  le  menteur  est  celui  contre  lequel  on  im- 
plore le  secours  des  hommes. 

l4o.  On  emploie  aussi  la  même  formule  pour  exprimer  l'ad- 
miration  <14^1  ; et  le  nom  qui  exprime  le  sujet  de  l’admiration 
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llx«  . se  conforme  .aux  mêmes  règles  que  celui  qui 

exprime  la  chose  dont  on  implore  le  secours  , 

1 4l . Après  la  p.articule  de  complainte  tj  nommée 
ie  nom  qui  exprime  la  chose  dont  on  déplore  la  perte  cjjoJélî, 
se  met  au  nominatif  ou  h l’accusatif,  en  suivant,  à cet  égard, 
les  mêmes  règles  que  nous  venons  d'exposer  pour  le  compel- 
latif.  Ainsi  l’on  dira  Ij  hélas , Aloh.immcdl  en  mettant  le 
nom  projire  au  nominatif  ; et,  au  contraire , on  dira  ^01  3^  Ij 
hélas,  Abd-allahl  en  mettant  ^ l’accusatif,  à cause  que  ce 
nom  a un  comidément. 

CHAPITRE  VII. 

Syntaxe  du  Sujet  et  de  l' Attribut. 

Il  ne  suffit  pas  que  deux  ou  plusieurs  mots  soient 
agrégés  ensemble  pour  qu’il  en  résulte  un  sens  : il  faut  qu’il 
y ait  entre  eux  une  relation  de  sujet  et  d’attribut  ; qu’un  de 
ces  mots,  pour  le  moins,  exprime  la  chose  dont  on  f)arle,et 
qui  est  le  sujet  du  jugement  que  porte  notre  esprit  , et  qu’un 
autre  mot  ou  même  plusieurs  expriment  la  t]ualité  que  l’on 
aperçoit  dans  cette  chose , l’attribut  sous  lequel  on  l’envisage. 
En  va’ui  diroit-on , Dieu , anges , hommes;  les  deux  et  la  terre;  les 
créatures  de  Dieu  ; les  animaux  raisonnables  ; Dieu  lui-même  ; num 
frire  Adiche!  le  grammairien  : toutes  ces  agrégations  de  mots  ne 
produiroient  point  un  sens  ; elles  n’offriroient  à l’esprit  cjue  des 
idées  isolées,  mais  ne  contiendroient  l’expression  d’aucun  juge- 
ment. II  en  est  tout  autrement  quand  je  dis , Dieu  est  sage; 
l’homme  est  fragile  ; tout  passe  ; parce  que,  dans  ces  exemples, 
les  mots  sont  liés  par  la  relation  de  sujet  et  d’attribut. 

Cette  relation  de  sujet  et  d'attribut  est  nommée  par  les  Arabes 


Digitized  by  GooglJ 


DE  LA  SYNTAXE.  8l 

*U1J  l’action  d'appuyer  ; l’attribut,  qui  s’appuie  en  quelque  sorte 
sur  le  sujet,  s’appelle  OsJ».»  appuyé ;e\.\esu)et.,  ce  sut  quoi 

une  chose  est  appuyée.  La  réunion  du  sujet  et  de  l’attribut , lors 
même  qu’un^  seul  mot  les  renferme  l’un  et  l’autre , forme  ce  que 
l’on  appelle  «jL?  somme , et  que  nous  nommons  proposition.  Ainsi 
^Lj  tij  Z,éîd(est)  dormant,  tijU  Amrou  est  mort,  tiJjj  je  suis 
tombé,  sont  des  propositions. 

1 43’  Les  propositions  que  je  viens  de  donner  pour  exemples , 
sont  en  même  temps  des  phrases , ou  ce  que  les  Arabes  appellent 
discours , parce  qu’elles  offrent  un  sens  parfait.  Il  n’en  seroit 
pas  de  même  si  je  disois,  si  Zc'id  dort,  si  Amrou  était  mort, 
quiconque  est  tombé;  le  sens  demeureroit  incomplet  ; et  il  faudroit , 
pour  le  compléter , ajouter  une  autre  proposition  , et  dire  , par 
exemple  : Si  Zéid  dort , il  oubliera  son  chagrin.  Si  Amrou  était  muit, 
on  ne  redouterait  plus  sa  vengeance.  Quiconque  est  tombé , a compas- 
sion J*  ceux  auxquels  il  arrive  un  pareil  malheur.  ^ 

1 4^4*  La  proposition  JJ!?-  peut  être , ou  nominale  , ou  ver- 
bale . Pour  comprendre  cette  distinction , il  faut  faire  atten- 
tion que,  dans  la  langue  arabe , il  n’est  pas  nécessaire  d’employer 
le  verbe  j>our  exprimer  la  relation  du  sujet  et  de  l’attribut.  On 
diitjjjtc  lllî  Dieu  indulgent,  Alahmoud avare, pour  Dieu 

est  indulgent ,A1ahmoud  est  avare.  Dans  ce  cas,  la  proposition  est 
nominale.  Si, au  contraire,  l’attrilmt  est  exprimé  par  un  verbe, 
comme  dans  ces  exemples , tjU  mon  frere  est  mort, 
leur  camarade  est  venu , la  proposition  est  verbale. 

145.  Quelquefois  le  mot  qui  devroit  proprement  être  consi- 
déré comme  l’attribut,  est  sous-entendu,  et  l’on  se  contente 
d’exprimer  un  terme  circonstanciel  qui  dépend  de  cet  attribut. 
On  dit , par  exemple , o-jLlll  j 1.^^.  Joseph  dans  la  mosquée, 
^-.■sl  ^11  toi  du  nombre  des  menteurs;  pour  Joseph  est 

dans  la  mosquée  ; tu  es  du  nombre  des  menteurs.  Les  grammairiens 
JJ/  PARTIE.  f 
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nomment  ces  })roposhions  propositions circonstûnc'relles, 

quand  elles  ex[)riment  une  circonstancié  de  lieu  , comme  dans  le 
premier  exemple  ; et  tXsr  propositions  qui  imitent 

la  proposition  circonstancielle  .ofitinA  la  circonstance  qui  tient  lieu 
d’attribut  est  autre  qu’une  circonstance  de  lieu,  ainsi  que  dans 
le  second  exemple  et  dans  ceux-ci  : ^ nous  à Dieu , c’est- 

à-dire,  nous  appartenons  à Dieu;  J.É.  üjà.1  notre  récompense 
sur  Dieu,  c’est  à-dire,  notre  récompense  repose  sur  Dieu , ou  nous 
est  due  par  Dieu, 

1 46.  Dans  les  propositions  nominales , l’une  des  deux  parties 
constitutives  de  la  i>rüposition  se  nomme  : ce  qui  signifie 
j)ioprement  le  terme  par  lequel  l'on  commence , et  que  nous  pouvons 
appeler  l’inchoatifA'sLMUe  se  nomme^i. , c’est-à-dire, /’ô-Jonc/V/Z/y' 
ou  le  prédicat.  C’est  ordinairementY<7y  le  sujet  qui  fait  les  fonc- 
tions d'inchoatif,  et  l’attribut  qui  occupe  la  place  d’i'nonciatif. 

I.I7.  Dans  les  propositions  verbales,  les  deux  parties  cons- 
titutives de  la  proposition  sont  le  verbe  , et  Varent  ; 
les  Arabes  ne  considèrent  le  sujet  comme  agent,  que  quand  il 
est  précédé  du  verbe. 

I4i^.  Il  faut  encore  distinguer  les  propositions  en  simples  et 
composées.  Les  propositions  simples  sont  celles  dont  nous  avons 
parlé  jusqu’id,  et  qui  ne  renferment  qu’un  sujet  et  un  attribut, 
ou  , pour  parlej  comme  les  grammairiens  .\rabes  , un  inchoatif 
et  un  prédicat  si  elles  sont  nominales , ou  un  verbe  et  son 
agent  si  elles  sont  verlrales.  Les  projrosilions  circonstancielles 
sont  aussi  comprises  dans  le  nombre  des  propositions  simples. 
Toutes  ces  sortes  de  propositions  ne  cessent  point  d’être  simples 


(a)  Je  (lis  orjinitiremfnt , parce  tpic,  Hans  certains  cas,  les  grammairiens 
Arabes  regardent  comme  •’«  j’re.lie.il , le  véritable  sujet  Hc  la  proposition, 
et  cunii.vc  > I jwJLâ  ou  imhoatif,  le  mot  ([ui  exprime  l'attribut. 
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quand  l’une  de  leurs  deux  parties  constitutives  ou  toutes  les 
deux  sont  complexes.  Ainsi  ces  propositions,  Le  fils  d'Aral>- 
schah  (est)  le  plus  éloquent  des  écrivains  Arabes.  . .Le  khalife 
Haroun,  surnommé  Raschid  ,fi  mourir  son  vi^ir  Djafir  et  toute  sa 
famille.  . .sont  simples  comme  celles-ci  : Hariri  (est)  éloquent. . . 
Haroun  tua  Djafar, 

Les  propositions  composées  sont  ; i celles  dont  le  sens  n’est 
complet  que  par  la  réunion  d’une  autre  proposition , telles  que 
celles  que  nous  avons  données  plus  haut  pour  exemples  : Si  Züd 
dort,  il  oubliera  son  chaorin . ..Si  Amruu  était  mort , on  ne  redouterait 
plus  sa  vengeance  ; 2.“  celles  dans  lesquelles  on  trouve  une  pro- 
position complète  et  une  portion  d’une  autre  propositi<jn.  Ex. 

oôj  Zéid , son  serviteur  malade , c’est-h-dire  , le  servi- 
teur de  Ze'id  est  malade  ; Djafar,  son  serviteur  est 

mort , c’est-à-dire , le  serviteur  de  Djafar  est  mort.  Le  premier  de 
ces  deux  exemples  est  composé  d’un  sujet  ou  , Ze'id , et 

d’une  proposition  nominale  complète  , son  serviteur 

(est)  malade,  qui  fait  ici  la  fonction  de  prédicat  ou  d’attrilmt. 
Dans  le  second , il  y a un  sujet  ou  inchoatif,  Djafar , qui  a pour 
prédicat  la  projiosition  verbale  complète,  üîL  éjU  son  serviteur 
est  mort , formée  d'un  verbe  et  d’un  agent  (a).  Il  en  est  de  même 
de  cet  exemple  Ull  Dieu  aime  les  gtns  pieux.  Le 

mot  Ull  D/fu,  précédant  le  verbe,  n’est  point  considéré  comme 


^a)  C’est  ainsi  cjnc  îes  Arabes  analysent  toutes  les  propositions  où  il  se 
rencontre  deux  sujets  distincts  au  nominatif,  ou,  selon  l’expression  de  tjueiqucs 
grammairiens,  un  nomiutitif  absolu.  Voyez,  ci-devant , n.®  6i  , p.  38  de  cette 
seconde  partie,  notf  (a).  ^ 

Les  grammairiens  Arabes  nomment  ces  propositions  of  J 

propositioMs  à dntx yîicM,  c’est-à-rlirc  parce  qu’elles  participent  de  la  nature 

des  propositions  nominales , en  ce  qu’elies  ont  un  nom  pour  inchoatif,  et  de  celle 
des  propositions  verbales,  par  leur  prtdicat  compose  d'un  verbe  et  de  son  agent. 

f 2 
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agent  du  verbe  aime,  mais  comme  inchoatif ou  sujet;  son 
aitriljut  est  la  proposition  verbale  complète  <1>J,  , formée  du 
verbe  aime,  et  du  pronom  personnel  de  la  troisième  personne, 
il , qui  existe  virtuellement  dans  le  verbe,  et  qui  fait  la  fonction 
d’agent.  Ainsi  les  deux  mots  UJl  signifient  Dieu , il  aime , 
et  lôrmcnt  une  proposition  composée. 

1 4p.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  déno- 
minations, et  sur  les  subdivisions  des  propositions  nominales  et 
verbales  : ce  que  nous  venons  d’en  dire,  est  plus  que  suffisant 
pour  l’intelligence  des  règles  que  nous  avons  à exposer  ici, 
par  raj)poit  à la  syntaxe  du  sujet  et  de  l’attribut;  car  nous 
n’adoptons  point , dans  cette  partie  de  la  grammaire  , le  système 
d’analyse  des  grammairiens  Arabes. 

150.  Si  le  sujet  et  l’attribut  étoient  toujours  liés  par  le 
verbe  abstrait,  il  n’y  auroit  aucune  difficulté  à les  distinguer 
l’un  de  l’autre  dans  chaque  proposition  : cela  seroit  d’autant  plus 
facile  que  l'attribut  seroit  toujours  à l’accusatif,  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment  (n."  87).  Mais  le  verbe  abstrait  n’est 
pas  toujours  exprimé , ou  plutôt  il  n’y  a pas  véritablement  de 
verbe  abstrait  dans  la  langue  arabe  (n.°  1 27)  : de  là  il  résulte 
que  , dans  les  propositions  nominales  (n.“  1 44)  » relation  de 
l’attribut  au  sujet  doit  être  indiquée  d’une  autre  manière. 

Quand  le  verbe  [jV  , ou  quelqu’un  de  ceux  qui  sont  nommés 
imparfaits , et  qui  font  la  fonction  de  verbe  abstrait,  sont  expri- 
més et  lient  le  sujet  avec  l’attribut,  le  sujet  se  nomme  ôk'jfc'j 
le  nom  du  verbe  , et  l’attribut  le  prédicat  du  verbe  ÿk', 

I 4 I . Le  nominatif  est  le  cas  propre  du  sujet  et  de  l’attribut 
(n.”’  5 7 et  5 9)  ; et  c’est  par  ce  cas  qu’on  exprime  dans  les  propo- 
sitions nominales  l’idée  de  l’existence  du  sujet  et  de  sa  relation 
à l’attribut,  idée  qui,  dans  la  plupart  des  langues,  s’exprime 
par  le  verbe  abstrait.  Ainsi , dans  ces  mots  lin  Dieu  (est) 
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libéral  ,\t  sujet  est  IJii  iD/Vu,  et  l’attribut  la  relation 

du  sujet  à l’attribut  est  exprimée  par  le  nominatif. 

1^2.  De  cette  manière  d’exprimer  la  relation  du  sujet  à 
l’attribut,  il  naît  quelquefois  une  sorte  d’qbscurité , et  l’on  peut 
douter  si  deux  mots  qui  sont  au  nominatif,  et  dont  l’un  est  un 
nom  et  l’autre  un  adjectif,  forment  réellement  une  proposition 
complète,  ou  s’ils  ne  forment  que  le  sujet  complexe  d’une  propo- 
sition dont  l’attribut  doit  être  énoncé  par  d’autres  mots.  C’est 
ainsi  que  Deus  justus,en  latin,  peut  former  une  proposition  , et 
signifier  Dieu  (est)  juste,  mais  qu’il  ne  forme  qu’un  sujet  com- 
plexe dans  cette  proposition  ; Deus  justus  recte  judicat  [le  Dieu 
Juste  juge  équitablement  ], 

Plusieurs  circonstances  contribuent  cependant  à rendre  cette 
espèce  d’obscurité  extrêmement  rare  dans  la  langue  arabe. 

155.  On  distingue  facilement  le  sujet  de  l’attribut,  quand  le 
sujet  est  un  nom  déterminé,  et  l'attribut  un  nom  ou  un  adjectif  in- 
déterminé. La  raison  en  est  que,  suivant  la  règle  de  concordance 
que  l’on  verra  ci -après,  quand  l’adjectif  ne  fait  avec  le  nom 
qu’une  même  partie  de  la  proposition  , il  doit  être  déterminé 
ou  indéterminé,  comme  le  nom  môme  auquel  il  se  rapporte. 

I^ei-  Le  nom  est  déterminé,  i.°  par  sa  nature,  comme  les 
noms  propres;  2.”  par  l’article  déterminatif  ^!;  5.”  par  un  com- 
plément , soit  que  ce  complément  soit  un  nom  au  génitif,  ou 
un  pronom  affixe  (n.°’  7^5  et  736,  t." />.}.  Mais , pour  que  le 
nom  qui  a un  autre  nom  pour  complément  soit  déterminé  , 
il  faut  que  le  complément  soit  lui-même  déterminé  , ou  de 
sa  nature,  ou  par  Tarticle,  ou  enfin  autrement  (a).  Les  pro- 
noms personnels  sont  aussi  déterminés  par  leur  nature;  enfin 


(''<17  Nous  exjiliqiierons  ceci  plus  et»  deuil,  en  traitant  de  la  syntaxe  de 
l'article  déterminatif. 
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le>  articles  démonstmlifs  le  sont  pareillement;  et  si  les  pronoms 
personnels  ou  les  articles  démonstratifs  sont  en  concordance 
avec  des  noms,  il  faut  t[ue  ces  noms  soient  déterminés  de  quel- 
qu'une des  trois  manières  indiquées  précédemment. 

Ainsi,  dans  toutes  les  projrosilions  suivantes  , 

[Jose/ihus  œgrotus],  ylî.LljT  [ sultanus  crgro'us ] , 

^ ÿ * 

[pattr  Josephi  agrotus ] , jl  pater  meus  œgrotus , 

[ilU  œgrotus],  Ijj»  [hoc  bonum],  il  n’y  a point  de 

doute  que  les  mots  malade , et  bon,  ne  forment  les 

attributs  , et  qu’il  ne  faille  traduire,  Joseph  (est)  malade , le  sultan 
(est)  malade,  le  pire  de  Joeeph  (est)  malade,  mon  p'ere  (est) 
mahule , U (est)  malade , cela  (est)  bon  ; |>arce  que  , 

qui  forment  les  nttiibuts,  sont  indéterminés,  et  qu’au  contraire 
toutes  les  expressions  qui  indiquent  les  sujets  sont  déterminées. 

I 5 J,  Les  grammairiens  Arabes  établissent  pour  règle,  qu’il 
est  de  la  nature  du  sujet,  ou  plutôt  de  l'inchoatif,  d’étre  déter- 
; et  de  celle  de  l’attribut  ou  du  prédicat , d’étre  indéter- 
miné : mais  cette  règle  est  sujette  à beaucoup  d’exceptions. 

I ^6  Lorsque  le  sujet  et  l’attiibut  sont  l’un  et  l’autre  déter- 
minés, on  emploie  souvent,  pour  les  distinguer,  et  pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  confonde  en  une  seule  partie  constitutive  de 
la  proposition,  les  pronoms  personnels,  que  l’on  place  entre  le 
sujet  et  l’attribut;  et  alors  toute  équivoque  est  impossible  C’est 
ce  qu’on  voit  dans  les  exemples  suivans  ; y Dieu , 

lui,  /e  vivant  et  l\xistant  par  lui-même  ; ceux-là, 

eux,  ralimfntdii  feu  ; (.yJàJl  la  richesse,  elle,  la  disposition 

à se  contenter  de  ce  que  l'on  poss'ede  ; Cl  y J-^^l  CU  i cet  homme , 
lui,OTo/;  l_^  Cl  moi , lui,  le  seigneur  ton  Dieu;  que  l’on 

doit  traduire  ainsi  : Dieu  est  le  vivant  et  l'existant  par  lui  - même  ; 
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Cfux-là  seront  l'aliment  du  feu;  la  richesse  est  fa  disposition  à se 
contenter  de  ce  que  l'on  possédé  ; cet  homme-là,  c’est  moi  ; je  suis  le 
Seigneur  ton  Dieu.  Dans  toutes  ces  propositions,  les  pronoms 
jîersonnels  remj)lacent  le  verlie  abstrait , et  distinguent  le  sujet 
de  1 attribut  ; mais  , outre  cela , ils  donnent  à l’expression  une 
sorte  d’énergie  ou  d’emphase  , qui  ne  peut  être  rendue  en 
François  que  par  ces  tournures:  C’est  Dieu  qui  est  le  vivant  àe'c.  ; 
ce  sont  ceux-là  qui  seront  l’aliment  du  fu  ; c’est  la  disposition  à se 
contenter  de  ce  que  l’on posse/le , qui  est  la  richesse  ; c’est  moi  qui  suis 
cet  homme-là  ; c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  ton  Dieu. 

Les  Aralies  nomment  , dans  ce  cas,  le  jironom 
pronom  de  séparation  ; d’autres  le  nomment  xUf  soutien,  pilier, 
parce  qu’il  empêche  que  le  mot  qui  le  suit  ne  perde  la  quaiiic 
d’attribut , de  même  que,  dans  une  maison,  le  pilier  empêche  le 
toit  de  tomber  faj, 

1 jy.  Remarquons  , en  passant , que,  lors  même  que  le  sujet 
est  un  pronom  personnel  de  la  première  ou  de  la  seconde  per- 
sonne, on  emploie  toujours  celui  de  la  troisième  personne  p.our 
pronom  j-crrtrtff/o/t,  c’est-à-dire , pour  séparer  le  sujet  de^l’at- 
tribut,  comme  on  le  voit  dans^les  derniers  exemples,  et  d.iiis 
ceux-ci  : vcrité  et  la  vie  ; 

je  suis  la  lumière  du  monde. 

I ^8.  Toute  équivoque  est  encore  levée,  quand  le  sujet  est 
mis  à l’accusatif,  à cause  qu’il  est  précédé  de  quelqu’une  des 
particules  indéclinables  oj  - 9°)  > car  ces  parti- 

cules n’influent  pas  sur  l'attribut,  qui  demeure  au  nominatif.  II 


(a)  le  tSyS  • page  > et  la  Crammairc  cl’Ebn  Farbât,  ma- 

nuscrit  arabe  de  ta  UihI.  imp,  n."  1 195  A » f.  94  rtcio.  Suivant  cc  dernier  gram- 
mairien , on  ne  do»t  p.i5  rou^klcrcr , dar.s  rc  cas  ià  , les  prinonu  personnels 
des  pronoms;  \i  les  appelle  de  stf.tr  atUn. 
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arrive  souvent,  dans  ce  cas , que  l’on  met  devant  Tattribut  l’ad- 
verbe affirmatif  , ou  un  jironom  personnel  (a).  Exemples  : 

lixJlj  lîl  mI 

Certes,  Dieu  est  le  troisième  entre  trois  personnes  (h). 

^ lIji 

Car  Dieu  est  assurément  plein  de  bonté  pour  les  hommes, 

1^4=”^  oj 

Car  Dieu  est  assurément  le  fort  et  le  sage. 

C’est  toi  qui  es  le  libérât. 

Ce  sera  nous  qui  hériterons  de  la  possession  de  la  terre. 

CÀjj  Lil 

Car  c’est  moi  qui  suis  ton  seigneur. 

Dans  ce  cas,  si  le  sujet  est  un  pronom  personnel , on  emploie 
les  affixes  qui  servent  d’accusatif;  et  alors,  si  l’on  met  un  pro- 
nom personnel  entre  le  sujet  et  l’attribut , on  prend  celui  de  la 
même  personne  à laquelle  appartient  l’affixe.  On  ne  dit  pas , 
<2LiJ , ni  éLi  j j*  > comme  dans  le  cas  dont  nous  avons 

parlé  précédemment  (n.“  157);  maison  dit,  \éê^l 

et  (A->j  Ijl  ijJ . 


(a)  Dans  ce  cas,  le  sujet  n’est  plus  inchotuif  , IjJojI  : on  le  nomme  ÿj 
nom  de  la  conjonction  ; car  il  est  de  l’essence  de  l'inchoatif  de  n'ètre  point  régi, 
du  moins , par  un  ante'ct'Jent  sensible  . 


(b)  Alcoran , ssir.  /,  v.  82. 
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1 II  n’y  a que  deux  cas  où  l’on  pourroit  éprouver  quel- 
que difficulté  à distinguer  le  sujet  de  l’attribut.  Cela  pourroit 
avoir  lieu  , ou  parce  que  l’un  et  l’autre  seroient  incompiexes  et 
indéterminés , ou  parce  que  l’un  et  l’autre  seroient  déterminés  sans 
qu’il  y eût  aucun  signe  sensible  qui  les  séparât  l’un  de  l’autre. 

1 6o.  Le  premier  cas  n’a  jamais  lieu  , suivant  les  grammai- 
riens Arabes,  qui  veulent  que  le  sujet  ne  puisse  être  indéter- 
miné que  dans  les  circonstances  suivantes  : i .”  quand  la  pro- 
position est  circonstancielle  (n.°  i45)>  et  que  le  terme  circons- 
tanciel , considéré  comme  attribut , précède  le  sujet  ; exemple  : 
0.^1  j \l  y a un  âne  dans  la  motquée;  a.”  quand  le  sujet 
est  précédé  d’une  particule  d’interrogation , ^IjJI  j 
y a-t-il  un  homme  dans  la  maison!  3.°  quand  il  est  précédé  d’un 
adverbe  négatif,  jIlJI  j ixâ-l  U il  n’y  a personne  dans  la  maison  ; 
4.°  quand  le  sujet  est  un  diminutif  ; 5.°  quand  il  est  précédé  de 
l’adverbe  d’affirmation  J ; 6°  quand  c’est  un  nom  d’une  signi- 
fication générale,  comme  JS* ; 7.“  quand  la  proposition  exprime 
un  voeu,  comme  salut  sur  vous!  8.°  quand  c’est  un 

mot  qui  renferme  l’équivalent  de  la  conjonction  si  {n.“’  34l» 
I.” p,  , et  51,  2!  p.) , comme  ^ quiconque,  U quoi  que  ce  soit 
que.  Dans  la  plupart  de  ces  circonstances,  et  dans  quelques 
autres  que  j’omets,  il  n’y  a lieu  à aucune  équivoque  (a). 


fa  J Ebn-Fïrhît  Hit  que  le  sujet  peut  être  encore  indéterminé  . quand  H est 
joint  à ua  adjectif, ou  que  c’est  un  adjectif  verbal  suivi  d'un  complément,  comme 
^ ^Ll.  ou , enfin , un  nom  qui  a pour  complément  un  autre  nom  indéter- 
miné , comme  ou  liulo  jL?"  un  Snt  d‘u*  Jardinier,  ( man.  Ar. 

de  la  Bibl.  imp.  n.°  1 »95  A , f.  91  recto.  ) Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  y a réelle' 
ment  une  sorte  de  détermination  incomplète,  comme  je  le  dirai  ailleurs. 

Quoi<|ue , suivant  les  grammairiens  Arabes  , il  soit  de  la  nature  du  sujet 
d’être  déterminé  , et  de  celle  de  l'attribut  d'être  indéterminé,  le  contraire  se 
rencontre  quelquefois.  Djewhari , par  exemple,  au  mot  dit  qu’il  y a en 
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Si  l’on  trouve  quelques  exemples  qui  semblent  contraires  à 
ceci,  il  faut  les  explirper  au  moyen  d’une  ellipse  (a}. 

l6l.  Si  le  sujet  est  indéterminé,  mais  complexe,  il  n’y  a 
lieu  à aucune  équivoque  , comme  on  le  voit  dans  ces  exemples  : 

ï I . . . S • ' ? ^ s.  , s I.'. 

(_jil  i-SsS-»  4^* 

Des  paroles  obligeantes  et  de  l'indulgence  (sont)  préférables  à 
vne  aumône  suivie  de  mauvais  procédés. 

Une  servante  vraie  croyante  (est)  meilleure  qu'une  servante  poly- 
théiste, quand  même  celle-ci  vous  paroUroit  plus  belle. 


Syrie  un  village  nommé  y Ij  , où  l’on  vendoit  des  vins  célèbres , et  il  cite 
ce  vers  de  1 lasaii  : ’ 

»Uj  J-<èc  oj^  (_e1> 

On  dirait  du  vin  dt  Drit-rns , qui  It  tniti  n l'enu  sont  It  miiange  dont  il  est  f rmr. 

Et  il  ajoute  » tjue  le  poète  a mis  ^l_ÿ^  à l’accusatif  comme  attribut  de  ^ 
» en  sorte  que  le  nom  ou  sujet  de  ce  verbe  est  indéterminé  , et  son  attribut 
n déterminé;  ce  qui,  dit-il,  est  permis,  parce  qu’il  s’agit  ici  d’un  nom  d’espèce 
» ou  appellatif  : mais , ajoute-t-il,  si  l’attribut  ctoit  un  nom  detenniné  pur, 
» cela  scroit  mauvais.  » 

J *1)  *7"*  ’ 

Au  surplus,  on  peut  remarquer  que  le  poete  auroit  pu  dire,  si  la  rime  ne  s’y 
fût  opposée,  gUj  i-X  l^l jq  7'"’  /'■  rnri.tKge  dont  il  est  fonn/  ht  du  mitl 

tt  dt  Venu , et  alors  la  construction  scroit  rentrée  dans  la  règle  commune. 

J expliquerai  ailleurs  ce  qu’on  entend  pai  dturminatkm  j>ure  ou  parfnitt. 

(n)  En  voici  un  exemple  (Alcor.  sur.  /a,  v.  tç',.  Jacob  voyant  la  ebemisc  de 
Joseph  teinte  de  sang,  que  scs  autres  enfans  lui  présciitoicnt  comme  une  preuve 
que  son  fils  chéri  avoit  etc  dévore  par  les  bêtes , leur  répond  ; jsJélI  .-ylj  — 
[^I  |»JCllijl  vos  nmes  vous  ont  suggéré  quelque  chose  de  (criminel)  ; et  il  ajoute  . 
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1 62.  Le  second  cas  est  assez  fréquent  ; mais  il  est  rare  qu’il 
en  résulte  une  véritable  difficulté, 

11  ii’y  en  a aucune  quand  le  sujet  est  complexe , comme  dans 
les  exemples  suivans  : 

La  ressemblance  de  ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  pour  la 
cause  de  DUu  (est)  comme  la  ressemblance  d'un  grain  qui  a produit 
sept  épis  ; c’est-à-dire,  c ux  qui  dépensent  leurs  biens  pour  la  cause 
de  Dieu , sont  semblables  à un  grain  qui  a produit  sept  épis, 

jiîLLvTîîrjiç 

La  religion  aux  yeux  de  Dieu  (est)  Vislamisme, 


0^ 


. i. 


I ; cc  qu’il  semble  que  l’on  devrait  traduire,  ainsi  tisrr  Je  paiirace 
tsi  conrfn,tl'lr.  Mais  Bcïdhawi  dit  que  ces  deux  mots  ne  forment  qu’un  sujet, 
et  que  l’attribut  est  sous-entendu  ; que  cet  attribut  est  , et  que  le  sens 

est,  mais  mon  affaire  à moi,  c'est  une  patience  convenaLle.  Djélal -eddin  dit, 

: c’est-à-dire  que,  suivant  lui, 

est  le  sujet  sous-entemlu , l'attrihut  ; ce  qui  revient  au  même. 

Il  en  est  de  même  de  cet  autre  passage  (sur.  dt,  v.  tj); 
jfxj ^ *jl  I (y,  j-uj  ft  une  autre  chose  tjui  nous  fera  plaisir,  une  assistance  ele  ta 

part  Je  t '>itu,  et  une  victoire  prochaine.  Suivant  Bcïdhawi , si  l’on  suppose  le  sens 
fini  avant  ^fisà  , il  y a un  sujet  sous-entendu  qui  peut  être  (y> , et  se  rapporte  à 
I i ou  bien  l’on  peut  considérer  I comme  un  nominatif  qui  est  le  sujet 


dont^,^j  Sec.  est  l’attribut. 

Dans  tous  les  exemples  pareils,  il  faut  avoir  recours  à une  ellipse  pour  rame- 
ner l’expression  à l’analogie  grammaticale.  Si , par  exemple,  on  trouve  Jÿ" , 
il  faut  faire  attention  que  le  mot  Jf  universalité  suppose  toujours  après  ju 
un  complément  ; que , par  conscsjucnt . il  y a ellipse  du  complément  LJ I , 
ou  de  tout  autre  que  l’ensemble  du  discours  pourroit  exiger,  et  que  le  sens  est, 
la  totalité  Jes  hommes  périt,  c’est-à-dire , tous  les  hommes  sont  mortels. 
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Dans  ces  exemples  de  propositions  nominales  (n.°  1 44)  » 
sence  du  verbe  al>strait  ne  peut  faire  aucune  difficulté , parce  que 
le  sujet  étant  complexe , est  suffisamment  distingué  de  l’attribut. 
11  h’en  est  pas  de  même  de  certaines  projiositions  nominales  dont 
le  sujet  est  incomplexe  : le  sens  de  ces  propositions  peut  être  équi- 
voque. Ainsi  j^l  peut  signifier /IfaAomtf  f'fstj  l’apôtre 

de  Dieu,  ou  Mahomet  l'apôtre  de  Dieu,  peut  signifier 

Ali  est  le  lieutenant  de  Dieu,  ou  Ali  le  lieutenant  de  Dieu.  La 
raison  en  est  qu’ici  le  sujet  et  l’attribut  sont  déterminés  : le  sujet, 
par  la  qualité  même  de  nom  jiropre  ; l’attribut , parce  que  c’est 
un  nom  appellatif  suivi  d’un  complément  déterminé  (n.”  1 54)- 
Mais  il  est  évident  que  pour  traduire  Mahomet  l'apôtre  de  Dieu, 
Ali  le  lieutenant  de  Dieu ,i\  iâudroit  que  ces  mots  fussent  suivis  de 
quelques  autres  mots  que  l’on  pût  regarder  comme  l’attribut  du 
sujet  et  le  complément  de  la  proposition  : s’ils  sont  isolés , comme 
dans  les  exemples  donnés , ou  suivis  d’une  série  de  mots  qui 
constituent  une  nouvelle  proposition , il  est  certain  qu'ils  forment 
alors  à eux  seuls  une  proposition  complète  , et  que , par  con- 
séquent , on  doit  y trouver  un  sujet  distinct  et  un  attribut 
distinct  (a). 

CHAPITRE  VIH. 

Des  Comple’mens  en  ge'ncraJ. 

163*  Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  plusieurs  fois  des 
complémens,  il  ne  sera  pas  inutile  de  traiter  ici  ce  sujet  dans 
toute  son  étendue,  et  d’indiquer  en  détail  les  différentes  sortes 


(a)  Cette  réflexion  suffît  pour  déterminer  le  sens  de  ces  propositions 
tlf  -i  I iSi  crliii-ei , jui  est  av  une é en  !igt , est  monmari  (Alcor.  iur.  u , (’./j); 


Si  est  à l'accusatif,  comme  terme  circonstanciel  {n.“  104) , pour  ■ 
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de  compléiTiens , et  les  noms  que  leur  donnent  les  grammairiens 
Aral)es  : cela  facilitera  l’intelligence  de  ce  que  nous  avons  k dire 
concernant  la  syntaxe  des  diverses  sortes  de  complémens , et 
leur  influence  sur  les  mots  qui  leur  servent  d’antécédens. 

l64-  principales  parties  du  discours  sont  les  noms,  les 
verbes  et  les  adjectifs.  Les  noms  servent  ordinairement  de  sujet, 
les  adjectifs  d’attribut  ; les  verbes  lient  le  sujet  avec  l'attribut , et 
souvent  ils  renferment  l’idée  du  verbe  et  celle  de  l’attribut.  Les 
noms  peuvent  être  modifiés  , expliqués  , restreints  ou  déter- 
minés par  des  adjectifs  , des  appositifs , ou  des  propositions 
conjonctives  ; ce  qui  n’a  rien  de  commun  avec  ce  que  nous  en- 
tendons par  complénuns , et  ne  donne  lieu  qu’à  des  rapports 
d’identité , et , par  conséquent , à des  règles  de  concordance.  Les 
complémens  servent  bien  aussi  k modifier , déterminer , expli- 
quer ou  restreindre  la  signification  des  noms  , des  adjectifs  , des 
verbes  , souvent  même  celle  de  la  proposition  toute  entière: 
mais  les  rapports  qu’ils  expriment  ne  sont  point  des  rapports 
d’identité  ; ce  sont  des  rapports  de  relation , s’il  est  permis  de 
s’exprimer  ainsi.  Si  je  dis , le  juste  David , roi  d'Israël  et  prophète , 


» il  (St  ügé;  U ^ y l*mil  iil  Ij  Ditu  (tst)  ctlui  dont  il  fiut  implertr 

l'asustaii^e  contre  ce  que  vous  TMonte^  ( Alcor.  sur,  J2,  v.  ip). 

Dans  le  premier  exemple , suiv.int  le  commentateur  Beïdhawi , !j>i  est  le 
sujet , (jÀj  l'attribut , et  un  terme  circonstanciel  d'état  (jui  modifie  le  sujet 
loi  . Il  remarque  que  quelques-uns  lisent  , et  « alors,  dit-il , ce  mot  est 
» l’attribut  d'un  sujet  sous-entendu ^ , ou  bien  un  second  attribut  du  sujet  loi  ; 
» ou  bien  est  l'attribut , et  les  deux  mots I Ji  forment  ensemble  le  sujet , 

s Jjij  étant  comme  une  répétition  de  . ■■ 


Jli  Lv.-i  lo^ 

, . J .f  ...S,-  •*)  -’.'j,-  '•  if 

J*  jl  _yça.  OJSJ  jl  J»  ei' 
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aussi  grand  par  sa  pinitence  que  par  ses  vertus,  les  mots  juste, 
David,  roi,  prophète  expriment  tous  des  idées  différentes, 

mais  qui  ne  sont  que  des  manières  diverses  d’envisager  un  même 
sujet , qui  est  David  : ce  sont  des  rapports  d’identité.  Au  contraire, 
les  mots  Israël , vertus,  pénittnee , expriment  des  idées  d’ol)jeis 
réels  ou  intellectuels  qui  sont  hors  de  David , et  qui  n’ont  avec 
David  des  rapports  de  relation  : ce  sont  des  complémens. 

165.  Les  com|)lémens  ont  des  relations  plus' ou  moins 
étroites,  plus  ou  moins  nécessaires,  avec  leurs  antteédens;  et, 
à raison  de  cela  , je  les  ai  distingués  en  complémens  objectifs, 
wodfeatifs  et  circonstaneiels  (n.“  24)  : à raison  de  leur  expres- 
sion, ils  sont  complexes  ou  incomplexes.  Mais,  sans  revenir 
sur  ces  distinctions  que  nous  avons  exposées  ailleurs  , entrons 
dans  quelques  détails  sur  la  manière  dont  les  Arabes  envisagent 
ce  sujet , et  sur  les  noms  qu’ils  donnent  aux  diverses  sortes  de 
complémens. 

166.  Les  complémens  des  verbes  sont  tous  désignés  sous 
le  nom  de  Jydii , c’est  à-dire  , patient  ou  qui  reçoit  l'impression 
de  l'action.  Mais  cette  dénomination  se  subdivise  en 

patient  pur,  ou  pafait,  et  patient  qui  n'est  pas 

pur , on  imparfait.  La  première  classe  comprend  les  complémens 
qui  sont  gouvernés  à l’accusatif  immédiatement  par  le  verbe; 
la  seconde,  ceux  que  le  verbe  ne  gouverne  que  médiatement 
avec  le  secours  d’une  préposition.  Ces  derniers  sont  donc  for- 
més d'une  préposition  jL  oji.  ou  3^  » et  du  nom  quelle  régit 
: aussi  les  appelle-t-on jlâ.  , 

167.  Les  complémens  des  noms,  que  l’on  peut  regarder 
comme  des  complémens'  modificatifs  ou  circonstanciels  , ont 
le  génitif  pour  cas  caractéristique,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
fn.°  66).  Le  rapport  qui  est  entre  les  deux  noms  dont  l’un  fait  la 
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fonction  d’antécédent,  rt  l’autre  celle  de  conséquent  ou  complé- 
ment, se  nomme  i-tL^j/inncx/on  , l’antécédent  s’apj)elle 
annexé,  et  le  conséquent  qui  reçoit  une  annexe. 

1 68.  Les  coinplémens  modiHcatifs,  qui  expriment  une  cir- 

constance du  sujet  où  de  l'.ittribut,  ou  même  de  la  proposition 
entière,  se  nomment  état,  circonstance  ; l’accusatif 

est  leur  cas  caractéristique  (n.°  io4). 

169.  Les  coinplémens  spécificatifs , qui  expriment  la  nature 

de  la  chose  nombrée,  mesurée  ou  pesée  (n.°  102),  ou  qui  déter- 
minent l’objet  spécial  d’une  qualité  vague , comme  agréable 
À LIRE,  désagréable  PAR  SA  VOIX , &c.  ont  aussi  l’accusatif 
pour  cas  caractéristique.  L’espèce  de  rapport  à laquelle  ils  apjiar- 
tiennent,  se  nomme  l’antécédent  se  nomme 

spccifé , ei  le  conséquent  ou  complément*j_;^ 

lyo.  Revenons  maintenant  aux  coinplémens  des  verbes, 
coinplémens  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  sont  appelés  Ijyâû 
paticns , ou  2^  tjj-^  paliens  parfaits,  lis  se  partagent  en  cinq 
subdivisions  ; 

i.°  patient  absolu , ou  c’est-à-dire, 

nom  d'action  du  verbe.  C’est  le  nom  d’action  du  verbe  joint  au 
verbe  lui- même  , comme  j’ ai  frappé  en  frappant , ou 

à un  verbe  d’une  signification  analogue , comme  (jlïi 
il  s’est  assis  en  s’asseyant.  On  comprend  sous  cette  classe  le 
nom  d’unité^n.°  577,  le  nom  spécificatif(n.'‘  579,  i.”p.), 

et  le  nom  d'action  modifié  par  un  adjectif.  Exemples  : 

Je  l’ai  frappé  d'un  coup,  et  il  m’a  frappé  de  deux  coups. 

"•  t - : 

Je  l’ai  frappé  en  le  frappant , et  il  m’a  frappé  en  me  perçant. 
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Je  l'ai  frappé  d'un  coup  douloureux. 

Dans  les  deux  premiers  exemples,  le  nom  d’action  est  em- 
ployé pour  donner  de  l’énergie  ; dans  le  troisième,  comme 

non  d’unité  pour  numération;  dans  le  quatrième,  comme 

nom  spécificatif  pour  spécifier  ; enfin  dans  le  cinquième, 

comme  simple  nom  d’action  pour  qualifier, 

2. °  , ou  simplement  , le patitnt ; c’est  l’objet  de 

l’action , le  véritable  comj)lément  objectif  du  verbe.  Exemple  : 

j'ai  tué  Amrou.  Si  le  verbe  a plusieurs  complémens 
objectifs,  on  les  distingue  en  premier  et  second  patient 
et  yLj  . Exemple  : IjJ  '1.  iüii.1  j'ai  fait  man- 

ger à Othman  du  pain  empoisonné.  Cexttnnsvethes  peuvent  même 
en  avoir  jusqu’à  trois,  suivant  la  manière  de  parler  des  gram- 
mairiens Arabes  (n.°  ii4)-  Exemple:  'jîÜL^I J.IIII 

;/  fera  voir  aux  hommes  (que)  leurs  auvres  (sont)  mauvaises. 

3. °  patient  dans  lequel,  c’est-à-dire,  complément  qui 

ex|)rime  le  lieu  ou  le  temps  de  l’action  ; on  le  nomme  aussi 
(jlÂallI  tüy»  vase  de  Heu,  et  vase  de  temps , c’est-à- 

dire  , terme  circonstanciel  de  lieu  ou  de  temps  (n.”’  1 07  et  1 09). 

ou  ^ cJj*jû  patient  à cause  duquel , c’est-à- 
dire  , terme  circonst.nnciel  exprimant  le  motif  de  l’action  (n.°  121). 
Ex.  : jü  je  suis  sorti  au-devant  de  lui  pour 

lui  faire  honneur. 

5."  iLiLi^^Ü  patient  avec  lequel,  c’est-à-dire  , terme  circons- 
tanciel exprimant  la  personne  ou  la  chose  qui  a pris  part  à 
l’action.  Ce  complément  exige  l’emploi  de  la  conjonction  j 
signifiant  avec , et  gouvernant  l’accusatif  (n.“  98) . Exemple  ■ 
U qu'as- tu  fait  avec  7,iid! 

I7I. 
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17 1 . Par  la  irianjère  dont  nous  avons ^nvisagé  tous  les  com- 
plémens  circonstanciels  comme  des  fonnes  adverbiales  (n.°‘  i o4 
et  suiv.),  il  ne  nous  reste  à considérer  ici,  plus  en  détail,  que  le 
«J  ou  véritable  complément  objectif  du  verbe  , soit  immé- 
diat et  sans  préposition , soit  médiat  et  avec  l’intermède  d’une 
préposition.  Nous  parlerons  ensuite  du  complément  des  noms, 
ou  du  rap|)ort  nommé  ïJU.J  annexion  ; et  enfin  de  ce  qui  con- 
cerne les  coinplémeiis  des  noms  d’action  et  des  adjectifs  ver- 
baux. 

« I 

• CHAPITRE  IX. 

, '« 

Des  Coniplémens  objectifs  tant  imme'Jia{s  <]ue  me'diats 
des  Verbes , et  des  change  mens  qu’ils  éprouvent  quand 
les  verbes  passent  â la  voix  objective. 

172.  Noos  avons  distingué  les  verbes , à raison  de  leur  rela- 
tion avec  leurs  complémens , en  transitifs  et  intransitifs  (n.°  224, 
M."  p.) , et  nous  avons  appelé  verbes  transitifs  tous  ceux  qui  étant 
susceptibles  d’avoir  des  complémens,  les  prennent  immédiate- 
ment,  c’est-à-dire,  sans  l’intermède  d’aucune  préposition. 

Nous  avons  observé  aussi  (n.”  225 , i.”p.)  qu’il  y a des  verbes 
doublement  transitifi,  c’est-à-dire,  qui,  étant  susceptibles  de 
deux  coiTU^mens , les  prennent  tous  deux  immédiatement. 

1 complément  d’un  verbe  transitif  et  les  deux  com- 
plémens d’un  verbe  doublement  transitif  sont  toujours  à l’accu- 
satif (n.°’  84  et  8 5).  Quand  le  complément  objectif  d’un  verbe 
transitif  est  placé  par  inversion  avant  le  verbe , on  indique  alors  le 
plus  souvent  le  rapport  par  la  préposition  J . Exemple  : 
interprète^  cette  vision  (a). 


(a)  Cet  exemple  est  tiré  de  l’Alcoran,  sur.  12,  v.^j;  etEeïdhiwi  remarque, 
il.'  PARTIE.  G 
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174-  O*'  pourroii,  comme  je  l’ai  dit,  ailleurs  (n.*  128), 
considérer  tous  les  coinpicmens  des  verbes  transitifs  comme  des 
compléniens  circonstanciels  exprimés  sous  une  forme  elliptique 
ou  adverbiale  ; et  l’observation  que  je  viens  de  faire  sur  ce 
qui  a lieu  dans  le  cas  d’inversion , fortifie  singulièrement  cette 
manière  de  voir.  Mais,  quoique  cette  idée  me  paroisse  simplifier 
la  théorie  de  l’usage  des  cas , pour  ne  me  pas  éloigner  de  la 
manière  ordinaire  d’envisager  cette  partie  de  la  syntaxe,  je  con- 
sidérerai ces  compléniens  comme  des  com^lémens  objectifs , 
placés  sous  l’influence  directe  du  verbe  , influence  qui  est  indi- 
quée pat  l'accusatif. 

175*  11  *’V  l’usage  et  les  dictionnaires  qui  puissent 

apprendre  quels  sont  entre  les  verbes  ceux  qui  gouvernent  immé- 
diateiifent  leur  complément , et  ceux  qui  le  gouvernent  médiate- 
mentau  moyen  d’une  préjiosition.  Le  même  verbe  peutêtre  tran- 
sitif dans  une  acception,  et  intransitif  dans  une  autre.  Le  même 
verbe  intransitif  peut  aussi  se  lier  h ses  compléinens  par  diverses 
prépositions , et  varier  sa  signification  à raison  de  ces  differentes 
manières  d’exprimer  la  nature  du  rapjiort  qui  est  entre  lui  et 
son  complément.  Ainsi  signifie  sortir  Je  ; se  ré- 
vol ter  contre , , . ^ être  hors  de ...  ,n  'être  pas  susceptible  de...  ; 

JJ  partir  pour  aller  h ..  ..  Jj  signifie  entrer  dans  un 
lit  U , ou  cke'^  une  personne  ; Je  JuL  a surprendre  OÊ^quun  en 
entrant  dans  l'endroit  où  if  est,  è^c.  Des  détails  sw||cet  objet 
n'appartiennent  point  à la  grammaire. 

176.  U est  convenable'  ^ considérer  ce  qui  arrive  aux 


à cette  occasion,  que  la  préposition  J est  ici  pour  fonifter  l'influence  Je  l'amé- 
ce'Jent  LjjSjJ  i “ car  quand  le  verl'c  , ajntitc-t-ll , est  mis  après  son 

» compliment . sa  force  est  moindre  , et  on  le  fortifie  au  moyen  de  J , comme 
> cela  SC  fait  pour  le  nom  d'agent.  >•  , 
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verlies  transitifs  et  k leurs  complémens , quand  ces  verbes  passent 
de  la  voix  subjective  k la  voix  objective. 

. 1 77.  Lorsqu^^  verbe  transitif  est  employé  à la  voix  sub- 
jective d’une  manière  relative,  il  y a nécessairement  un  sujet  in- 
diqué implicitement  ou  explicitement , un  verbe  et  un  complé- 
ment objectif,  comme  dans  ces  propositions  «Jjjj  Jjl» 

le  sultan  tua  son  vi^ir  ; «U.I  JJo»  il  tua  son  frire.  Dans  la  première, 
lé  sujet  est  exprimé  explicitement  ; dans  la  seconde , il  se  tiouve 
implicitement  dans  le  verbe.  ' ' 

178.  Si  ce  verbe  passe  à la  voix  objective,  le  sujet  dispa- 
roîtra , et  le  complément  objectif  prendra  sa  place.  On  dira  : 

■ ou  (jULliJI  Jjjj  le  vifir  ou  le  vifir  du  sultan  fut 

tué;  4^ÜLLJI^I  le  frire  du  sultan  fut  tué.  Dans  ce  cas,  le  sujet 

du  verbe  ne  se  nomme  plus  Jxo  agent,  mais  J^wl 
ce  qui  tient  lieu  de  l'agent. 

I yp.  Tel  est , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  (a) , le  principal 
usage  de  la  voix  objective  : c’est  de  pouvoir  exprimer  une  action 
en  ne  la  considérant  que  par  rapport  k celui  qui  en  reçoit  l’im- 
pression , et  faisant  abstraction  du  sujet.  Si  l’on  veut  ne  pas  faire 
abstraction  totale  du  sujet,  mais  seulement  fixer  principalement 
l’attention  sur  la  personne  ou  la  chose  qui  est  l’objet  de  l’action 
et  qui  en  reçoit  l’impression , on  peut  ajouter  le  sujet  ou  agent 
sous  la  forme  d’un  terme  circonstanciel , au  moyen  d’une  prépo- 
sition , et  dire  le  vi:^ir  fut  tué  par  le  sultan  : mais  ce  genre 
de  construction  est  rare  en  arabe. 

I 80.  Le  verbe  transitif,  en  passant  k la  voix  objective,  n’a 
plus,  comme  on  voit,  de  complément  objectif.  11  n’en  est  pas 
de  même  des  verbes  doublement  transitifs.  Ceux-ci  conservent 
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second  de  leurs  coinplémens  sous  la  forme  de  complément, 
tandis  que  le  pretiiier  devient  le  sujet  de  la  proposition. 

Ainsi  l’on  dii,à  la  voix  subjective: 
le  sultan  donna  à boire  à son  vi^ir  de  l'eau  empoisonnée  (à  la 
lettre,  abreuva  son  vi^ir  d'eau  empoisonnée}',  et  à la  voix  objective, 

/U  le  viyr  reçut  pour  boisson  une  eau  empoisonnée 

(à  la  lettre,  fut  abreuvé  d'une  eau  empoisonnée).  ^ 

On  dira  de  même , It  la  voix  subjective  : Vfi- 

Zrid  a gratifié  Amrou  eT  un  habit  magnifique  ; 

Alvise  a apporté  un  livre  à son  peuple,  A la  voix  objective,  on 
dira  : Cy  I Amrou  a été  gratifié  d'un  habit  magni- 
fique ; le  peuple  de  Aïoise  a reçu  un  livre  (a). 

I 8 I . Cette  construction  s’explique  tout  naturellement , en 
considérant  le  second  complément  comme  un  terme  circonstan- 
ciel ex|>riiné  sous  une  forme  elliptique  ou  adverbiale;  mais,  si 
l’on  veut  le  considérer  comme  un  second  complément  immé- 
diat du  verbe  , il  faut,  pour  développer  le  sens  contenu  dans  ces 
propositions  tant  actives  que  passives  , et  se  rendre  raison  du 
double  complément  de  ces  verbes  , observer  qu’ils  renferment 
l’équivalent  de  deux  propositions , l’une  principale  et  l’autre 
subordonnée  , qui  ont  chacune  leur  sujet  et  leur  attribut.  Dans 
cbacxine  do  ces  propositions  , le  verbe  est  relatif,  c’est-à-dire 
qu’il  a un  complément  objectif,  mais  de  telle  manière  que  le 
complément  objectif  du  premier  verbe  est  aussi  le  sujet  du 
second.  Dans  l’expression  arabe,  un  seul  verbe,  réunissant  les 
attributs  des  deux  sujets,  gouverne  immédiatement  les  deux  ^ 


(a)  On  pourrait  trouver  une  construction  semblable  dans  ce  vers  de  Virgile: 
t t mttfttra  sues  rrquitrynt  Jiumina  carsus. 

Mais  cette  manière  de  s'exprimer  est  plutôt  un  hellénisme.  La  construction 
dont  il  i'agiti  est  la  mènK  ccilcK:i  : Ab  illo  edoeù  sumtts  muskimi. 
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complémens  ; et  il  est  superflu  d’exprimer  séparément  le  sujet 
delà  seconde  proposition,  qui  n’est  autre  que  le  complément 
du  premier  verbe  : ainsi  Llk  éüJI  o.üi>l  est  l’équivalent  de  cette 
phrase  ; J’ai  mis  ton  fh  en  cet  état , que  ton  fils  a mangé  de  la 
viande  : c’esl-h-dire  , fiai  fait  que  ton  fils  a mangé  de  la  viande^ 
Le  sujet  de  la  première  proposition  est  je,  l’attribut  est  ni  mis , 
Je  complément  objectif  du  verbe  est  ton  fils:  ton  fils  est  aussi 
le  sujet  de  la  seconde  proposition  ; a mangé  est  l’attribut  de  cette 
seconde  proposition  ; de  la  viande  est  le  complément  olijectif 
du  verbe  a manoé.  Or  le  verbe  renfermant  l’idée  des 

O 

deux  attributs  ai  mis  et  a mangé,  c’est  pour  cela  qu’il  gouverne 
immédiatement  les  deux  complémens. 

182.  Le  verbe  transitif,  en  passant  & la  voix  objective, 
cesse , comme  nous  l’avons  dit , d’avoir  un  complément;  il  cesse 
donc , en  quelque  sorte  , d’être  transitif.  . , • 

Mais  , si  le  verbe  est  doublement  transitif,  il  conserve,  en 
p.assant  à la  voix  objective,  un  de  ses  deux  complémens,  et, 
j)ar  conséquent , il  devient  simplement  transitif.  Four  en  sen- 
tir la  raison , reprenons  l’exemple  que  nous  avons  a))porté  ci- 
dessus  , et  nous  verrons  que  des  deux  verbes  , dont  le  sens 
est  renfermé  dans  le  verbe  doublement  transitif,  il  n’y  en  a 
réellement  qu’un  qui  passe  à la  voix  oitjective.  Llk 
est  l’équivalent  de  j’ai  mis  ton  fils  en  cet  état,  que  ton  fils  a mangé 
de  la  viande  ; llk  éüâl  ji»i>l  est  l’équivalent  de  ton  fils  a été  mis 
"^tn  cet  état , qu’il  a mangé  de  ta  viande.  Par  le  développement  de 
cette  expression , on  voit  que  ton  fils , qui , dans  la  première  pro- 
position , étoit  le  complément  objectif  du  verbe  mettre , eir  de- 
vient le  sujet:  mais  de  la  viande,  complément  objectif  du  verbe 
manger  dans  la  première  pro}K)sition , ne  change  pas  de  nature 
par  le  changement  de  voix  ; il  demeure  complément  objectif  du 
verbe  mana-r,  et  voilà  pourquoi  en  arabe  il  reste  à l’accusatif. 

Ci  i 
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H est  bon  de  faire  ici  une  ol>servation  particulière  sur 
le  verbe  j!  ,et,îilavoix  ol)jective,jj1,tiui revient  fréquemment 
dans  i’Alcoran,  comme  dans  cette  phrase  : t^uÇII  [jjjt 
ceux  qui  ont  reçu  le  livre.  Le  verlre  ^il  venir  a pour  complément 
objectif  le  terme  vers  lequel  on  vient.  Ce  complément  objec- 
tif, qui , en  latin  et  dans  beaucoup  d’autres  langues , s’exprime 
par  une  préposition  suivie  d’un  complément , est  lui-même  en 
arabe  le  complément  immédiaji  du  verbe  , et  se  met  par  consé- 
quent à l’accusatif  ; cî)ja.I  j>L>f  ton  frire  est  venu  ( che\)  moi.  Ce 
même  verbe  , à la  quatrième  forme  , doit  signifier  faire  venir, 
apporter;  et  par  cette  raison  il  reçoit  deux  complémens  objec- 
tifs , celui  qui  exprime  la  chose  apportée  , et  celui  qui  exprime 
la  personne  ou  le  lieu  qui  est  le  terme  de  l’action  , et  il  gou- 
verne ces  deux  complémens  à l’accusatif.  Cette  explication  suflfi- 
roit  pour  rendre  compte  des  phrases  dans  lesquelles  cette 
quatrième  forme  est  etnpioyée  à la  voix  subjective  ; mais  elle 
ne  seroit  pas  suffisante  pour  rendre  compte  de  celles  dans 
lesquelles  elle  est  employée  h la  voix  objective.  Pour  avoir  une 
solution  générale  applicable  à toutes  les  circonstances  où  la 
quatrième  fonne  du  verbe  <>1  se  trouve  , soit  ii  la  voix  subjective 
avec  deux  accusatifs,  soit  à la  voix  objective  avec  un  seul,  il 
faut  avoir  égard  à la  génération  successive  des  différentes  signi- 
fications que  ce  verbe  a reçues.  Faire  venir,  c’est  à-peu-près  la 
même  chose  cçü’ameuer , apporter;  apporter  quelque  chote  à quel- 
qu’un, est  une  expression  très-souvent  synonyme  de  donner;  et 
donner  quelque  chose  à quelqu’un,  c'est  faire  qu’tl  prenne  ou  qu'il 
reçoive  cette  chose.  Appliquons  ce  développement  à quelques 
exemples  : *Jt  Dieu  leur  a donné  un  livre  ; cela  est 

• équivalent  à Dieu  les  a mis  dans  cet  état , gu'ilf  ont  reçu  un  livre. 
Autre  exemple  : ^ celui  qui 

a donné  de  l’aroent  à ses  parens , aux  orphelins  et  aux  pauvres , est 
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l’équivalent  de  celui  qui  a mis  ses  parais  &c.en  cet  état,  qu’ils  ont 
reçu  de  l'argent. 

Prenons  un  exemple  semblable , à la  voix  objective. 
tjUÇJI  fjjjl  Nous  avons  vu  que  la  phrase  active  qui  répond 
il  celle-ci,  étant  développée,  signifie:  Dieu  les  a mis  en  cet 
état,  qu’ils  ont  reçu  un  livre.  En  employant  la  tournure  pas- 
sive, le  complément  objectif  du  premier  verbe  doit  en  deveiiif 
le  sujet , et  le  sujet  doit  se  changer  en  coinplénient.  La  pro- 
position subordonnée  ne  doit  éprouver  aucun  changement,  et, 
par  conséquent , le  verbe  recevoir  doit  conserver  son  sujet  et 
son  complément.  C’est  effectivement  ce  qui  arrive  ici  ; car , en 
développant  la  phrase,  passiv»,  on  trouvera  qu’elle  signifie  : 
Ils  ont  été  mis  en  cet  état , qu’ils  ont  reçu  un  livre  et  voilà 
pourquoi  ÇLLf"  est  à l’accusatif  dans  la  phrase  passive,  comme 

dans  la  phrase  active.  Autre  exemple  : Lij  ^ 

I ce  que  Moise  et  Jésus  ont  reçu , et  ce  que  les 
prophètes  ont  reçu  de  la  part  de  leur  Seigneur  (a). 


(n)  J*al  dit  que  si  l*on  s’en  tenoit  à U signification  fairt  venir,  qui  est  la 
signification  primitixT  de  cette  quatrième  forme,  on  ne  pourroii  pas  rendre 
raison  des  phrases  dans  lcsqucHc.s  ce  verbe  est  emnloyë  a ia  voU  objective. 
1 iTectivenicnt , si  l’on  dit,  à la  première  forme,  lil'tr  venh  .eos  pour  ad  eos ^ 
on  doit  dire,  à la  quatrième  forme,  Peus  ffçit  librum  venirt  ou  ita  ui^rHirrt  .id 
, et  par  conséquent , à la  voix  Abjcctivd de  cette  même  forme,  Überfartus 
tst  À Dfo  ita  utveniret  ad  tes.  Or  on  voit  que  si  c’ctoit-là  le  dcvclt>pptnucnt 
de  la  phrase  passive  , ce  ne  scrolt  pas  liber , mais  eos , qui  seroit  le  complément 
objectif  du  verbe  ventre  de  la , proposition  subordonnée;  que  liber,  qui , dans 
la  proposition  active  , seroit  le  complément  objectif  du  verbe  fecitdc  la  proposi- 
tion principale,  de\icndroit,  dans  fa  proposition  passive,  le  sujet  du  meme 
•verbe,  et  que  , par  conséquent,  "il  scroît  mis  au  nominatif  ; en  sorte  que  la  prîv 

^ - J * 

position  ]>assive  tkvroit  etre  (_,L  C—.  I . 

Ce  n’est  pis  gratuitement  ^ue  je  suppose  que  , signifiant  Jomur  quelque 


G4 
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i84.  J’ai  dit  précédemment  qu’il  y a des  verbes  qui  ont 
pour  complément  un  sujet  et  un  attribut  tous  deux  à raccusatif 
et  dont  la  réunion  semble  fonner  une  proposition  complémen- 
taire , comme  .il sli  liLU»  j’ai  cru  que  Zeld  était  sage, 

UâJ  Ijiio’l  i/s  ont  pris  la  religion  pour  jouet.  Si  ces  verbes 
passent  à la  voix  objective , l’attribut  de  la  proposition  complé- 
mentaire demeure  à l’accusatif.  Cela  ne  doit  faire  aucune  diffi- 
culté , en  considérant,  ainsi  que  je  l’ai  fait,  cet  attribut  comme 
un  terme  circonstanciel  (n.°  1 14). 

1 8^.  Parmi  ces  verbes , il  y en  a qui  sont  doublement  tran- 
sitifs. Quand  ceux-ci  passent  ii  la  voix  objective,  iis  conservent 
un  compiément  complexe  formé  d’un  sujet  et  d’un  attribut,  ou 
plutôt  un  complément  immédiat  et  un  terme  circonstanciel  ellip- 
tique, qui  est  une  véritable  proposition  adverbiale  (n.°  i i j). 
Exemple  : Dieu  leur  montrera  leurs  auvres 

mauvaises;  pour  Lj-»!  îtïll  Dieu  leurfrra  voir  leurs 

auvres,  quelles  sont  mauvaises.  Il  est  clair  que  j^L^I  leurs  auvres 
constitue  une  partie  de  la  proposition , distincte  de  mau- 

vaises, puisque,  si  ces  deux  mots  formoient  une  seule  partie  de 
la  proposition,  il  fàudroit  dire  ; car  étant 

déterminé  par  le  complément  JÂ , il  seroit  nécessaire  que  l’ad- 
jectif ^ fût  par  l’article  Jl.  Supposons  que  cette  proposition 

ehost  à pitlqu'un,  et  étant  doublement  transitif , éqaivzut  i fitire  que  jvrlju'am 
rtfoive  ou  pnnne  quelque  chose  ; cela  est  si  vrai , que  , qui  est  le  verbe 
propre  pour  signifier  denuer , est  la  quatrième  forme  de  , qui  signifie 
prendre  avec  la  main,  recevoir.  Ainsi  la  signification  propre  de  est  faire 

prendre , faire  recevoir.  Il  est  m^me  vraisemblable  que  jl  , dans  le  sens  Aedouner, 
doit  son  origine  au  mot  mal  prononcé:  car,  parmi  les  nations  mêmes  è qui 
la  langue  arabe  est  naturelle  , il  y a beaucoup  de  gens  qui  confondent  la  pro- 
nonciation du  ain  avec- celle  de  Véiif. 
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passe  à la  voix  objective  : on  dira  ’jfOllAI  on  leur  fera 

voir  que  leurs  ceuvres  sont  mauvaises. 

186.  Ce  n’est  pas  seulement  le  véritable  complément  ob- 
jectif ou  (n."  170)  des  verbes  transitifs  à la  voix  sub- 

jective , qui  peut  devenir  le  sujet  des  mêmes  verbes  quand  ces 
verbes  passent  k la  voix  objective.  Il  y a quelques  complémens 
ou  termes  circonstanciels  qui  peuvent  devenir  sujets  de  la  pro- 
position , lorsqu’on  lui  donne  la  forme  passive. 

1 87.  Un  de  ces  complémens  est  le  nom  d’action  du  verbe 

lui-même,  nommé  jôJaS  et  (n.“  170);  car,  au  lieu 

que  l’on  dit , à la  voix  subjective , il  a frappé  en  frappant 

ou  par  un  coup , il  a marché  en  marchant  ou  par  une 

marche,  on  peut  dire,  à la  voix  objective,  un  coup  a 

été  frappé , une  marche  a été  marchée, 

188.  Un  autre  complément  que  l’on  peut  employer  de  la 
même  manière,  est  celui  qui  indique  l’action  par  une  circons- 
tance de  temps  ou  de  lieu  qui  en  est  inséparable  ; c’est  le 

, nommé  aussi  (n."  170).  Ainsi, 

comme  l’on  dit  sous  la  forme  active  il  marcha 

un  mois  et  un  jour,  lîilj  il  marcha  trois  milles , on  peut 

dire  aussi  sous  la  forme  passive  ; un  mois  et  un 

jour  furent  marchés , IjÎÜ  trois  milles  furent  marchés  (a). 

1 8p.  Enfin  il  y a une  troisième  manière  d’employer  les 
verbes  à la  voix  objective,  c’est  de  ne  leur  donner  aucun  sujet 
déterminé  ; alors  ils  se  construisent  avec  leurs  complémens 
absolument  de  la  même  manière  qu’à  la  voix  subjective.  Cette 


(a)  C’ejt  ainsi  que  Cicéron  a dit  : Hune  video  mihi  principem  et  ad  suscipien- 
Jam  et  ad  ISGREDtEttDAM  rationem  horum  ttudionm  exsliiisse,  (Orat.  pro 
Archiâ  poeû.  ) 
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sorte  de  construction  n’a  lieu  que  par  rapport  aux  complémens 
médiats  des  verbes , coinjdémens  dont  fe  rapport  est  indiqué  par 
une  préposition.  On  j>eut  comparer  cet  usage  de  la  voix  objec- 
tive à celui  de  la  même  voix  chez  les  Latins , quand  elle  est 
employée  de  la  manière  vulgairement , quoiqu 'improprement, 
appelée  impersonnelle , comme  itum  est,  venium  est,  conclamatur. 
Comme  donc  on  dit,  à la  voix  subjective,  jIIjJ  il  eu 

besoin  d'urgent,  ^ ylil  il  sortit  de  la  ville,  îJ*  ô-ox. 

il  entra  en  col'ere  contre  Z.eid , J^\  il  donna  ordre  de  le  tuer, 

üüi  il  dit  cela , ^ H Iti  tendit  compte  de  ce  qui  était 

arr'vé , on  dira  de  même , h la  voix  objective  , sans  un  sujet 
déterminé  , ~ ‘*^3  ^ 

*ÇJü  - IJ_Jk  ; ce  qu’on  ne  pourra  rendre  en 

François  que  par  le  sujet  indéterminé  on,  avec  la  voix  subjective; 
ou  par  la  voix  olijective,  en  donnant  au  verbe  un  sujet  dé- 
terminé. Ainsi  il  faudra  dire  ; On  eut  besoin  d’argent,  ou  l’argent 
devint  nécessaire  ; on  sortit  de  la  ville,  ou  la  ville  fut  évacuée;  on 
entra  en  col'ere  ou  la  col'ere  s'alluma  contre  7m d ; on  donna  l'ordre 
ou  l’ordre  fut  donné  de  le  tuer;  on  dit,  ou  il  fut  dit;  on  rendit 
compte  ou  le  compte  fut  nndu  de  ce  qui  était  arrivé. 

I pO.  Tous  les  complémens  médiats  des  verbes  intransitifs  , 
ou  de  ceux  qui , étant  transitifs  par  rapport  à un  de  leurs  com- 
plémens, sont  intransitifs  parrajsport  aux  autres  (n.°  aa  5, /."p.), 
se  construisent  avec  la  voix  objective  de  même  qu’avec  la  voix 
subjective.  Ainsi , comme  l’on  dit , à la  voix  subjective  , 

J'ai  ordonné  à Zeld  de  tuer  Amrou; 

Il  conduisit  ïful  de  Bagdad  à Adédine; 


DE  LA  SYNTAXE. 
% 


I 07 


Ze  sultan  ne  put  pas  le  prendre  ; 

Omar  amena  au  prophète  ejuelques  hommes  d'entre  les  Arabes  ; 
on  dit  de  inêine , en  employant  la  voix  objective  : ’ 


s.,  . 


7.âd  a reçu  F ordre  de  tuer  Amrou  ; 

Uid  fut  conduit  de  Bagdad  à Médine  ; 

• i^I  IfL  jisLJ  |*J 

Il  fut  impossible  de  le  prendre; 

''On  amena  au  prophète  ejuelques  hommes  d'entre  les  Arabes  (a). 

CHAPITRE  X. 

Syntaxe  des  Compîe'mens  des  Noms. 

Ipl.  Les  rapports  qui  ont  lieu  entre  les  noms,  et  que  les 
Arabes  nomment  *jLî.j  annexion,  influent  sur  la  forme  exté- 
rieure des  noms  qui  sont  les  antécédms  et  les  conséquens  ou 
complémens  de  ces  rapports  , et  sur  leur  signification. 


(aj  C'est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : aJÜI  j >oJI  ijCJjJLï 

cerifs , nous  demanderons  comfue  à ceux  vers  lesquels  on  a 
tnviye';  et , certes , nous  demanderons  compte  pareillement  à ceux  ful  ont  /te'  envoi /s. 

[missum  fait ^ad pros]  est  une  construction  pareille  à celle  de  ta 
*oix  subjective  [misimus  ad  eosj. 
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1^2.  Leur  influence  sur  la  forme  extérieure  consiste  dans 
les  effets  suivans  : i h'antécéJent  ou  perd  son  tanu'in 

ou  voyelle  nasale;  car,  les  voyelles  nasales  ne  jaouvant  jamais 
avoir  place  qu’à  la  fin  des  mots , et  les  deux  mots  qui  sont 
en  annejôon  , étant  censés  n’en  plus  faire  qu’un  seul,  le  pre- 
mier doit  nécessairement  perdre  sa  voyelle  nasale.  Au  duel , 
et  au  pluriel  régulier  masculin , l’annexion  fait  perdre  à l’antécé- 
dent la  syllabe  y ou  (j . Je  renvoie,  à cet  égard,  à ce  que  j’ai 
dit  ailleurs  (n.°‘  758  et  759  , j/’  p.]’  Si  le  complément  est  un 
pronom  atfixe , cela  donne  lieu  à quelques  autres  changemens 
dans  les  inflexions  de  l’antécédent , comme  je  l’ai  exposé  en 
son  lieu  (n.°‘  806  et  807  , i'’ p.). 

2, °  Si  l’antécédent  est  de  la  seconde  déclinaison  , il  se  décline 
en  ce  cas  comme. les  noms  de  la  première  (n.“  758  , i." p.). 

3. °  Le  conséquent  doit  être  mis  au  génitif  (n.“  66). 

L’influence  de  ce  même  rapport  sur  le  sens  consiste 
en  ce  que  l’antécédent  qui  étoit  indéterminé  ïjÇj  , devient  dé- 
terminé ; d’où  il  suit  qu’il  ne  doit  point  avoir  d’article 
déterminatif.  Mais  ceci  exige  quelques  distinctions  ; car  le  rap- 
port d’annexion  ne  produit  pas  toujours  cet  effet  sur  l’antécé- 
dent , qui , dans  certains  cas , reste  indéterminé. 

I Pour  connoître  quelle  règle  on  doit  suivre  à cet  égard, 
il  faut  savoir  que  l’on  distingue  deux  sortes  d’annexion , nom- 
mées  , l’une , annexion  pure  ou  parfaite  âJU.j  , et  annexion 
logique  iiLîJ  ; l’autre,  annexion  impa fuite  , 

et  annexion  purement  grammaticale 

L’annexion  parfaite  exprime,  ou  un  rapport  de  pro- 
priété , dont  la  préposition  J h pourroit  être  l’expo- 

sant, et  dans  lequel  le  conséquent  est  absolument  différent  de 
l’antécédent,  comme  celui-ci,  l’esclave  de  Xe'id ; ou 
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un  rapport  du  genre  à l’espece  , dont  la  préposition  ^ de 
pounoit  être  l’exposant , et  dans  lequel  l’antécédent  est  une 
partie  du  conséquent , comme  ceux-ci , >!>»•  oy  nne  robe  de 

' "y  * ' , 

soie , *jùa.  une  boîte  d'or.  Quelques  grammairiens  admettent 
aussi  ,1e  rapport  d’annexion  , comme'  représentant  la  préposition 
j dans.  Exemple  : un  jeûne  d'un  jour, 

iç6.  Dans  l’annexion  parfaite,  l’antécédent  est  ordinairement 
un  nom  indéterminé , et  le  conséquent  un  nom  déterminé  ; et 
. l’effet  de  leur  finion  est.  de  déterminer  l’antécédent , comme  dans 
ces  exemples  : l’esclave  d’Amrou , \ L»\ la  servante  de 

ma  j<rur,yUi]UJI_^jj  le  vi^tr du  sultan.  Quelquefois  l’antécédent 
et  le 
point 

une  femme  d’un  barbier,  jE?  un  âne  d’un  marchand  d’herbages, 

un  possesseur  de  richesses.  Dans  ce  cas,  quoique  l’anté-  * 
cèdent  ne  devienne  pas  déterminé  » ■*  P®''^  cependant  quel- 
que chose  de ja  sigtiificaiion  vague  (a) , ex ’\\.  devient , suivant  les 

(a)  On  icnt  bien,  en  effet,  que  ces  expressions  un  viijr  d*un  sultan , un  aue 
tT un  jardinier , sont  moins  vagues  que  celles-ci , un  vijir , un  ane;  mais  ne  sont 
pas  dctenninces  et  individualisées,  comme  si  l’on  disoit  le  vi^jr  du  sultan , Tant 
t/u  jardinier.  C’est  ce  qu’Ebn-Malec  exprime  ainsi  dans  son  Aljjya  : 

t^iyi  Ljy 

I j:.!  b ij  ’ t S]  j j1  b- 

^1 

«I  Retranchez  te  nouit  ou  le  laïuvin  qui  suit  la  voyelle  caractéristique  des  cas, 

>•  dam  l’antéccdent  de  tout  rapport  d’annexion  ,*  comme  dans  l'exemple  tour! 

» sina , et  mettez  le  conséquent  au  génitif  : sous-entendez  t/t.ou  dans,  quand 

• cette  préposition  est  la  seule  qui  convienne;  dans  tout  autre  cas , sous-entcndei 

• d , et  rendez  l’antécédent  particularisé  ou  déterminé  par  le  conséquent.  • 

( Mss.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.®  1*9,  f.  17  rnta;  et  Mas.  de  S.  G.  n.“  4^5» 
r.  loi  recta.) 


conséquent  sont  indéterminés:  alors  l’antécédent  ne  change 
d’état , et  demeure  indéterminé  , comme  o*l_^l 
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grammairiens  Arabes,  particularisé  . Jamais  l’antécédent 

ne  peut  avoir  l’article  déterminatif  (a). 

L’annexion  imparfaite  est  celle  dans  laquelle  l’anté- 
cédent exprime  un  attribut,  une  qualité  , et  est  ou  un  adjectif 
veriral  ( n.“  617,  t/‘ p.) , ou  l’un  de  ces  adjectifs  que  l’on 
appelle  qualifcatifs  assimilés  (n.“6ai  , s."  p.)  , et 

le  conséquent  est , ou  le  complément  d’un  verbe  , ou  le  sujet 
dont  l’antécédent  est  l’attribut.  Exemple  ; ^ lettre, 

un  frappant  de  Zéid ; c’est-à-dire  , un  hotnme  qui  pitppe  Zcld.  Ici 
cjjti  fait  la  fonction  de  verbe , et  oôj  celle  de  complément 
objectif  du  verbe.  L’expression  conforme  à l’analogie  gram- 
maticale seroit  donc  lijj  cj^U.  un  frappant  7Jid , et  le  rap- 
port d’annexion  tient  ici  la  place  du  rappoit  de  l’agent  à 
l’objet  de  l'action,  ou,  ce  qui  est  la  môme  chose,  du  verbe  Jii 


fa)  Tel  est  ic  scniimcnt  des  divers  ^grammairiens  Arabesque  j’ai  consuftés. 
Cl  te!  C5t  zusii , je  crois  , l’usage  constant  de  tous  les  écrivains  anciens  : mais  j*ai 
remarqué  dans  divers  auteur*  moins  anciens , tels  que  Makrizi  ,9oyouti , Abou'U 
mahasen  , &c.  un  grand  nombre  d’exemples  contraires  à celte  règle,  et  dans 
lesquels  (’antcccdcnt  et  le  conséquent  ont  l'un  et  l’autre  l’article  déterminatif. 
Je  n’ai  observé  cela  que  dans  les  rapports  de  in  chosf  à la  matière  dont  elle  est 
faite  , comme  ceux-ci , la  boîte  ei*or , ia  croix  Je  bois.  Exemples  : 


Des  billots^  J^bûis. 


Il  lui  vrJonna  Je  véri^er  ce  tjue  I*ou  fabriquait  Je  kharoubiis  J*or  pour  Us  Jîstrihu^ 
iions  Ju  jruJi  Jes  lentilles  [ le  jeudi  saint  J.  , 


Il  rnjitignit  ,wx  Chrltims  itf  porter  ,les  vtiemens  noirs . ti  Je  suspenJee  à leur  cou 
Jes  croix  Je  bois;  il  leur  fut  JtfenJu  Je  se  servir  Je  chevuax  pour  mouture  , et  orJvnne 
Je  ne  meure  que  Jes  selles  Je  lois  sur  Us  mulets  et  Us  unes  qu'ils  monteroieut. 


DE  LA  SYNTAXE.  I I I 

à son  compUmmt  objectif  ( n.®  170).  Autre exemj)le: 

^3  ""  homme  beau  de  visage.  L’annexion  entre  l’ad.* 
jeclif  beau  et  le  nom  visage  tient  ici  la  place  d’un  rapport  dans 
lequel  le  nom  visage  seroit  le  sujet  ou  et  l’adjectif  beau 

seroit  \' attribut  jià. , L’expression  conforme  à l’analogie  gramma- 
ticale seroit  donc  un  homme  dont  le  visage  est  beau, 

OAi  14^3  lJ^3  homme  beau  quant  au  visage, 

lp8.  Cette  espèce  d’annexion  n’a  aucune  influence  logique 
»ur  l’antécédent,  qui*demeure  dans  sa  signification  vague  et  in- 
déterminée , lors  même. que  le^conséquent  est  déterminé,  soit 
de  sa  nature  , soit  par  l’article  JI . Si  donc  l’on  veut  déterminer 
l'antécédent , il  faut  lui  donner  l’article.  On  dit  donc  : 

Ceux  qui  s’acquittent  de  la  prière. 

Celui  qui  frappe  la  tête  du  pécheur. 

' . I 

r Alohammed  le  beau  de  visage. 

Une  victime  qui  arrive  jusqu’à  la  Caba. 

Ce  dernier  exemple  , pris  de  l’Alcoran , prouve  bien  que 
ce  genre  d’annexion  ne  rend  point  l’antécédent  déterminé  ; 
car,  si  eût  été  déterminé  par  le  complément  iilCUI , il  auroit 
fallu  que  le  mim  j;  j.i  le  fût  aujsi  par  l’article. 

Une  autre  preuve  de  cette  vérité,  c’est  que  l’on  peut  mettre 
cette  espèce  d’annexion  après  la  partTcuIe  , qui  ne  souffre 
jamais  h sa  suite  que  des^  expressions  indéterminées.  Exemple  : 
u>üJI  I jCcit  Cjj  il  y a beaucoup  de  gens 


t 
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y///  mCffiit  fn  nous  leur  espoir,  qui  ont  conçu  de  grandes  espérances , 
dont  le  cœur  eit  troublé  par  l'effroi , dont  l'esprit  est  peu  fécond  en 
ressources. 

Les  quatre  rapports  d’annexion  que  contient  cet  exemple , 
ne  peuvent  être  qu’indéterminés  , puisqu’il»  sont  dans  la  dé- 
pendance de  , 

Mais  il  faut  oljserver  que , pour  donner  l’article  J I <i  l’antécé- 
dent, il  faut  que  le  conséquent  soit  lui-même  déterminé  par  cet 
article,  comme  dans  «JLiJI  , ou  qt»e  le  conséquent  soit 

lui-même  un  rapport  d’annexion  complet  dont  le  second  terme 
ait  l’article , comtne  dans  ^j.\j  ; ou  enfin  que  l’an- 

técédent soit  au  duel  ou  au  pluriel,  comme  qJjLjjLÂII  et 
lyjLLlI  . On  ne  peut  pas  dire  au  singulier,  avec  l’article, 
vjLiJl  : avec  les  aflîxes,  cela  peut  avoir  lieu.  On  dit  bien 
éljjLi  et  éljjLîJI  . Je  reviendrai  là-dessus  dans  peu. 

1pp.  C’est  un  principe  général  du  rapport  d’annexion,  que 
les  deux  termes  ne  doivent  pas  être  identiques , c’est-à-dire  que 
le  complément  ne  doit  pas  être , sous  le  même  nom , ou  sous 
un  autre  nom , la  même  chose  que  l’antécédent.  On  ne  doit  pas 
non  plus  établir  un  rapport  d’annexion  entre  deux  mots  qui 
ne  forment  par  leur  réunion  que  le  nom  d’un  seul  et  unique 
être,  entre  un  nom  et  son  adjectif,  ou  un  adjectif  et  le  nom  tpi’il 
qualifie.  Ces  sortes  d’annexion  ont  lieu  ce|>endant  quelque- 
fois ; mais  elles  doivent  s’expliquer  par  des  ellipses.  Exemples  : 

Sald de  besace,  c’est-à-dire,  Sdid  (surnommé)  besace  (a); 

* • 

le  jour  du  jeudi , c’est-à-dire , le  jour  (nommé)  jeudi  (b); 
. 

(a)  ci-devant  ■n.'’ y6 , pages  n 4-S > d''d-  note  (a). 

(b)  Ccue  cipèce  de  rapport  ejt  nommée  O J I^I  oLî ^ annexion 

JjVf  ix; 
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^jV!  la  prier!  de  la  première,  c’est-à-dire,  la  première pri'ere ; 
iZXif  un  usé  de  turban , c’est-à-dire , un  turban  usé. 

Pour  développer  ces  constructions  , il  faut  considérer  ces  ex- 
pressions elliptiques  comme  l’équivalent  de  celles<i  : 

Sald  nommé  du  surnom  de  besace  ; Jiiw-ll  le  jour 

" ^ me  J Z ' ' 

nommé  du  surnom  de  jeudi  ; [jj)l  I ^ uJI  ; Xi.  la  pri'ere  de  la  première 
heure  ; iZCf  jjm  une  chose  usée  (de  la  nature)  de  turban. 

200.  Cette  dernière  construction,  dans  laquelle  l’adjectif, ou 
un  nom  qui  en  fait  la  fonction , est  en  rapport  d’annexion  avec 
le  nom  qu’il  qualifie, et  le  prend  pour  son  complément,  est  d’un 
usage  assez  fréquent,  et  elle  opère  même  une  sorte  de  déter'*- 
mination  imparfaite  du  nom  qui  sert  de  complément  (n.°  196). 
C’est  ce  qu’on  sentira  mieux  par  quelques  exemples.  Exemples  : 


La  chose  qui  plaît  le  plus  aux  hommes , c’est  ce  qui  est  défendu. 

- . i-'  -, 

" * 

Ne  sois  pas  le  premier  à refuser  d’y  croire. 
î . r 

1^1 

Vous  êtes  la  meilleure  nation  qui  ait  paru  dans  le  genre  humain. 


de  deux  mnis  Joui  l’un  eu  en  croupe  sur  l’.iutre , ou  le  suit  inséparablement.  C’est 
précisément  le  cas  dont  j'ai  parlé  dans  la  note  fa/,  sur  le  n.“  739  de  la  première 
panie,  p.  pop,  et  il  en  résulte  que  j’ai  eu  raisonne  m’écarter  du  sentim^t 
d’Erpenius. 

Le  root  tj  signifie  trnt  série  Je  plusieurs  mots  distincts  Vun  Je 

l'autre^  qui  n*indiquent  cependant  qu^un  seul  objet  et  sous  un  seul  point  Je  t'ue, 

tvjkiJ  jLiUtlj  tJ*  JéCdVI  jI^XJI 

(Mss.  Âr.  de  la  Bibl.  imp.  n.®  i jaé  ). 
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Le  prtmier  édifice  qui  ait  été  donné  aux  hommes  ( pour  y adorer  , 
Dieu  J , c'est  assurtmtnt  celui  qui  est  à la  Mecque. 

201.  Lorsqu’un  nom  qui  est  dueilogiquement , c’est-à-dire, 

qui  exprime  l:i  vaieiir  du  duel , est  en  rapport  d’annexion  avec 
un  complément  qui  est  lui-même  au  nombre  duel , l’antécédent 
se  met  mieux  au  pluriel  : on  peut  cependant  le  mettre  aussi  au 
singulier , ou  même  au  duel  ; mais  ce  dernier  cas  est  rare. 
Exemple  ; UXLjjJj  mI  si  ious  revew'^  tous 

deux  à Dieu  par  la  pénitence,  car  vos  ceeurs  à l'un  et  à l'autre  se 
sont  détournes.  . .(a).  Puisqu’il  s’agit  de  deux  personnes,  le  mot 
cexurs  est  logiquement  duel  ; mais  il  est  mis  au  pluriel  gramma- 
tical , parce  qu’il  est  en  rapport  d’annexion  avec  le  pronom 
duel  Us  , qui  lui  sert  de  complément.  On  auroit  pu  dire,  mais 
moins  élégamment , et  . 

Il  faut  cependant  excepter  de  cette  règle  les  deux  mots 
et  uX  , qui  ont  la  forme  grammaticale  du  duel,  et  ne  se 
joignent  jamais  qu’à  des  complemens  du  même  nombre  (n.°  2 1 o) . 

202.  Il  y a un  assez  grand  nombre  de  noms  qui  ne  sont 
jamais  employés  hors  d’un  rapport  d’annexion  dont  le  second 
terme  est  exprimé  ou  sous-entendu.  Les  uns  exigent  absolument 
que  le  conséquent  soit  exprimé  ; tels  sont  jà  possesseur,  jJjt 
possesseurs , ressemblance , fym  exception.  Les  autres  sup|x>sent 
toujours  un  complément  : mais  ce  complément  peut  être  sous- 
entendu  ; et  alors  le  nom  qui  sert  d’antécédent  prend  le  tann'in, 
et  quelquefois  l’aiticle,en  compensation  du  conséquent  dont  on 

. ? A ^ ^ f à 

fait  ellipse.  De  ce  nombre  sont  JjT  totalité,  partie,  ls\  quel, 
ou  plutôt  quoi,  qu.Ue  sorte.  Exemples  : 


faj  Alcoran  , sur.  1.  4..  Vojez  le  Comment,  sur  \'.A!fiy_ya,  man.  Ar.  de  la 
BU)i.  iir.p.  II.”  11^4,  f.  8 J ftno,  et  le  man.  Ar.  de  S.  G.  n.”  46j , f.  ij5i<m». 
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j jijT  J uî  ^pdif  V 

//  faut  point  que  le  soleil  atteigne  la  lune  ; la  nuit  aussi  ne 
devance  point  le  jour  dans  sa  course;  et  chacun  (de  ces  astres)  court 
dans  une  sph'ere  particulière. 

jj  chacun,  à la  lettre,  la  totalité,  est  pourl^Ij  la  totalité  d’eux. 

UjLX*  (ÜIj 

Parmi  ces  envoyés , nous  avons  élevé  une  portion  d’enfre  eux  au~ 
dessus  d'une  portion'. 

JM  d’une  portion  est  pour  d’une  portion  d’entre  eux. 

Descende^ , et  soye\  ennemis  les  uns  des  autres. 

iiS  tjc-jJ'  Lâ  Ijf 

De  quelque  maniéré  que  vous  V appelle^,  à lui  appartiennent  les 
noms  glorieux. 

5*  I-  .'"î* 

U 11)1  est  pour  U ^1  ^1  de  quelque  nom  que  ce  soit  que. 

■ 203.  Les  mots  qui  ne  peuvent  point  être  employés  hors 
d’un  rapport  d’annexion  , restent  indéterminés,  lors  même  qu’ils 
ont  pour  complément  un  nom  déterminé.  Exemples  : 


wiÙÜ  L 


a.,.,  0^  j 8 >J  ^LmsaJI  j ^ 


Oh  ! combien  d’autres  f mmes  que  toi , dupes  de  paon  inconstance, 
malgré  la  blancheur  qui  relevait  leurs  charmes , ont  reçu  de  moi  un 
divorce  sans  retour! 

Vlli'  tji  ojji»  O*  ^4^^ 

• " I « m 

Déjà  j’ai  visité,  à la  faveur  de  la  nuit,  beaucoup  d’autres 
femmes  que  toi , enceintes  ou  nourrices  ; pour  moi , celles-ci  ont  oubl'ti 
l'enfant  âgé  h peine  d’un  an,  et  que  couvraient  encore  les  amulettes 
du  premier  âge,  ' 

H 2 
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Dans  ces  deux  exemples , si  les  mots  >4-®  J-i-«  étoient  _ 

déterminés  par  l’annexion  de  l’affixe  e)  , ils  ne  pourroient  ni  être 
sous  la  dépendance  de  ùj,  et  de  <_»  remplaçant  ùj  (n.°‘  84 1 
et  88a,  /.’’'•/'•) , ni  être  joints  aux  adjectifs 
et  ç^jji,qui  sont  indéterminés. 

204.  Les  Arabes  comprennent  parmi  les  noms  qui  ne  sont 
point  employés  hors  d’un  rapport  d’annexion  , et  qui  sont  in- 
déclinables , beaucoup  de  mots  que  l’on  peut  regarder  comme’ 
des  adverbes , des  adverbes  conjonctifs , ou  des  prépositions  ; 
mais  leur  manière  d’envisager  ces  mots  me  paroît  la  plus  juste. 
Tels  sontÔJ^  f^^:j(n.'’  84o, /."/).),  aupris,  âj  lorsque,  en 
parlant  d’un  événement  passé  , lorsque,  en  parlant  d’un  événe- 
ment futur,  en  quelque  lieu  que , &c.  Les  mots  M et  ont 
pour  complément  une  proposition  soit  nominale,  soit  verbale 
(n.®  i44)-  Exemples  ; 

Aioii  p'cre  est  venu,  quand  Zeld  e'toit  émir. 

Aîon  pire  est  mort,  lorsque  Zéid  est  né.' 
ô-il 

Je  m’assiérai  par-tout  oit  tu  seras  assis. 


Par-tout  où  se  tiendra  le  sultan,  je  m’y  tiendrai. 


Quant  à l’adverbe  conjonctiflij , il  ne  peut  avoir  après  lui 
qu’une  proposition  verbale.  Exemple  : JJiJl  je 

viendrai  te  trouver , quand  le  soleil  se  lèvera. 

Le  mot  jj  prend  un  tanwin  quand  il  sert  de  complément  ii 
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un  autre  nom  , comme  en  ce  jour-In  (n.°  8 57,  i" p.)-  alors 
il  y a une  ellipse,  dont  ce  tanwin  est  la  compensation. 

a quelquefois  pour  complément  un  nom  isolé  , et  non 
une  proposition  ; mais  ce  cas  est  très-rare.  Exemple  : 


• 


Nous  les  percerons  de  nos  lances  au-dessous  de  la  ceinture,  apres 
les  avoir  frappés  du  tranchant  de  nos  épées , à l'endroit  des  replis  du 
turban  ; c’est-à-dire  , sur  la  tête. 


20Ç-  Plusieurs  des  noms  qui  indiquent  le  temps  ou  lespor- 
' s » 4..  . s.,.  , 

tions  du  temps,  comme  oJ^et  temps , jour,  heure, 

imitent'la  construction  de  M,  et  prennent  des  propositions  pour 

complément  : alors  le  nom  qui  sert  d’antécédent  à ce  rapport 

d’annexion , perd  sa  voyelle  nasale , comme  cela  a lieu  daus 

tous  les  rapports  de  ce  genre.  Exemples  ; 


^ ^ 

Cest-là  le  jour  auquel  la  justice  des  hommes  justes  leur  sera  utile. 


Quand  elle  vint  dans  son  logis. 

La  paix  (a  été)  sur  moi  au  jour  auquel  je  suis  né,  et  (elle  sers 
pareillement  sur  moi)  au  jour  où  je  mourrai,  et  au  jour  où  je  ressus- 
citerai vivant. 


A lui  appartiendra  la  royauté , au  jour  où  F on  sonnera  de  la 
trompette. 

dl 

Donne-moi  du  répit  jusqu’au  jour  où  ils  seront  rappelés  à la  vit. 

H 3 
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Ij* 

Depuis  le  jour  qu'il  m’eut  parlé. 

''  ^ t * 

oI  vjjî} 

• Dans  le  temps  qu'il  se  cacha, 

Au  jour  où  ils  ont  paru. 

On  voit  par  ce  dernier  exemple , que  le  complément , dans  ce 
genre  de  rapport,  peut  être  une  proposition  nominale  ; mais  cela 
n’a  lieu  que  pour  les  propositions  qui  expriment  un  sens  passé. 
Quand  le  sens  est  futur,  la  proposition  qui  forme  le  complément 
doit  être  nécessairement  une  proposition  veriiale  (n.°  i44j.  C’est 
ici  la  même  distinction  que  nous  avons  déjà  établie  entre  àj 
et  IM  (n.”  2o4). 

Parmi  les  noms  qui  expriment  le  temps  ou  les  portions 
du  temps , ceux  qui  s’emploient  d'une  manière  vague  et  indé- 
terminée, sont  les  seuls  avec  lesquels  ce  genre  de  constructioti 
puisse  avoir  lieu.  La  raison  en  est  que  ce  sont  les  seuls  qui 
soient  réellement  synonymes  de  jj . On  ne  pourroit  pas  employer 
de  cette  manière  les  mots  jlÂ»  jour,  opposé  à nuit,  mois, 
«-L1  année,  &c. 

206.  Dans  la  construction^ont  il  s’agit,  les  mots  - 

et  autres,  peuvent  aussi  être  employés  comme  indéclinables , 
ayant. toujours  un  fatha  pour  voyelle  finale.  Ainsi,  au  lieu  de 
lü  - ttrJÎlÂ.  [y  - Üj— ^ f.y-  iij  > 

^y  tjj>  - cij*  C’est  un  nouveau 

trait  de  conformité  entre  ces  noms  employés  dans  un  sens  vague , 
et  les  noms  indéclinables  M et  IM  /aj. 


(a)  Suivant  Ebn-Maicc,  quand  les  mots  - ly  - uXlL 
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207*  Parmi  les  noms  qui  ne  s’emploient  qu’en  rapport  d’an- 
nexion , les  uns , comme  nous  l’avons  dit , exigent  que  le  con- 
séquent de  ce  rapport  soit  exprimé  ; les  autres  soufflent  l’ellipse 
du  conséquent.  Nous  en  avons  donné  des  exemples.  Nous 
devons  ajouter  que,  dans  le  cas  où  cette  ellipse  a lieu,  plusieurs 
de  ces  mots  deviennent  indéclinables , et  prennent  pour  voyelle 
finale  uA  dbamma.  'Ces  mots  sont  avant,  ayr'cs , 4»»^ 
suffisamment , dffiéremment , yji  sans,  Jjl  premièrement , 3* 
en  haut,  au-dessus , ^j^au-dessous,  derrière,  derrière , 

jlUI  devant,  adroite,  41^'  à gauche,  et  plusieurs  autres  qui 
ont  le  même  sens. 

Si  ces  mêmes  noms  sont  employés  d’une  manière  absolue , 
et  sans  un  complément  sous-entendu , ils  suivent  la  syntaxe  com- 
mune. S’ils  ont  un  complément  exprimé , ils  se  conforment  aussi 
aux  règles  ordinaires.  Il  arrive  même  assez  souvent  que,  dans  une 


sont  en  rapport  d'annexion  , et  qua  le  verbe  de  la  proposition  qui  leur  sert 
de  complément  est  au  prétérit , on  peut  décliner  ces  noms  , ou  les  em- 
ployer comme  indéclinables  ; mais  il  vaut  mieux  prendre  ce  dernier  parti. 
<y2uand  , au  contraire  , le  verbe  de  la  proposition  compléltientaire  est  à l'aoriste, 
ou  que  cette  proposition  est  composée  d'un  inc/ioarif  et  d'un  pr/Mcnt  (n.“  146) . 
il  faut  employer  ces  noms  de  temps  comme  déclinables.  I hn-Malec  ne  con- 
damne pas  cependant  ceux  qui,  en  ce  cas,  les  emploient  comme  indéclinables. 


gjri  ^ Ljo pûiij  L>i  jy-u  4a 

IjjJu  L_iâ  'tijjL».»  jt  CJJJU.  J %» 

• f * 

• Les  noms  assimilés  au  mot  j[  et  employés  dans  le  même  sens,  peuvent  être 
» indéclinables  ou  déclinés  : il  est  préférable  ^e  les  employer  comme  indé- 
M clinables  , quand  ils  sont  suivis  d'un  verbe  indéclin>ihle  (c’est-à-dire,  nu 
f pr/Urit],  Devant  un  verbe  dt\liné  (c’est-à-dire,  à l'aoristf) , et  devant  un 
» inchoatif,  decline-les  : cependant  ceux  qui,  dans  ce  cas , ne  les  déclinent 
» pas  , ne  doivent  pas  être  taxés  d'erreur.  » » 

( Mss.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n."  1291  , f.  17  et  18  ; Mss.  Ar.de  S.  Germ.  n.*4dj  ► 
f.  106  rtciti.) 
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même  phrase  , on  peut  les  regarder  comme  déclinables , ou 
comme  indéclinables,  selon  l’analyse  que  l’on  adopte.  Exemples  : 

J! y a un  homme  che^  moi,  pas  davantage. 

J.-  i , ,r.  , 

t ib  -*1 

J* en  ûi  pris  dix , il  n'y  en  a pas  davantage» 

J.  I ^ . ..î 

• -I* 

J'en  ai  pris  dix , cela  me  suffi, 

A lui  appartient  le  commandement  avant  (cela)  et  apres  (cela). 

Dans  cet  ex.emple,  pris  de  l’Alcoran  , on  doit , suivant  quel- 
ques grammairiens,  lire  Jjj  J— .•  auparavant  et  apris , 

parce  que  les  mots  et  ^J4»  sont  pris,  selon  eux,  dans  un 
sens  absolu. 

Jjl  JÜ.JÙ'  UjI 

Quel  que  soit  celui  ff^tre  nous  sur  lequel  la  mort  tombera  en  premier. 

h*  , 

J'ai  voyagé  avec  ces  g’ns-lh , et  sans  (eux). 

Commence  cela  de  (son)  origine.  • 

' Ces  gens  sontvenus;  7.e'id  étoit  devant  (eux) , et  Amrou  derrière  (eux), 

J'vjlf  iu»  (J JJÎ  J,  • 

J'avale  le  vin  à grands  traits , moi  qui , auparavant,  pouvais 
à peine  avaler,  sans  être  suffoqué,  l'eau  la  plus  fraîche. 
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^ !>-?■  tÂJ  ^ t-lnÀ  tx-il  ôk«VI  liLLj 

Nous  avons  tué  ces  lions  semblables  aux  lions  de  Khafay y a : depuis 
ce  moment,  ils  n’ont  plus  goûté  le  plaisir  de  vider  des  coupes  remplies 
de  vin. 


Dans  ces  deux  derniers  exemples , les  mots  XL»  et  lôJlJ  sont  dé- 
clinés , parce  que  le  poëteles  a employés  d’une  manière  absolue. 

Tous  les  mots  dont  il  vient  d’être  parlé  , étant  employés 
comme  indéclinables , avec  le  dhamma  pour  voyelle  finale , 
deviennent  de  véritables  adverbes  (n.°  850,  i.” p.Y,  et  pour 
s’exprimer  exactement , il  faut  dire  qu’ils  renferment  la  valeur 
de  leur  terme  conséquent , et  non  pas  qu’il  y a ellipse  de  ce 
conséquent  (a), 

208,  (joJ  auprès  est  encore  uii  nom  qui  ne  se  trouve  point 


(a)  C’est  ce  qu'Ebn-Malec  exprime  ainsi  : 


li  1:^1;  IJ 

J , „ 

^ tXiu  ^ 


JjU 

ij^  U l'i!  11^:,: 


« 


• Si  le  mot  manque  de  son  complément , renfermant  en  lui-mtme  le 

• sens  du  complément  qui  lui  manque,  faitcs-le  indéclinable,  en  lui  donnant 

» pour  terminaison  un  dhamma.  Les  mots  ^ - Jj  I — 

» (jjii  ceux  qui  expriment  les  six  régions  (le  devant,  le  derrière,  la  gauche, 
» la  droite,  le  dessus,  le  dessous),  et  le  mot  Jé  , suivent  la  même  règle  que 

• . Mais  on  donne  la  terminaison  de  l’accusatif  à et  aux  autres  mots 

• que  nous  venons  d’indiquer  à la  suite  de  celui-ci,  quand  on  les  emploie  d’une 
» manière  absolue  et  indéterminée.  » 

Ce  que  je  dis  ici , que  la  règle  dont  il  s’agit  n’a  d’application  que  quand 
les  mots  J ‘ à _ , &c.  renferment  en  eux-mêmes  leur  complément , 

est  si  vrai  , que  les  grammairiens  Arabes  admettent  le  cas  où  il  y a ellipse 
du  complément , sans  que  l’antécédent  en  renferme  la  valeur  , et  veulent  que, 
dans  ce  cas , l’antécédent  - i>àû  ou  autre  sc  décline,  mais  sans  ruu)v/n. 
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hors  d’un  rapport  d’annexion.  On  le  joint  îi  la  préposition  ^ , 
et  l’on  dit  ÿoJ  ^ (a), 

20p.  j*  avec  appartient  ^ cette  même  classe  de  noms.  On 
dit  aussi  ^ comme  nom  indéclinable.  Quelques  grammairiens 
admettent  l’expression  «ü  , comme  «ÔJ.*  ^ . On  dit  aussi 
Uii,  dans  un  sens  adverbial , pour  enstml/U  (n.°  850,  /."g.). 

210.  Parmi  les  mots  tjui  ne  se  rencontrent  jamais  que  dans 
un  rapport  d’annexion  , et  dont  le  conséquent  doit  être  néces- 
sairement exprimé  , nous  devons  faire  une  mention  spéciale  de 
et  IJif  lotis  deux.  Le_  premier  de  ces  mots  se  joint  h un 
complément  du  genre  masculin,  et-le  second  kun  complément 
du  genre  féminin.  Us  ne  peuvent  avoir  pour  conséquent  qu’un 
nom  déterminé,  soit  de  sa  nature,  comme  les  noms  propres , les 
pronoms  personnels  ,*  les  articles  démonstratifs  , soit  par  l’article 


comme  si  fc  conséquent  ctoit  exprimé.  Ils  citent  pour  exemple  ce  vers  d’un 
porte, 

ijié  oîkc  i — Jf 

" Avant  (cela) , chaque  chef  de  famille  a convoque  sa  parenté,  sans  que  nul 
» sentiment  d’affection  ait  détourné  et  fléchi  en  sa  faveur  aucun  des  chefs.^- 
dans  lequel  on  dit  J.JLi  l«  complément  étant  sous -atttndu  p 

mais  non  compris , qucintau  sens  selon  l'intention  de  celui  qui  parle  ^^Jilll 
dans  le  mot  . r 

Suivant  cette  meme  analyse  , on  peut  prononcer  ainsi , dans  deux  des 
exemples  que  j’ai  donnés  , et 

en  sous-entendant  les  complémens  de  J.^'  - oJlÎ  et  J j I . 

(Mss.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.®  >134,  f.  6j  recto,  et  n."  laçi,  f.  18  rtcu: 
Mss.  Ar.  de  S.  G.  n.”  465  , f.  >o8  recto.) 


(a)  Dans  le  dialecte  des  Arabes  de  Kaïs  , on  dit  (jjJ  . Quelques  lec- 
teurs de  l’Alcoran  lisent,  en  suivant  ce  dialecte,  ajjJ  au  lieu  de  iujJ 
qui  est  la  prononciation  reçue. 
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déterminatif;  et  ce  conséquent  doit  être  au  duel , ou  du  moins 
avoir  la  valeur  d’un  duel , comme  le  pronom  affixe  U nous, 
quand  il  se  rapporte  à deux  personnes  , ou  l’article  démons- 
tratif éJà  se  raj)portant  pareillement  k deux  choses.  Exemples  : 

Les  diux  hommes  et  les  deux  femmes^ 

éU'i  üJÜJ  U::< 

Tous  deux  nous  avons  fait  ce/ay^  v ' 

Lj  eij  S ^ ^5  /iÀ‘  u] 

Le  bien  et  le  ma!  ont  un  terme , et  tous  deux  ne  sont  qu’une 
certaine  maniéré  d'être  et  de  se  présenter  (a). 

On  ne  peut  pas  donner  pour  conséquent  à et  deux 
individus  exprimés  isolément  l’un  de  l’autre.  Ainsi  l’on  'ne  doit 
pas  dire  ^3  ^ Amrou;  il  faudroit  dire 

o3j  Z >d  et  Amrou  tous  les  deux. 

On  trouve  cependant  quelques  exemples  de  cette  construc- 
tion ; mais  c’est  une  licence.  Exemple  : 

oL^^I  ti  ütl  ^ 

Mon  frire  et  mon  ami  me  trouvent  tous  deux  pour  appui  dans 
leurs  infortunes,  et  lorsqu’ils  sont  en  butte  à l’adversité. 

2 1 1 . Le  nom  qui  sert  d’antécédent  k un  rapport  d’annexion , 
peut  avoir  plusieurs  conséquens  liés  par  des  conjonctions.  Ex.  : 

sSLâUIJ 

Celui  qui  sait  les  choses  cachées  et  les  choses  présentes. 


(a)  Je  ne  sais  d'où  ce  vers  est  tiré  , et  je  doute  du  vcriuble  sens  des  deux 
derniers  mots. 
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I.a  création  des  deux  et  de  la  terre. 


2 1 2.  Quelquefois  aussi  plusieurs  antécédens  n’ont  qu’un  seul 
conséquent  placé  après  le  dernier  des  antécédens.  Exemple: 
Iji  Jü  ^ j gue  Dieu  coupe  la  main  et  le  pitd 

de  celui  qui  a fait  cela.  Dans  ce  cas , il  y a ellipse  du  conséquent 
après  le  premier  antécédent. 

213.  L’ellipse  du  conséquent  a lieu  quelquefois,  sans  qu’il 
se  trouve,  comme  dans  l’exemple  précédent , exprimé  après  un 
second  antécédent.  Exemple  : Jii-!  Il  ILU  I pour  llLélJ  j 
JJc«l  |.l  dormiras-tu  au-dessus  de  cela  ou  au-dessous  ! Dans 
ce  passage,  qui  est  de  l’Alcoran,  à ce  que  |e  crois,  il  vaudroit 
mieux  lire  On  a déjà  vu  d’autres  exemples  d’une  semblable 
ellipse , tels  que  JJï  ^ - i>*j  ôi  - ^ (n.“  -°7  » note)  ; mais  ils 

sont  tous  de  peu  d’autorité. 

2 1/f.  L’ellipse  de  l’antécédent  a lieu  plus  régulièrement, 
quand  il  se  trouve  déjà  exprimé  dans  un  autre  rapport.  Ex.: 


ijü  jyifj  iÿ-jUj 


*J.\  jf*! 


T’imagines- tu  donc  que  tout  homme  que  tu  vois  est  (réellement) 
un  homme  (digne  de  ce  nom),  et  qiu  (tout)  feu  que  l'on  allume  durant 
la  nuit  est  (réellement)  un  feu  (signal  d'hospitalité)  (a)! 


L’ellipse  de  ce  genre  n’a  rien  de  surprenant  ni  d’embarras- 
sant , puisqu’il  ne  s’agit  que  de  suppléer,  dans  le  second  rapport 
d’annexion,  un  antécédent  déjà  exprimé  dans  le  rapport  pré- 
cédent. 


(a)  Les  Arabes  hospitaliers  allumoient  des  feux  sur  les  lieux  élèves  , pour  que 
les  voyageurs , avertis  par  ce  signal  , vinssent  chercher  un  asile  et  des  rafrai- 
chissemens  sous  leurs  tentes.  Je  conjecture  que  c'est  cet  usage  qu'avait  en  vue 
le  poète  duquel  ce  vers  est  tire. 
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2 I J.  Uellip'ie  a quelque  chose  de  plus  dur,  quand  cet  an- 
técédent est  différent  de  celui  qui  se  trouve  exprimé  dans  le 
premier  rapport , et  que  rien  n’indique  la  valeur  de  l’antécédent 
qu’il  faut  siqipléer.  Exemple;  ï^VI 

Us  recherchent  tes  biens  casuels  de  ce  monde , mais  Dieu  recherche 
(les  biens  durables)  de  la  vie  future,  ou  ( les  œuvres  qui  ont  pour  objet) 
la  vie  future  (a).  On  voit  que  le  sens  reste  ici  un  peu  incertain, 
parce  qu’on  ne  peut  guère  sujiposer  que  le  second  rapport 
d’annexion  ait  pour  antécédent , comme  le  premier , le  mot 
qui  signifie  des  biens  matériels,  sensibles,  sujets  aux  accidens , 
et  qu’il  faut,  par  conséquent,  lui  supposer  un  autre  antécédent, 
comme  J U /rx  bi^ns  durables,  ou  fif- les  œuvres.  Autre  exemple: 
i/af  ^ j’ai  vu  le  Ta'hni , (l’homme  de  cette  famille  j 

de  Ttüm  qui  ajipeirtient  à la  descendance  d’Adi.  Comme  il  y a plu- 
sieurs familles  dont  les  auteurs  se  noinmoient  Ta'im,  le  mot 
Tdinîi  ne  suffit  pas  pour  désigner  précisément  un  descendant 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  familles  ; c’est  pour  cela  que  , dans 
cet  exemple,  on  ajoute  que  le  descendant  de  Ta'im  dont  il  s’agit, 
appartient  à celle  des  familles  de  ce  nom  dont  la  généalogie  re- 
monte à Adi  : mais  l’antécédent  dont  ^ est  le  complément , est 
sous-entendu  ; ce  peut  être  ô-il  un  hommf. 

C’est  précisément  ce  qui  a lieu  dans  les  exemples  que  j’ai 
déjà  rapportés  ailleurs  ( n.°  662  , t." p.  note)  , et  dans  toutes  les 
constructions  pareilles,  jilj'ii’l  çs-JlT  Ü est 

une  expression  elliptique  pour  ICVI 

fi  j-oCJl  çWI  lorsque  fut  arrivé  le  régné  NASÉRiciVE, 
je  veux  dire , le  régne  de  Mélic-alnaser  Mohammed  fis  de  Kélaoun. 

'2 1 6.  C’est  une  règle  générale  que  les  deux  termes  qui 


, 5.-» 

(aj  Dans  cet  exemple,  tire  de  l’AIcoran,  on  lit  communément  . 
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forment  un  rapport  d’annexion , ne  doivent  point  être  séparés 
l'un  de  l’autre  , et  que  le  conséquent  doit  suivre  immédiatement 
l’antécédent.  Cette  règle , cependant , est  susceptible  de  certaines 
exceptions:  quelques-unes  concernent  particulièrement  les  cas 
où  l’antécédent  est  un  nom  d’action  ou  un  adjectif  verbal  ; nous 
en  parlerons  dans  les  chapitres  suivans , en  traitant  de  la  syntaxe 
spéciale  de  ces  deux  espèces  de  mots.  Mais  on  peut  aussi , sur- 
tout en  poésie,  dans  les  rapports  d’annexion  entre  deux  noms, 
séparer  l’antécédent  du  conséquent.  En  voici  divers  exemples; 


La  brebis  tnVnd  la  voix,  PAR  DlÊU , de  son  maitre. 

On  diroit  que  le  bidet,  Ô Abou-Asem , de  TLâd , est  un  âne 
effanqué  auquel  on  a mis  un  mors. 


^ tîl  ^ Jj  JjiJ  tjji- 

Je  me  suis  échappé , et  déjà  le  descendant  de  Morad  avoit  trempé 
son  épée  dans  le  sang  du  fils  d' Abou , LE  MAÎTRE  DES  LIEUX 
marécageux , Taleb;  c’est-à-dire,  du  fils  d' Abou-Taleb , 
qui  était  maitre  des  terres  basses  situées  entre  W^aset  et  Basra. 


Ujj  cjUÇJI  0^ 

Comme  si  le  livre  était  écrit  de  la  main , UN  JOUR,  d’un  Juif; 
c’est  à-dire,  était  écrit  un  jour  de  la  main  d’un  Juif, 

Ils  sont  tous  deux  les  frères,  A LA  GUERRE , de  quiconque  n’a 
pas  de  frère. 

Lorsqu’il  se  nettoie  la  bouche,  est  abreuvé  de  l’eau,  LE  CURE- 
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DENT,  (h  sa  salive;  c’est-à-dire , son  cure-dent  est  abreuvé  de  l'eau 
de  sa  salive. 


9 

Ils  ont  produit  une  noble  progéniture , au  jour  où  LES  A UTEUBS 
DE  SES  JOUES  EN  SA  PERSONNE,  ils  lui  Ont  donné  la  nais- 
sance; c’est-à-dire  , les  auteurs  de  ses  jours  ont  produit  en  sa  per- 
sonne une  noble  progéniture , au  jour  où  ils  lui  ont  donne  la  naissance. 

La  construction  naturelle  en  arabe  eût  été  u •IjJIJ 

Ces  exemples  et  tous  les  autres  de  ce  genre  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  des  licences  poétiques , autorisées  par  fa 
nécessité  du  mètre  ou  de  la  rime;  il  n’y  a que  J’interposition 
d’un  serment  entre  les  deux  termes  dujapport , qui  est  permise, 
même  hors  de  la  nécessité  (b). 


• 

(a)  Il  y » ici  un  picunasme  remarquable j car  lljl  est  synonyme  de  it 
(n.°  ao4).  , 

(t/  C’est  ce  qu’ensêig»c,Élm-Malec,  en  ces  termes: 

#»  . 

f J 

lûù  j‘l  jî 

• On  ne  peut  point  taxer  de  fiiute  l’interposition  du  serment;  et  l’on  trouve 
» des  exemples  de  l'interposition  d’un  terme  etranger,  d’une  épithète,  ou  d’un 
» vocatif,  dans  le  cas  de  nécessité.  » 

Ce  que  les  grammairiens  appellent  > ^’est  une  partie  de  la  proposition 

autre  que  l’antécédent,  soit  le  sujet  ou  l'agent,  ou  le  complément  du  verbe, 
ou  un  terme  circonstanciel. 

(Mss.  Ar.  de  la  Bibif  imp.  n.®  1x34,  f.  67  reeie;  M»s.  Ar.  de  S.  G.  n.°  46  j, 
f.  1 1 0 reac.  ) ' ' , 
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. CHAPITRE  XI. 

Syntaxe  particulière  des  Noms  d’action. 

217.  Nous  avons  défini  ailleurs  (n.°  528,  i."  p.)  cç  que 
c’est  que  le  nom  appelé  par  les  Arabes  nom  d’action  J «jiJI  jLlj  , 
ou  principe  et  nous  avons  rendu  raison  de  cette  dernière 

dénomination  (a).  Nous  avons  aussi  observé  que  les  noms 


(a)  Nous  avons  observé,  dans  l'endroit  auquel  nous  renvoyons  ici  (n.®  519, 
I."  p.  ) , que  parmi  les  grammairiens  Arabes , les  uns  regardent  la  troisième 
personne  du  singulier  masculin  du  pre  terit,  comme  le  thèmt  ou  la  racine  éty- 
mologique, et  que,  suivant  d’autres,  la  véritable  racine  est  le  vom  i’MtioH.  ' 
Nous  avons  justifié  cette  dernière  opinion  , en  considérant  le  nom  d’action, 
ou  nom  abstrait,  comme  la  racinia  logique;  et  nous  avons  meme  supposé 
(n.“  518.  ;>. ) que  c'etoit  à cause  de  cela,  et  sous  ce  point  de  vue,  qu'on 

l’avoit  appelé  j J-àü  principe.  Je  ne  veux  pas  dissimuler  cependant  que  quel- 
ques grammairiens  semblent  avoir  pris  le  mot  jJ—oi  dans  un  sens  contraire, 
comme  s’il  signifioit  l'iita  ^ui  snrtoa  prnvient  du  uerbe.  C’est,  je  crois,  la  pensée 
d’un  commentateur  de  VAIJippa  d’Ebn-Malec,  qui  dit  : ■ Sachez  que  le  nom  qui 
» exprime  l’idée  de  l’action  qui  provient  d’un  agent , ou  celle  de  la  manière  d’être 
>•  propre  à un  individu  , se  divise  en  deux  classes , &c.  h 

(Mss.  Ar.  de  S.  G.  n."  46 j , f.  1 1 1 recie;  Cramm.  Ar.  Agrumia  «fi'cti , 
éd.  de  Th.  Obicin,  p.  198), 

Au  reste,  l’auteur  du  oLkj^juJl  tjLo  » ou  Traité  des  définitions , s’approche 
beaucoup  de  mon  opinion  : car  U décrit  ainsi  le  « Le  mnsdtircsx  le  nom 

. d’où  est  dérivé  et  provient  le  verbe  » ; jJL.  J_JLil  jJI  ^‘Vl  j*  jôddll 
ij.r  (J'vill  (Mss.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.“  ijad).  Meïdani , dans  son 

Alolhjt  alirai,  dit  aussi  que  le  meisdar  est  la  racine  d’où  dérive  le  verbe: 

j;^r l:  J^’Î  Jî;  j^vf 

Et  dans  son  commentaire,  il  ajoute  » qu’on  l’a  nommé  masdar , parce  que 

d’action 
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ï S • 

d’action  se  divisent  en  noms  d'action  ^ui  ajoutent  un 

raiin  aux  radicales , et  noms  d'action  qui  se  forment 

sans  ajouter  un  inim  aux  radicales. 

Mais  cette  distinction  ne  s’applique  qu’aux  noms  d’action 
dérivés  de  la  forme  primitive  du  verbe.  Les  noms  d’action  dé- 
rivés de  la  troisième  forme  du  verbe  , et  qui  sont  régulièrement 
de  la  forme  Jltüu  , ne  doivent  pas,  quoiqu’ils  aient  un  mim , être 
regardés  comme  appartenant  h la  première  de  ces  deux  divhions. 
Au  contraire,  et  , noms  d’action  de  ôj-»  frapper,  et 

de  ôJp-  louer,  doivent  être  classés  dans  cette  division. 

218.  Il  faut  encore  distinguer  entre  les  noms  d’action  propre, 
ment  dits,  nommés  Jô — .à.*  et  ceux  que  l’on  appelle 

, c’est-à-dire , noms  qui  tiennent  lieu  du  prtheipe , ou  c/u 
mm  d'action,  La  première  dénomination  ne  convient  qu’aux 
noms  d’action  dérivés,  suivant  une  forme  régulière,  du  verbe 
dont  ils  expriment  l’action  , comme  : , 
ij—  f attion  de  frapper , de  frapper; 

tristessî,de  être  triste  ; 
jüj.ü.  âpreté,  de  être  âpre , raboteux  ; 


l'action  de  parler  à quelqu’un,  de  jiX  parler; 
rencontre,  de  JjV  rencontrer  quelqu’un  ; 

tîjial  l'action  d’honorer,  de  honorer; 

V - * ■ 

jjl»j  r action  d'apprendre,  de  jJjLi  apprendre , s instruire  ; 

l'action  de  contrefaire  le  mort,  de  tbjLi  contrefaire  le  mort; 


Oj 
» 1' 


fuite,  de  être  mis  en  fuite,  fuir; 


» cVst  <!c  lui  que  provient  le  verbe,  et  que  le  prétérit,  Taoriste  et  rimperatif 
» sont  dérives  du  nom  d’action  *•  , iL-Lc  JL-miVl  Jj-â)  Ijô-â* 

cWjif  (Man.JtM.  Muret! J. 
JJ.'  PA  RT  JE.  I 
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vktére,  de  3-â-^J  être  secouru  de  Dieu,  vaincre; 
rougeur,  de  être  rouge; 

IjLilj  so! licitation , de  solliciter; 

iiôojlj  noîrceur  foncée , de  i’fij  être  d'un  noir  foncé  ; &c. 

Ln  seconde  dénomination  convient  aux  noms  qui  ne  sont 
point  dérivés , d'une  manière  régulière  et  analogique , du  verbe 
dont  ib  expriment  Tnetion.  Tels  sont: 

lustration , ablution,  faisant  la  fonction  de  nom  d’action 

y J 

de  û>y  se  laver , se  purifer,  verbe  dont  le  nom  d’action  devroit 
être,  suivant  lanalogie,  ; 

l'action  de  sc  laver,  faisant  la  fonction  de  nom  d’action  de 
Jw-iLtj  se  laver,  verbe  dont  le  nom  d’action  est 

l'action  de  parler-,  faisant  la  fonction  de  nom  d’action,  et 
tenant  lieu  de  , vrai  nom  d’action  du  verbe  ^ parler  à 
fuehfu'un. 

2 1^.  H est  encore  nécessaire  d’olaserver  que , suivant  la  défi- 
nition que  nous  avons  donnée  ailleurs  du  nom  d'action  (n.”  5 a8  , 
i.'‘p.),  nous  comprenons  également  sous  celte  dénomination  les 
noms  alistraits  dérivés,  soit  des  verbes  qui  expriment  une  action , 
coin  tue  IJ-  l'action  de  tuer,  de  ^JJL>  tuer;  soit  des  verbes  qui 
expiiment  une  impression  reçue,  comme  l'accident  d'être 

sevré , de  être  sevré  ; soit  enfin  de  ceux  qui  n’expriment 
qu’une  simjile  manière  d’être,  comme  rougeur,  de 

étrt.  rouge;  tortuosité,  de  être  tortu, 

220.  Les  noms  d’action  étant , comme  je  l’ai  fait  voir  ailleurs , 
de  veritaliles  noms  abstraits  destinés  à exi'rimer  une  action  ou 
une  manière  d'être  indépendamment  de  tout  sujet,  objet,  ou 
autre  idée  accessoire,  et  étant,  par  cela  même,  susceptibles  du 
sens  passif,  comme  du  sens  actif  (n.°  545 , t."  p.),  il  semble 
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qn’on  ne  devroît  en  faire  usage  que  lorsqu’on  veut  exprimer 
l’action  ou  la  manière  d’èire , abstraction  faite  de  toutes  ces  idées 
accessoires.  Le  contraire,  cejrendant,  a souvent  lieu;  et  il  arrive 
fréquemment  que  l’on  emploie  le  nom  d’action,  comme  l’on 
pourroit  employer  le  verbe  lui-même,  avec  un  sujet  et  un  com- 
plément objectif  (a).  Cet  usage  du  nom  d’action  donne  lieu 
à quelques  règles  de  syntaxe  particulières  à cette  espèce  de 
noms , et  dont  noui  allons  nous  occuper. 

22  I . Le  nom  d’action  participe  de  la  nature  du  verbe  d’où 
il  vient  ; il  est,  comme  lui,  transitif,  ou  intransitif:  il  est  neutre, 
si  le  verbe  est  neutre  ; mais , si  le  verlie  est  actif,  le  nom  d’ac- 
tion peut  être  employé  dans  le  sens  actif  ou  dans  le  sens 
passif  {n.°  545  , i." p ). 

S’il  s’agit  d’un  nom  d’action  provenant  d’un  verbe  transitif, 
il  peut  avoir  un  sujet  et  un  complément  objectif. 

22  2.  Le  sujet  seul  ou  le  complément  seul  étant  exprimés  , 
ils  peuvent  être  en  rapport  d’annexion  avec  le  nom  d’action, 
c’est-'a-dire , être  gouvernés  au  génitif  par  ce  nom.  Exemple: 

munitre  dont  Abraham 
demanda  pardon  pour  son  pire,  fat  (de  dire)  : O toi  ijui  es  notre  Sei- 
gneur, reçois  ma  priere  (à  la  lettre,  et  fuit  dcprccatio  Abrahœ  pro 
pâtre  suo). 

génitif  comme  complément  du  nom  d’action 
, est  réellement  le  sujet  ; le  complément  objectif,  qui  de- 
vroit  être  IDI  Dieu,  est  sous-entendu.  C’est  ce  dont  on  s’assurera 

Cette  espèce  d'abus  dans  l'usage  du  nom  abstrait  est  semblable  à celui 
^r  l^spicl , dans  plusieurs  langues , l'infinitir,  dont  la  fonction  propre  est  de  lier 
l'idée  de  l'existence  avec  celle  d'un  attribut,  sans  exprimer  le  sujet  dans  lequel 
SC  trouve  l'existence , devient , contre  sa  nature,  un  mode  personnel,  ou  du 
moins  en  fait  la  fonction,  étant  jgint  h on  sujet  déterminé.  P'iyr^mes/’riB- 
tipet  dt  grammaire gentralt , 2.'  edit.  p.  iy4  P-  *95  ’ {')• 

I 2 


Digilized  by  Coogle 


1)2  DE  LA  SYKTAXE. 

en  suFistiiuant  le  verbe  au  nom  d’açiion,  et  disânt:  |£v^j3^uu-I 
i^V  ml  [dt'pruatus  est  Abraham  Deum  pro  pâtre  Suo] , Abraham 
demanda  pardon  à Dhu  pour  son  p'ere , en  disant  & f.  Autre  exemjile  : 

r homme  ne  se  lasse  point  de  demander 
le  bonheur.  Si  l’on  sid)slituê  le  verbe  au  nom  d’action  *U  j , on 
sentira  rjue  le  sujet  est  l’homme,  et  le  complément  objectif  U 
bonheur  :c'As  le  sens  est,  de  cela  qu’il  demande  le  bonheur.  De  même, 
dans  cette  phrase , cîl^  ^ commis  une  injustice 

en  demandant  ta  brebis , le  sens  est  JU  jIj  en  cela  qu’il  a 
demandé  ta  brebis, 

2 2^.  On  peut  aussi , dans  le  même  cas , si  le  nom  exprime 
le  sujet  , le  mettre  au  imminatif , et  s’il  exprime  le  complément 
objectif,  le  mettre  à l’accusatif  : mais  cela  n’a  guère  lieu  que 
quand  le  nom  d’action  est  séparé  du  nom  qui  exprime  le  sujet 
ou  le  complément  objectif,  par  un  terme  circonstanciel  qui 
empêche  le  rapport  d’annexion , rapport  dans  lequel  les  deux 
termes  doivent  se  suivre  umnédiatement  (n.°  216).  Exemples  : 

lÂÿ  j. 

L’action  de  donner  à mander,  en  un  jour  de  famine,  à un  orphelin. 

En  frappant  avec  nos  épées  les  têtes  de  certaines  gens , nous  les 
avons  abattues. 


Uém  et  J.JJ  sont  k l’accusatif  comme  complémens  objectifs 
des  noms  d’action  et  oji,  ^ 

Le  nom  d’action,  en  ce  cas-lk,  doit  conserver  son  tanwin,(af 


(a)  Cette  manière  de  conîtruirc  nom  d’action  comme  le  verbe  luî-meme, 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  un  motif  suffisant  pour  envisager  le  nom 
d’action  comme  un  vcritablc  infinitif,  un  mode  du  verbe.  Les  Latins  ijuel* 
t^uefois  employé  le  nom  d'action  de  ia  meme  manière,  comme  ’cLurs^cc» 
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Il  peut  aussi  prendre  l’article  déterminatif:  et , dans  ce  cas , 
le  complément  objectif  peut  suivre  immédiatement  le  main 
d'action.  Exemples  : 

Foibte  en  ce  qui  concerne  l'action  de  nuire  à scs  ennemis. 

Les  premiers  d'entre  la  cavalerie  agile  savent  que  'fai  frappé,, 
tt  que  la  peur  ne  m'a  jamais  empêché  de  porticun  coup  sur  l'aralle 
f de  mon  ennemi ). 

224.  Le  sujet  et  le  complément  objectif  d'un  verbe  tran- 
sitif représenté  par  le  nom  d’action  , étant  exprimés  l’un  et 
l’autre,  on  peut  mettre  le  sujet  en  rapjxirt  d’annexion  avec  le 
nom  d’action , c’est-à-dire , au  génitif,  et  te  complément  olijcctif 
à l’accusatif,  ou  mettre  le  complément  objectif  au  génitif , et 
le  sujet  au  nominatif;  ou  enfin  mettre  le  sujet  au  nominatif, 
et  le  complément  objectif  à l’accusatif,  soit  en  conservant  aa 
nom  d’action  son  tauwin,  soit  en  lui  donnant  l’article , soit  enfin 
en  le  mettant  en  rapport  d’annexion  avec  un  terme  circons- 
tanciel. Exemptés: 

c:-r>^-»l 

Si  Dieu  n'avoit  pas  opposé  les  hommes  les  uns  aux  autres , la 

« 

terre  auroit  été  dévastée, 

iixllt  dp 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  khalife  ft  mourir  Djafar. 


exemples;  QniJlihi  htmecarario  tstrem!  Quid  tili  nos  taaio  fst!{  Kiyej^SchiiIttnj, 
lustit.  ad  fond.  ling.  Hdr.  p.  287.)  CesI  encore  une  construction  analogue  i 
celle-ci  que  l’on  observe  dans  ce  passage  de  Cicéron /'/a y.-  Jamnt  vides, 
kilua  jamnt  stntis,  qttasit  hominum  querda  frontis  ivat 

I 3 
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Souvent^vous  de  Dieu , comme  vous  vous  souvene^  de  vos  pires. 


Alémofial  de  la  miséricorde  de  mon  seigneur  envers  son  serviteur. 

Ce  genre  de  construction,  où  le  sujet  est  mis  au  génitif,  et 
le  complément  objectif  à l’accusatif,  est  le  plus  ordinaire.  Le 
contraire,  cependant,  est  aussi  fort  usité;  je  veux  dire  , la  cons- 
truction dans  laquelle  le  complément  objectif  est  mis  au  géni- 
tif, et  le  sujet  au  nominatif.  Cela  a lieu  sur-tout  quand  le  com- 
plément objectif  est  un  pronom  , et  le  sujet  un  nom.  Exemples  : 


Il  défendit  que  qui  que  ce  fût,  en  lui  adressant  la  parole  ou  lui 
écrivant,  l'appelât  notre  seigneur  et  notre  maître. 

jlîij  oJI  jü  Jk'  j_<^l  UIJo 
Ses  deux  pieds  de  devant  semblent  examiner  les  cailloux  dans 
la  plus  grande  ardeur  du  jour,  comme  les  changeurs  examinent  des 
pièces  d'argent  (pour  recevoir  les  bonnes  et  rejeter  l(s  mauvaises). 


■; , 


L' action  d' aller  en  pèlerinage  à la  maison  sainte , pour  quiconque 
le  peut  (à  la  lettre,  itio  domûs , quicumque  potest). 


Voici  maintenant  des  exemples  des  autres*  constructions  dont 
j'ai  parlé,  mais  qui  sont  plus  rares:  ' . 

J'ai  appris  que  Zéid  a répudié  aujourd'hui  Hind, 

iû* 

J'ai  appris  que  Mahmoud  a tué  son  ■ frère. 


I 
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\j^  *JM^[  jLû.Xjl 

Je  suis  charmé  que  jVIohammed  attende  Amrou  h jour  du  vendredi. 

22^.  La  même  sorte  de  syntaxe  a lieu,  quoique  plus  rare- 
ment, avec  les  noms  qui , sans  être  noms  d’action,  en  font  les 
fonctions.  Exemples  : 

En  fréquentant  les  hommes  généreux , tu  seras  compté  parmi  eux. 

ifcCjin  ui-4^  ûLiüîÂ 

Apres  ^que  lu  as  fait  don  de  cent  femelles  de  chameaux  aban- 
données dans  les  pâturages. 

Un  homme  qui  a donné  un  baiser  a son  épouse , est  obligé  à la 
purification. 

Les  mots  - ^Üît  - lilji  ne  sont  point  des  noms  d’action , 

* • • • 

et  cependant  ils  gouvernent  les  compléinens  objectifs  - 

Itü^r  iùlil  et  à l’accusatif.  ■. 

2z6.  S’il  s’agit  d’un  nom  d’action  provenant  d’un  verbe 
neutre  ou  d’un  verbe  intransitif,  il  ne  peut  avoir  de  complé- 
ment objectif  du  moins  immédiat , puisque  les  verbes  de  cette 
sorte  n’en  ont  point  : alors  le  sujet  du  verbe  se  joint  ordinaire- 
ment au  nom  d’action  par  un  rapport  d’annexion.  Exemples  : 


Mi, 


La  noirceur  de  leurs  visages  m’a  surpris. 

La  chute  de  2.éid  à terre  eut  lieu  de  la  sorte. 

On  pourroit  aussi , en  ce  cas , donner  au  nom  d’action  le 

14 
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tûnii'in,  ou  l’article  déterminatif,  et  mettre  le  sujet  au  nomi- 
natif, sur- tout  s’il  étoit  séparé  du  nom  d’action  par  un  terme 
circonstanciel  ; mais  cette  construction  n’est  pas  usitée  faj. 

227.  Ce  que  nous  avons  dit  relativement  aux  noms  d’action 

qui  appartiennent  îi  des  verbes  transitifs , s’applique  également 
aux  noms  d’action  dérivés  des  verbes  doublement  transitifs  ; il  ne 
s’agit  que  d’ajouter  leur  second  complément  objectif  à l’accu- 
satif, comme  l’onferoit,  si  l’on  eût  employé  le  verbe  lui-mème 
au  lieu  du  nom  d’action.  Ainsi  l’on  dira  : üj 

17!/  üiâî  on  trouva  mauvais  que  Aiohammed  eût  fait 
manger  a Amrou  du  pain  empoisonné. 

228.  Les  noms  d’action  dérivés  des  verbes  intransitifs  sa 

• 

conduisent  à l’égard  de  leurs  complémens , comme  ces  verbes 
eux -mêmes;  c’est-,’i-dire  qu’ils  se  joignent  îi  leurs  complémens 
indirects  avec  les  mêmes  prépositions.  Ainsi  l’on  dit  : 

, lÂ!i  ijjj  U 

Je  n’iti  pas  le  pouvoir  de  faire  cclaj 

-<^Uj  (jÜLLJI  (jt' 

Sa  révolte  contre  le  sultan  eut  lieu  dans  ce  pays; 


(a)  Je  dis  ccci  principalement  sur  l’autorilc  de  Martellotto  ( înstlt.  li'ng.  Aral. 
p.  44;  ) , et  cela  paroît  conforme  à la  règle  générale,  que  It  nom  d'action  rtgit  à la 
manirre  du  vrrit;  car,  selon  la  façon  de  parler  des  grammairiens  Arabes,  It 
verte  régit  le  sujet  au  uominatif,  Ascliinouni , dans  son  Commentaire  sur  VAlfiyjia 
d'Lbn-Malec,  indique  deux  exceptions  à la  règle  générale  dont  je  parle  ; mais 
il  ne  fait  pas  exception  du  cas  dont  il  s’agit  ; donc  il  en  admet  la  possibilité. 
11  nous  apprend  meme  que  les  grammairiens  de  Basra  permettoient  de  mettre 
le  sujet  du  nom  d’action  au  nominatif,  quand  le  nom.  d’action  a la  significa- 
tion passive , et  qu’Ebn-Malcc , dans  un  de  scs  ouv  rages , a adopté  ce  sentiment. 
Ainsi  l’on  pourroit  dire  J'admire  que  Zeid  ait  etc'  tue'  om~ 

Jourd'hui.  (Mss.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.®  ta  j4,  f.  68  recto.) 
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L'action  d' expulser  de  et  lieu  ceux  qui  Vhahitoiint; 

A même  que  l’on  diroit  JlJi  Ji.  jiü  il  a pu  cela,  J*  LJi.  QUiLJt 

/ * J , J » ^ * cl- 

il  se  révolta  contre  le  sultan,  /7  /’m  Jit  sortir, 

22(^.  Il  arHve  néanmoins  quelquefois  que  les  noms  d’action 
se  joignent  à leur  complément  au  moyen  d’une  préposition , 
quoique  le  verbe  dont  ils  représentent  la  signification  , soit 
transitif,  et  prenne  son  complément  immédiatement.  Cela  a lieu 
, sur-tout  lorsqu’il  y a inversion , et  que  le  complément  est  placé 
avant  le  nom  d’action;  et  la  môme  chose  arrive  quelquefois, 
comme  on  l’a  vu  précédemment , au  complément  objectif  des 
verbes  {n.“  173). 

2 30.  Les  noms  d’action  dérivés  des  verbes  abstraîts.se  cons- 
truisent avec  leur  sujet  au  génitif  et  leur  attribut  à l’accusatif. 
Exemple  : ^ Lsi^ijS  (jLliVI  c’est  un  des  articles 

fondamentaux  de  la  relifion,  que  l’homme  est  créé, 

23  ï . Les  noms  d’action  , quoique  dérivés  de  verbes  tran- 
sitifs , peuvent  être  employés  d’une  manière  vague  et  indéter- 
minée , et  sans  complément , soit  parce  que  le  complément  est 
suffisamment  indiqué  par  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit , soit 
parce  qu’on  n’a  pas  intention  de  le  déterminer.  Exemples  : 

m ^ ^ ^ m % ÿ*''  ^ ^ ^ S 

AJ  ^1 

Détourner  de  la  voie  de  Dieu , et  être  incrédule  en  lui,  c’est  aux 
yeux  de  Dieu  un  plus  grand  crime. 

yllLL  jl  ü^j-* 

A la  lettre  : le  divorce  deux  fois , et  ensuite  garder  avec  bons 
traitemens,  ou  renvoyer  avec  bienfaits  ; c’est-à-dire , le  divorce  peut  se 
faire  jusqu’à  deux  fois;  ensuite  il  faut,  ou  tarder  sa  femme  en  vivant 
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bien  avec  elle,  ou  la  renvoyer  (par  un  troisième  divorce  absolu),  en 
lui  faisant  quelque  gratif  cation. 


2^2.  De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  résulte  que,  le  veriie 
étant  représenté  par  le  nom  d’action  , le  sujet,  qui,  de  sa  nature, 
doit  être  au  nominatif  (n.“  58),  se  trouve  souvent  au  génitif 
comme  complément  du  nom  d’action  , et  que  le  complément 
objectif  du  verbe  se  trouve  aussi  fréquemment  au  génitif,  quoi- 
que, de  sa  nature,  il  dût  être  à l’accusatif  (n.”  85  ). 

Or,  il  peut  arriver  que  le  nom  qui  sert  de*sujet  ou  de  com- 
plément objectif,  doive  être  en  concordance  de  cas  avec  un 
adjectif  ou  un  appositif,  ou  même  avec  un  autre  nom  joint  au 
premier  par  une  conjonction. 

Dans  ce  cas , on  peut  mettre  ces  autres  mots  au  génitif  comme 
le  nom  avec  lequel  ils  ont  un  rapport  de  concordance  gram- 
maticale ; on  peut  aussi , en  ne  considérant  que  leur  rapport 
logique  avec  le  verbe  représenté  par  le  nom  d’action , les  mettre 
au  nominatif,  si  le  noin  auquel  ils  se  rapportent  fait  fonction 
de  sujet , et'à  l’accusatif,  s’il  fait  fonction  de  complément  objec- 
tif. Exemple:  . . * 


En  sorte  qu'un  soir  il  a quitté  sa^demeure , et  il  a poussé  (son 
chameau)  comme  un  homme  qui  cherche  à rattraper  son  bien  qu’on 
lui  a enlevé,  et  qui  a éprouvé  une  injuste  violence,  poursuit  ( le  ra- 
visseur) (a).  , _ 

est  ici  au  nominatif,  quoiqu’il  se  ra^rporte  h 
qui  est  au  génitif,  parce  que  ce  dernier  mot  fait  réellement  la 
fonction  de  sujet , le  sens  étant  jLü.  pjÀk'Il  ^1 . 


(n)  Je  ne  garantis  pas  d’avoir  bien  saisi  k sens  de  ce  vers;  nuia  ccli  ne 
nuit  point  i l'analyse  grammaiicale. 
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Autre  exemple  : tn  horreur  l'action  de 

manger  du  pain  et  de  la  viande.  Gn  peut , dans  cet  exemple , 
mettre  au  génitif,  comme  ; ou  à l'accusatif,  en  con- 
sidérant comme  complément  objectif  du  verbe  J— 

représenté  par  le  nom  d’action  Jÿ”!  ; ou  enfin  au  nominatif,  en 
envisageant  comme  le  sujet  du  verbe  passif  repré- 

senté par  le  même  nom  d’action  fa  J, 

2^^.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  syntaxe  des  noms 
d’action,  n’a  d’application  à ces  noms  qu’autant  qu’ils  sont  em- 
, ployés  d’une  manière  qui  représente  effectivement  le  verlje,  c’est- 
à-dire  , qu’autant  qu’ils  renferment  l’idée  de  l'existence  jointe 
à celle  du  temps , et  la  valeur  d’un  attribut.  La  mar([ue  à la- 
quelle on  reconnoît  que  les  noms  d’action  sont  employés  en  ce 
sens,  c’est  que  l’on  peut  alors  leur  substituer  le  verlje  avec  une 
des  deux  particules  nommées  , parce  qu’elles  donnent  au 

verbe  la  valeur. du  nom  d’action;  ce  sont  ,jl  pour  le  passé  et  le 
futur  (n.°  889,  J." p.),  et  Li  pour  le  présent  (n.°  890,  i." p.). 
Faute  de  cette  condition , le  nom  d’action  perd  son  influence 
verbale,  et  n’agit  plus  sur  les  autres  parties  du  discours  qu’ii  la 
manière  des  noms.  Ainsi,  si  l’on  dit 

je  passai , et  voilà  qu’il  criait  (comme)  la  voix  d’un  âne , il  ne  faut 
pas  croire  que  soit  ici  à l’accusatif  comme  complément 
objectif  gouverné  par  le  nom  d’action  : car  le  nom 
n’est  point  équivalent  à ÿl  (b)  ; il  n’exprime  point  une 


fa)  Cette  dernière  construction  est  rem»rqâable  : elle  prouve  ce  que  j’ai  dit 
plus  d'une  fois,  que  le  nom  d’action  est  susceptible  du  sens  passif  comme  du 
sens  actif,  f'oyrj,  le  min.  Ar.  de  S.  G.  n.®  .^5 , f.  1 1 1 rteto,  et  le  man.  <lc  la 
Bibl.  imp.  n.“  is]4,  f.  69  rtet}. 

ft>)  (1)^  • comme  représentant  l'action  du  verbe  , n’est  pas  propre- 
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idée  d’existence  et  de  temps.  Si  donc  est  à l’accusatif  , 
c’est  comme  terme  circonsianciei  {n.°  Jo4),  renfermant  l’équi- 
valent de  comme  la  voix,  ou  de  iLîj  yu/  resseml/lt 

à la  voix. 

* Le  nom  d’action  perd  aussi  son  influence  verbale 

quand  il  est  au  pluriel  (a) , ou  sous  la  forme  de  diminutif,  ou 
sous  celle  de  nom  d’unité , ou  quand  il  est  modifié , soit  par  un 
adjectif  interposé  entre  ce  nom  et  son  complément , soit  par 
quelque  autre  terme  accessoire.  Quelques-unes  de  ces  conditions 
cependant  sont  sujettes  à des  exceptions.  Ainsi  l’on  trouve  des 
exemples  de  noms  d’action  au  pluriel , ou  sous  la  forme  du  nom 
d’unité  , qui  gouvernent  leur  complément  à l’accusatif,  à la  ma- 
nière des  verbes.  > 

235*  L)n  trouve  quelquefois  le  nom  d’action  gouvernant  un 
complément  à l’accusatif,  sans  cependant  qu’on  puisse  lui  subs- 
tituer l’une  des  particules  ÿl  ou  U suivie  du  verbe  ; mais  c’est 
qu’alors  le  nom  d’action  remplace  le  verbe  lui-mème  à un  mode 
personnel , en  sorte  même  qu’il  est  censé  renfermer  en  lui-même 
le  pronom , sujet  du  verbe.  Exemple  ; 

^.uliî  Jjj  juT 

Ils  passent  dans  la  plaine j leurs  sacs  sont  légers  (et  vides)  : 
mais  bientôt  des  malluurs  épouvantables  vont  fondre  sur  moi  du  côté 
de  Darin.  A moi  donc , Zordik)  tandis  que  les  hommes  sont  distraits 


, amis  un  nam  fui  remplatt  un  non  d'actûa 


ment  un  nom  d'action  j 

yopri  ci-devam,  n."  ïi8,  p-  tip 

(a)  Quelques  grammairiens  Arabes  donnent  même  pour  règle  générale,  que 
le  masdar  n'a  point  de  pluriel  ; mais  cela  veut  dire  que  quand  il  passe  à ce 
nombre,  il  cesse  d'être  nom  d'action. 


t 
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far  Ifurs  nombreux  travaux;  à moi , afin  que  j'enleve  à la  hâte  les 
troupeaux , comme  fait  un  subtil  renard. 


VjJj  est  ici  pour  mais  c’est  une  tournure  poétique» 

dont  on  peut  rendre  raison  par  une  ellipse. 

236.  Nous  avons  vu  précédemment  que,  dans  les  rapports 
d’annexion  , le  complément  doit  suivre  immédiatement  l’antécé- 
dent : cependant,  lorsque  l’antécédent  est  un  nom  d’action,  il 
est  permis  d’interposer  son  complément  objectif  entre  l’antécé- 
dent et  le  conséquent.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : 


//  a paru  beau  à bien  des  polythéistes  que  leurs  camarades  ( les 
prîmes,  les  faux  dieux)  tuassent  leurs  enfans  (ei). 

Elles  (les  sauterelles)  font  sortir  le  grain  des  riches  épis  qui 
arnoient  la  plaine , comme  le  fléau  nettoie  le  coton  de  ses  graines. 


Nous  les  avons  mis  en  fuite  et  poursuivis,  comme  les  éperyiers 
font  fuir  l’émouchet.  * 


La  raison  de  cette  exception  est  facile  à sentir  : c’est  que  le 
complément  objectif  du  nom  d’action  a un  rapport  trè|-immé- 
djcit  avec  lui,  et  ne  peut  pas  être  regardé  comme  un  terme 
étranger  à ce  rapport. 


(a)  Sur.  6,  V.  4 .y.  On  lit  ordinairement 

e—j  s les  (lUmons)  camarades  des  jxilj  l/ieistes  ont  fait  trouver  hou  à un 

^rand  nombre  d'entre  eux  te  meurtre  de  leurs  enfans  : mais  D jdal-cddin  remarque  tjue , 
« suivant  une  autre  leçon , on  met  i la  voix  objective,  JJLs  au  nominatif, 
„ 5j(jl  à l’accusatif,  comme  complément  objectif  , et  al{^  au  génitif, 
comme  conséquent  annexé j qu'il  y a alors,  à la  vérité,  une  séparation  entre 
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CHAPITRE  XII. 

Syntaxe  particulière  des  Adjectifs  verbaux , par  rapport 
aux.  Règles  de  dépendance. 

2'*, 7,  J’ai  déjh  observé  précédemment  (n.*  70)  que  les 
adjectifs  prennent  souvent  des  complémens  à la  manière  dgs 
noms , et  que  le  génitif  est  le  cas  qui  caractérise  ces  complé- 
inens  ; mais  il  arrive  aussi  trçs-fréc|uemment  que  les  adjectifs 
verbaux  exercent  sur  les  noms  et  les  pronoms  qui  sont , à 
leur  égaid  , en  lapport  de  déjrendance  , la  même  Influence 
qu’exercent  les  verbes.  L’usage  de  ces  adjectifs  donne  lieu  à 
diverses  règles  de  syntaxe  qu’il  est  à propos  de  développer  ici. 

2^8.  Je  renferme  sous  le  nom  commun  A'adjectifs  verbaux 
eu  dirivts  des  ve”bfs , trois  sortes  d’adjectifs  que  les  Arabes  dis- 
tinguent jiar  les  trois  dénominations  de  noms  d’ag.nt  jUj, 

noms  de  panent  jij  ( n.°  6 1 7 , p.] , qualijîcatifs  assimi- 
lés (Jcj  (n.°  621  , I."  p.).  Je  nommerai  ces  derniers,  ad- 

jectifs verbaux  simplement  qualfcatifs.  Les  noms  d’agent  dérivent 
de  l.t  voix  subjective  des  verbes  ; les  noms  de  patient , de  la  voix 
objective  (n."6i9,  i."  p.)  ; les  adjectifs  verbaux  simplement 
qualificatifs,  de  la  voix  sul>jective.  Les  noms  d’agent  et  de  pa- 
tient tiennent  un  peu  de  la  nature  des  participes,  parce  qu’ils 


» l’intccc'd'jnt  et  le  conséquent , parce  que  le  complément  objectif  est  placé 
» entre  les  deux  termes,  mais  que  ccia  ne  nuit  point  à leur  relation,  » 

Jlj  yy  jikiÇ  oUliy  üUL 

Ar.  cic  S,  G.  n.'*  tteto  et  l'trso. 
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peuvent  être  employés  tic  manière  à indiquer  une  circonstance 
accessoire  de  temps,  et  qu’ils  expriment  l’attribut  renfermé  dans 
leur  signification  , comme  accidentel  et  passager:  cependant, 
comme  ils  n’inditjuent  par  eux-mêmes  aucune  circonstance  de 
temps  liée  à l’idée  de  l’existence  , je  ne  les  considère  point 
comme  de  vrais  participes.  Les  simples  cjualificatifs  qui  indiquent 
des  qualités  habituelles  et  subsistantes  , n’ont  pas  même  cette 
nuance  qui  rapproche  les  noms  d’agent  et  de  patient  de  la  valeur 
du  verbe.  Ainsi  simple  qualificatif,  iigmfie  peureux , timide  ; 
mais  tjl.— â- , nom  d’agent,  signifie  effrayé,  craignant.  Il  est  impos- 
sible cependant  d’établir  une  ligne  de  dém.ircation  précise  entre 
les  noms  d’agent  et  les  simples  qualificatifs , et  il  arrive  souvent 
qu’ils  s’emploient  les  uns  pour  les  autres. 

La  manière  dont  ces  trois  sortes  d’adjectifs  verbaux  influent 
sur  les  mots  avec  lescjuels  ils  sont  en  rapport , n’étant  pas  la 
même,  nous  considérerons  ici  chaque  espèce  séparément. 

S.  I."  Syntaxe  des  Adjectifs  verbaux  appelés 
Noms  d’agent. 


2^ (J.  Le  nom, d’agent,  ou  adjectif  verbal  dérivé  de  la  voix 
subjective  , suit  la  nature  du  verbe  dont  il  est  formé;  il  est, 
comme  lui , actif  ou  neutre,  transitif  ou  intransitif. 

240.  Le  nom  d’agent^^sert  souvent,  comme  le  verbe,  h expri- 
mer l’attribut  d’un  sujet.  Le  sujet  du  verbe  devant  se  mettre  au 
nominatif  (n.“  5 8),  toutes  les  fois  que  le  nom  d’agent  a un  sujet, 
on  peut  le  mettre  aussi  au  nominatif.  Ainsi  l’on  dira 


ISjZsî  i^l  Amrou  dont  le  pire  a tué  AAahtnoud ; lô*  Loi  ^4=^  ‘-vj 


h fils  de  Zi'id  épousera  demain  Zobéide  ; de  même  que  l’on 
diroit  sjjI  Jjci»  jj  et  ïéÇjJ  *^l  . 

241.  Si  le  nom  d’agent  est  employé  pour  _ exprimer  une 
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qualité  sans  aucune  circonstance  de  temps , et  comme  habituelle 
et  inhérente  au  sujet,  on  peut  le  mettre  en  rajtport  d’annexion 
avec  son  sujet.  On  dira  donc  bien  ZnW  dont  U 

pire  se  tient  debout.  On  pourroit  aussi  mettre  le  sujet  à l’accu- 
satif, en  le  considérant  comme  un  terme  circonstanciel  détermi- 
natif (n.“  io4),  ou  comme  le  complément  objectif  d’un  verbe; 
ou  le  mettre  au  nominatif,  en  l’envisagéant  comme  le  sujet  d’un 
verbe:  mais  , dans  ce  cas,  le  nom  d’agent  rentre  dans  la  classe 
des  adjectifs  verbaux  simplement  qualificatifs , dont  nous  par- 
lerons plus  loin. 

2^2 . Cette  construction , dans  laquelle  le  nom , qui , dans  la 
vérité , est  le  sujet  de  l’adjectif  verbal , ou  nom  d'agent , est 
mis  au  génitif,  et  gouverné  par  cet  adjectif,  n’a  guère  lieu 
que  pour  les  noms  d’agent  dérivés  des  verbes  neutres.  On  l’em- 
ploie aussi  quelquefois  pour  les  noms  d’agent  dérivés  des  verbes 
transitifs,  quand  ils  n’ont  point^de  complément  exprimé;  la 
raison  en  ‘est  qu’alors  ces  noms  d’agent  rentrent  encore  dans 
la  classe  des  simples  qualificatifs.  Exemple  : 

L-i A o\'i  Xî  ^ ^ 

L’homme  dont  le  cceur  est  compatissant , ne  fuit  jamais  aucune 
injustice , quoûpt’il  ait  lui-même  éprouvé  l’injustice  des  autres;  et 
l'homme  généreux  ne  repousse  jamais  (ceux  qui  ont  recours  à lui) , 
quoiqu’il  ait  ressenti  les  effets  d’une  ingratitude  criminelle. 

Dans  cet  exemple,  tient  lieu  de  tîoJf  ; 

et  l’on  a pu  employer  le  rapport  d’annexion,  parce  que 
n’est  point  réellement  ici  nom  d’agent , mais  simple  adjectif, 
comme  , et  est  équivale'nt  de 

Les  noms  d’agent  dérivés  des  verbes  donMa  significa- 
tion est  relative  (n."  225,  i."  p,),  sont  pareillement  relatifs. 
Ils  jjeuvent  donc  avoir  un  ou  plusieurs  complémens  objectifs 

médiats 
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médiats  ou  immédiats , selon  que  les  verbes  d’où  ils  dérivent 
sont  intransitifs , transitifs , ou  doublement  transitifs. 

244*  Si  le  verbe  est  intransitif,  l’adjectif  verbal  se  joint  k 
son  complément  par  la  même  préposition  que  l’on  emploieroit 
avec  le  verbe  lui-même.  Exemples  : 

^ . J - î ^ 

ÿyjl»  jJ  Jï"  tous  lui  obéissent, 

• ôyLij'  CÉ  Jjlij  *îl  Dieu  n’ignore  pas  ce  que  vous  faites, 

'j»I  (jj  certainement  Dieu  peut  tout, 

2^ y Le  nom  d’agent  se  joint  SQUvent  à son  complément 
par  le  moyen  de  la  préposition  J , quoique  le  verbe  d’où  il 
dérive  soit  transitif  ; ce  qui  a lieu  quand  il  y a inversion  , et 
que  le  complément  précède  le  nom  d’agent,  La  même  chose 
arrive  aussi  au  complément  objectif  des  verbes  eux -mêmes 
(n.°  173).  Exemples: 

ÜtJ 

Et  ils  nous  ont  adorés, 

u 

Nous  ne  répondons  pas  de  la  conservation  de  ce  qui  est  caché, 

La  même  chose  a lieu  quelquefois  sans  inversion , comme 
dans  cet  exemple  : des  gens  qui  prêtent 

l'oreille  au  mensonge , qui  mangent  des  alimens  'impurs.  Le  verbe 
, signifiant/;r/rrr  i oreille,  gouverne  son  complément  par  le 
moyen  de  la  préposition  J , et  par  conséquent  la  même  ma- 
nière de  s’exprimer  doit  avoir  lieu  avec  l’adjectif  verbal  ; 
mais  il  n’en  est  pas  de  même  du  verbe  J^t  , et  je  pense  que 
l’adjectif  verbal  ôyii=l  n’est  construit  ici  avec  la  préposition  J 
qu’en  raison  du  parallélisme. 

246.  Si  le  verbe  est  transitif,  le  nom  d’agent  peut  régir 
J i:  PARTIE,  .K 
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son  coinpléinent  de  deux  manières.  i.°  Il  peut  le  régiràTaccU' 
satif , de  même  que  le  régiroit  le  verbe.  Exemples  : 


Uj  U 

Tu  ne  suivras  pas  leur  kibla , et  ils  ne  suivront  pas  la  kibla 
les  uns  des  autres. 


, i 


Hâte^-vous  d'arriver  à ce  jardin  qui  a été  préparé  pour  les  hommes 
trénéreux , et  pour  ceux  qui  étouffent  leur  colère. 


tîL^  Ci 


Du  nombre  de  ces  enfans  quelles  ont  portés  en  liant  les  cordons 
de  leur  jupe , et  qui  ont  atteint  l'adolescence  sans  éprouver  aucun 
aççident. 


Ils  ont  ajouté  que  leur  conduite,  au  milieu  de  leur  peuple,  était 
d’être  indulgens  pour  leurs  fautes,  et  de  ne  se  permettre  aucun  excès. 


Ce  dernier  exemple  fait  voir  que  les  pluriels  irréguliers  se 
comportent , à cet  égard  , comme  les  pluriels  réguliers. 

2.°  Le  nom  d’agent  peut  aussi  régir  son  complément  au 
génitif.  Exemples  ; 

Seigneur,  tu  rassembleras  les  hommes. 

cjÿ.ll  iiü  1 i jj-Aj  Jÿ" 

Toute  ame  éprouvera  la  mort. 

Ceux  qui  croient  qu’ils  comparaîtront  devant  leur  seigneur. 
Dans  ce  dernier  cas , le  nom  d’agent  peut  avoir  l’article 
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déterminatif,  pourvu  que  le  complément  soit  lui-même  déter- 
miné, ou  par  l’article,  comme,  I I celui  tjui  f eippe  U 

serviteur,  ou  par  un  complément  qui  ait  cet  article , comme 
celui  qui  f appe  la  tête  du  serviteur;  mais  on  ne 
peut  pas  donner  l'article  déterminatif  k l’antécédent,  si  le  consé- 
quent est  indéterminé,  comme  cw  yjjLàJI  celui  qui  frappe  un 
serviteur,  ou  s’il  est  déterminé  de  toute  autre  manière  que  de  l’une 
des  deux  qu’on  vient  d’ii  diquer.  Ainsi  l^n  ne  jxturroit  pas  dire 
ivjj  cjjLï-Ji  celui  qui  f û'pe  Ztld,  ni  cjjLlJI  celui  qui 

fape  le  serviteur  de  Zeïd,  ni  t cjjLÏJt  celui  qui  frappe  son  ser- 
viteur. Ces  constructions  cependant,  interdites  quand  le  nom 
d’agent  est  au  singulier  , peuvent  avoir  lieu  lorsque  le  nom 
d'agent  est  au  duel  ou  au  pluriel.  Exemple  : 


l ivt-X  o-^  0<3-c  oj 

Si  les  diux  haiitans  d'Aden  qui  y ont  fixé  leur  iéjour , se  passent 
de  moi , pour  moi /e  ne  saurais  me  passer  d’eux  un  seul  jour. 


2/ly.  Lorsque  le  nom  d’agent  gouverne  son  complément 
à l'accusatil , à la  manière  des  vérijes  transitifs , il  ne  perd  point, 
son  tanwin.  Au  duel  et  au  pluriel , il  ne  perd  pas  non  plus  sa 
finale  ^ ü > ce  qui  efTeciivement  ne  doit  pas  avoir  lieu, 
puisque  la  suppression  du  tanvin  et  du  (j  final  est  un  effet  du 
rapport  d’anne»cion.  On  peut  cependant , au  duel  et  au  pluriel, 
supprimer  le  j fiml , et  dire  IJLl!}  UjLÏJI  les  deux  qui  frappent 
Z id , et  lôôj  lojL-ôJI  ceux  qui  frappent  Zéid , comme  si  l'antécé- 
dent appartenoit  k un  rapport  d’annexion  (a). 

Le  nom  d'agent  peut  aussi,  dans  le  même  cas  , avoir  l’article 


(a)  ytyri_  le  Commentaire  d’Aschmouni  sur  \ Afyyn,  man.  Ar.  de  U Bibl. 
imp.  n.°  isj4,  f.  64  rr.u,  et  la  Grammaire  d£i>n-Farhât,  n.”  119J  A,  f.  lod 
vers». 
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déterminatif,  parce  que  le  complément  o!)jectif  mis  à l’accusatif 
n’opère  point,  comme  le  complément  des  rapports  d’annexion, 
la  détermination  de  l’antécédent. 

243.  Si  le  complément  objectif  est  un  pronom  , on  peut 
employer  les  pronoms  isolés  comjiosés  qui  rejjrésentent  l’accu- 
satif ( n.°  8 I J , i."p.) , ou  les  pronoms  afiixes  (n.°  8o4 , /.  Si 
l’on  emploie  les  affixes , l’antécédent  perdra  son  tanwin ; mais, 
si  l’antécedent  est  un  iuel  ou  un  pluriel  sain  , il  pourra  indiffé- 
remment perdre  ou  conserver  son  y final.  Ainsi  l’on  pourra 
dire  et  Us  deux  personnes  ^ui  U frappent; 

ceux  qui  t(  frappent. 

On  emploie  assez  souvent,  en  cecas-ià,  pour  la  première 
personne  du  singulier,  l’aflixe  ^ , dont  la  destination  propre  est 
de  rejirésenter  l’accusatif,  et  qui,  k cause  de  cela,  ne  se  joint 
pas  aux  noms  , mais  aux  verbes  (n.“  806,  i." p.).  Exemples  1 

jiol  J.* 

Usere-^-vous  envers  moi  de  bonne  foi!  me  tiendrejjvous  parole! 

Celui  qui  vient  me  trouver  pour  recevoir  de  moi  quelque  don,  n’est 
point  frustré  de  son  espoir. 

■ J!  y a un  autre  que  l'Antéchrist  qui  m 'inspire  plus  de  crainte 
que  lui  pour  vous, 

' c?j 

Mon  ami  ne  m’est  pas  à charge , quoique  parmi  Us  hommes  il 
y en  ait  d'autres  qui  pussent  fournir  aux  besoins  de  mon  ami , s'il 
m'étvit  à charge. 

O 
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j(vj!  Ji 

Mt  ptrmettr^-vous  de  regarder,  en  sorte  que  je  regarde  (ce  qui 
se  passe  dans  l'enfer)!  (a). 

Cet  usage  de  l’affixe  prouve  que  l’on  doit,  ou  du  moins 
que  l’on  peut , dans' ces  cas-là  , envisager  les  pionums  aftixes 
comme  des  complémens  objectifs  mis  à l’accusatif. 

24p.  Si  le  nom  d’agent  provient  d’un  veibe  doublement  tran- 
sitif qui  a deux  complémens  objectifs  immédiats  (n.°  172',  ou 
d’un  verbe  qui  a pour  régime  un  sujet  et  un  attril-ut  (n.“  1 14)> 
on  peut  user  de  la  même  syntaxe  avec  le  nom’d’agent,  et  iiii 
donner  pour  régime  deux  accusatifs  , ou  bien  mettre  le  pre- 
mier complément  en  rapport  d’annexion  au  génitif,  et  mettre 
le  second  à l’accusatif.  On  dira  donc  Cy 
ou  l^iu  Çy  je  revêtirai  Zeld  d’un  èil  haiit.  Ôn  dira 

de  même  3UU  IJj=  ^ ou  îIjU  ^fie-  (jli»  ôjI  Ji  est- ce 

que  tu  crois  que  Xê'id  est  (un  homme)  sensé! 

Par  la  même  raison  , on  joindra  , si  l’on  veut , deux  affixes 

au  nom  d’agent , et  l’on  dira  iî celui  qui  te  l'a  duuné; 

celui  qui  me  l'a  fait  manger. 

2^0.  Nous  venons  de  voir  (n.°  2 47  ) que  les  duels  et  pluriefs 
masculûu  réguliers  du  nom  d’agent  peuvent  perdre  leur  y final, 
quand  ils  sont  les  antécédens  d’un  rapport  dont  le  conséquent 


(aj  Cet  exemple  est  tiré  de  l’Alcoran  (sur.  77,  v.  //  et  s t<);  on  le  lit 
et  on  l’explique  de  plusieurs  manières.  Celle  que  j'ai  adoptée  est  une  de  celles 
que  propose  Beïdhawi , qui  dit;  « On  peut  aussi  supposer  que  celui  qui  parle 
"»  adresse  la  parole  aux  anges;  et  que  le  pronom  affixe  tisnt  lieu  du  pronom 
» isolé,  comme  dans  ce  passage  : Ce  sont  eun  qui  ordonnent  U bien  et  qui  le  tsielti  ni  en 

> frraeqne,  • ^ jJ I i ^y  il  jl 

yojei  le  Commentaire  d'Aschnmatii  sur  i'Alfy;/a  , 
Elan.  Ai.  de  la  Bibl.  itnp.  n.°  ■ i}4,  f.  14  resta. 
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est  à l’accusatif.  La  même  chose  peut  avoir  lieu  quand  ils  sont 

suivis  de  leur  sujet  au  nominatif.  Ainsi  l’on  peut  dire  lU* 

I ou  bien  .îLlJjl  ié-ntr,  dont  Ui  diux 

frires  ont  tue  AJohammtd , est  venu  (a), 

251.  Lorsque  le  nom  d’agent  gouverne  son  complément  au 
génitif,  s’il  se  trouve  après  ce  complément  immédiat  quelque 
autre  nom  qui  doive  concorder  avec  lui  en  cas,  on  peut  mettra 
cet  autre  nom  au  génitif,  en  observant  la  concordance  gramma- 
ticale ; ou  le  mettre  à l’accusatif,  en  se  conformant  à la  concor- 
dance logique  : car , le>  noms  d’agent  exprimant  le  même  rapport 
que  le  verbe,  leur  complément  est'toujours  logiquement  un  véri- 
table complément  objectif.  Exemples  : 

O" 

Quiconque  se  lève  ( pour  travailler  J cherche  à acquérir  de  l'honneur 
et  des  richesses, 

ÜJ*  lî I CJ;  oL.  jl  ’J* 

Envoies-tu , pour  venir  à notre  secours.  Dinar  ou  bien  Abd-rabbh 
frire  d’Aoun  le  fils  de  Adikhrah! 


Certes , c’est  Dieu  qui  ouvre  la  graine  et  le  noyau  pour  faire  sortir 
le  vivant  du  mort;  qui  fait  sortir  le  mort  du  vivant, . . qui  fait 

éclore  l’aurore  ; qui  fait  de  la  nuit  le  temps  du  repos , du  soleil  et  de 
la  lune  un  moyen  de  calculer  le  temps  et  ses  révolutions  {b}. 


(a)  J’emprunte  cette  règle  d’Ebn-Firhît,  min.  Ar.  deli  fiibl.'.'mp.  n.*  1195  A, 
f,\o6vfrio.  # 

(k).  Alcor.  sur.  *^6  et  Hinckcimann  a imprimé,  dam  son  édition, 
; mais  la  leçon  que  je  mis  est  celle  des  manuscrits , et  elle  «t  cotw 
firrace  par  l'autorité  de  Djélal-eddin  et  des  grammairiens  Arabes, 
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Ce  dernier  exemple  offre  les  différentes  constructions  du  nom 
d’agent.  Le  même  adjectif  verbal  , qui  gouverne  le  nom 
Jlill  au  génitif,  gouverne  à l’accusatif  les  noms  et'jljJl  , 

qui  sont  plus  éloignés.  ' 

2^2.  Qu-and  le  nom  d’agent  doublement  transitif  gouverne 
son  premier  complément  au  génitif  et  son  second  à l’accusaiif, 
on  peut  interposer  le  second  complément  entre  le  nom  d’agent 
et  le  premier  coinplément  qui  sont  en  rapport  d’annexion. 
Exemples  ; 

iUi  ^ jij  u 

Quiconque  a recours  à toi  est  assuré  de  voir  ses  vœux  comblés 
par  de  riches  dons , tandis  que  d'autres  que  toi  refusent  leurs  bienfaits 
à ceux  qui  sont  dans  le  besoin. 


tJéLj  tiLfcj  (J ^ jil 

JVe  t’imagine  pas  que  Dieu  frustre  ses  serviteurs  de  l’effet-de  ses 
promesses  (a). 

\ 

2^^,  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l’influence  du  nom 
d’agent  sur  son  complément,  s’applique  à tous  les  noms  d’agent 
ou  adjectifs  verbaux  formés  de  la  voix  subjective  tant  des  verbes 
primitifs  que  de  toutes  les  formes  de  verbes  dérivés,  mais 
cependant  sous  certaines  restrictions.  ^ 

i.°  Il  faut  que  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la  voix  sub-, 
jective  du  verbe  primitif  soient  de  la  forme  commune 
ou  des  formes  et  “rte  valeur  empha- 

tique ou  fréquentative.  Cela  a lieu  aussi  quelquefois  , mais 
rarement,  avec  ceux  des  formes  et  Exemple  : 


(a)  Alcor.  sur  i.f,  v.  On  lit  lastilxlj 
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Deux  jeunes  Jilles , dont  l'une  ressemble  à la  nouvelle  lune,  et 
l'autre  à l'astre  de  la  nuit  dans  son  plein. 


2. °  Si  le  nom  d’agent  est  employé  sans  article , il  faut  qu’il 
exprime  un  événement  présent  ou  futur  : s’il  exprime  un  événe- 
ment passé,  il  ne  peut  plus  être  qu’en  rapport  d’annexion  à la  ma- 
nière des  noms  , et  gouverner  son  complément  au  génitif  (J). 
Avec  farticle , il  s’emploie  indifféremment  pour  tous  les  temps. 

3. °  II  faut,  dans  le  même  cas,  qu’il  soit  employé  comme 

attribut  d’une  proposition , ou  comme  adjectif  servant  k qua- 
lifier un  nom , soit  qu’il  soit  en  concordance  avec  le  nom , 
comme  J’ai  passé  près  d’un  homme  monté 

à cheval , ou  sous  la  forme  adverbiale  , comme  i 

lljfi  Zeid  est  venu  me  trouver,  monté  à cheval.  Mais  il  arrive 

souvent  que  le  nom  est  sous-entendu.  Exemplr: 


(a)  Tel  est  le  sentiment  uninime  Hes  ;;rimmairicns  que  j’ai  lus  et  Hes  sco- 
liastes  de  l’Alcoran.  Il  se  trouve  cependant  dans  l’Alcoran  même  plusieurs  pas- 
sages où  le  nom  d’agent  sans  article, et  gous  ernant  son  complément  à l’accusatif, 
semble  devoir  nécessairement  être  traduh  par  le  passé.  Les  scoliastes , pour 
ne  point  déroger  à la  régir  dont  il  s’agit,  supposent  qu’il  y a dans  ces  passages 
line  énallage  de  temps , le  passé  étant  employé  pour  le  présent , par  une  sorte  de 
prosopupée.  Pour  moi,  je  doute  beaucoup  de  la  vérité  de  cette  règle,  qui  ne  me 
paroît  fondée  sur  aucune  raison  solide.  Le  vers  que  je  citerai  tout  à-l’heurc, 
ï^ae  , me  paroît  absolu^ient  contraire  à cette  règle  ; car  on  ne  peut  y tra- 
duire les  verbes  et  que  par  le  passé,  ce  qui  exige  vjue  l’on  donne 

aussi  à^üla  valeur  du  passé.  Jesentbicn  que  l’on  pourroit  lire  tj  , 


ce  qui  détruiroit  l’objection  ; mais  aussi  cela  changeroit  la  mesure.  D'ailleurs  les 
deux  commentateurs  sur  l’autorité  desquels  je  cite  ce  vers,  le  donnent  pour  exemple 
d’un  nom  d’agent  servant  à juatijirr  uâ  nom  sans-enrenJu  '•*  ‘ , 

et  gouvernant  un  complément  à l’accusatif  ; ce  qui  ne  permet  pdint  de  substituer 
d’autres  voyelles.  Voj/r^  Mss.  Ar.  de  la  Bibl.  irap.  n,"  1x34.  f.  69  verso,  et 

Mss.  Ar.  de  S.  G.  n.°  463 , f.  ■ 1 1 rrew. 
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Comme  (un  bouquetin)  qui,  un  jour,  frappait  de  sarcome  une 
roche  pour  la  briser;  il  ne  lui  a fait  aucun  mal , et  le  bouquetin  n’a 
brisé  que  sa  propre  corne. 


2J4*  Observons  que  le  nom  d’rfgept  ayant  l’article  déter- 
minatif équivaut  à un  adjectif  conjonctif  et  à un  verbe.  Ainsi 
iyl^LïJT tùi  est  équivalent  de  tjil  Jjii  jl  lo^*  celui- 
ti  dont  le p'ere  a tué  Amrou  (n.°  79  3 , p.). 

% *■ 

S.  II.  Syntaxe  des  Adjectifs  verbaux  appelés 
Noms  de  patient. 


• ,» 


2^^.  Les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la  voix  objective  des 
verbes  tant  primitifs  que  dérivés,  et  nommés  nowr  de  patient, 
suivent  en  général,  pour  leur  syntaxe,  à l’égard  des  noms  qui 
leur  servent  de  sujet  et  de  coinpiément , les  mêmes  règles  que 
les  noms  d’agent , autant  que  le  permet  la  différence  des  signi- 
fications de  l’actif  et  du  passif.  L’influence  de  ces  adjectifs  est 
donc  celle  qu’exerceroit  le  verbe  lui-même. 

Les  verbes  neutres  p’ayant  point  de  voibe  objective,  il  n’en 
peut  être  question  ici. 

2^6.  Les  verbes  transitifs  , en  passant  it  la  signification  ' 
passive  , prennent  pour  sujet  grammatical  le  mot  qui  formoii 
leur  complément  immédiat  lorsqulls  étoient  à la  voix  sub- 
jective , comme  je  l’ai  exposé  précédemment  (n.°  178).  11 
en  est  de  même  des  adjectifs  verbaux  dérivés  de  leur  voix 
objective. 

2 J 7.  Il  faut  observer  ici  que  l’adjectif  verbal  formé  de  la 
voix  objective  s’emploie,  aussi-bien  que  la  voix  objective  elle- 
même  , de  trois  manières  différentes.  1 .°  Il  qualifie  la  chose  ou  la 
personne  sur  laquelle  tombe  l’action.* Exemple  ^U1 
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les  hommes  hnttus , c’est -îi- dire,  qui  ont  ité  battus , ou  que  l'on  a 
battus  (n.°‘  178  et  186). 

2.."  H qualifie  l’action  même  exprimée  par  le  verbe  k la  voix 
subjective  (n.°  187).  Exemple:  le  coup  frappé, 

c’est-à-dire  , qui  a été  frappé , ou  que  l'on  a frappé. 

3."  II  qualifie  une  chose  ou  une  personne  qui  ne  serviroit 
que  de  complément  indirect  au  verbe  mis  à la  voix  subjec- 
tive (n.°  1 89  ) ; et  le  plus  souvent,  dans  ce  cas,  il  n’est  joint  à 
aucun  nom  , le  nom^étant  sous-entendu.  Exemples  : 

^ le  lieu  d’où  l’on  est  sorti  ; le  lieu  où  l’on 

est  entré. 

2^8.  Le  sujet  du  nom  de  patient  se  met  au  nominatif. 
Exemple:  «Jjt  ÿii.  Jjiü  Zeid  dont  le  p'ere  est  tué  en  cet  instant. 

On  peut  aussi  le  mettre  au  génitif,  en  établissant  entre  l’ad- 
jectif verbal  et  son  sujet  un  rapport  d’annexion  ; ou  le  mettre  à 
l’accusatif  sous  forme  adverbiale,  comme  complément  circons- 


Si  l’adjectif  verbal  dérive  de  la  voix  objective  d’un 
verbe  doublement  transitif,  il  gouverne  nécessairement  à l’ac- 
cusatif le  second  complément  objectif^du  verbe.  On  dira  donc 
Jjj  l’esclave  de  Zeid  a été  gratifié  d’une  pièce 


d’argent. 

260.  Ce  que  nous  disons  ici  de  la  syntaxe  des  adjectifs 
verbaux  qui  sont  dérivés  des  verbes  à la  voix  objective , s’ap- 
plique aussi  k quelques  adjectifs  de  la  forme  qui  ont  la 
signification  passive. 

261.  Les  conditions  requises  pour  que  les  noms  d’agent 
exercent  sur  leur  sujet  et  sur  leurs  complcinens  la  même  in- 
fluence que  le  verbe  (n.°  25  3) , sont  également  applicables  aux 
noms  de  patient. 

262.  Observons  que,  pour  se  rendre  raison  de  la  manière 
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dont  on  emploie  en  ar^be  les  adjectifs  ver!>aux  dérivés  de  la 
voix  objective  des  verbes , il  faut  le  plus  souvent  analysef  ces 
expressions,  en  substituant  h ces  adjectifs  le  verbe  lui-même  au 
prétérit  ou  à l’aoriste  de  la  voix  objective,  en  sup|)Icant  un  sujet 
qui  est  sous-entendu , et  enfin  en  substituant  l’adjectif  conjonctif 

r -a  <■« 

à l’article  Jt  , ou  les  noms  conjonctifs  ou  L s’il  n’y  a 
point  d’article.  Exemples  : 


Oê*jLi 


Les  mères  nourriront  leurs  enfans  deux  ans  entiers , et  le  yère  sera 
obligé  de  fournir  à leur  subsistance. 

*J  est  l’équivalent  de  oJj  iJ  JJj  c5  jJl  l’homme  a 

qui  il  est  né  un  enfant. 

« 

a U üllj  jUj-  H 


Il  ne  faut  pas  qu’une  mère  soit  grevée  par  son  enfant,  ni  un 
père  par  son  fis. 

jJ  est  l’équivalent  de  JJj  «J  ôJj  qui  que  ce  soit  à qui 
un  fis  est  né. 


uJi  jLdf  jiiÿvfd  . 

Quant  aux  pyramides  dont  ça  parle  tant,  qui  ont  acquis  une  si 
grande  célébrité,  elles  sont  au  nombre  de  trois. 

jLill!  oü.i^l  est  la  même  chose  que  Liût  oùiJ  JjJl 


Uyj  jUi  jJT  desquelles  il  est  parlé,  qui  sont  montrées  au  doigt. 
Ces  verbes  passifs  qui  n’ont  point  de  sujet  grammatical,  doivent 
être  expliqués  ainsi , en  substituant  l’actif  àu  passif,  JfJI 

^^IXJI  lÂké  dont  les  hommes  parlent , et  qu  ils  montrent 

au  doigt. 
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Z,e  chemin  par  lequel  on  marche , et  qui  est  très -fréquemment 
pratiqué,  c’est  un  glacis. 

est  l’équivalent  de  jJ—Üj  U csLUj  Lî, 
ou  , ce  qui  est  la  même  chose, 

l’endroit  par  lequel  les  hommes  marchait  et  qu’ils  pratiquent. 


v_XJÙl  ^0  »«■  ,11  üjk<d 

Dirige-nous  vers  le  droit  chemin , vers  le  chemin  de  ceux  que  tu 
as  comblés  de  grâces , et  qui  n’ont  point  été  un  objet  de  col'ere. 

1^^  cjj-oül  , c’est-k-dire , ^.c.  v>.oju  ^ ( •*  lettre , 

contra  quos  invectum  non  est  cum  iracundiâ) , ou,  ce  qui  est  la 
même  chose,  quoique  d’une  manière  plus  déterminée,  ^oJI 
contre  lesquels  on  ne  s’est  pas  mis  en  col'ere. 

J’ai  multiplié  les  exemples  de  cette  analyse,  parce  que  cet 
idiotisme  de  la  langue  arabe  est  dilTicilement  saisi  des  coin- 
mençans. 


J.  III.  Syntaxe  des  Adjectifs  verbaux  simple- 
ment QUALIFICATIFS. 


' 263.  Les  adjectifs  dont  il  s’agit  ici  sont  dérivés  des  verbes, 
aussi- bien  que  les  deux  espèces  d’adjectifs  dont  nous  avons 
parlé  jusqu’ici  ; mais  il  y a cette  différence,  que  toutes  les  formes 
des  verbes,  soit  primitifs  , soit  dérivés  , donnent  naissance  à des 
noms  d’agent  et  à des  noms  de  patient , qui  dérivent , les  pre- 
miers , de  la  voix  subjective , et  les  derniers , de  la  voix  objective  , 
suivant  des  formes  fixes  et  déterminées  ; au  lieu  que  les  adjec- 
tifs dont  il  s’agit  ici  ne  sont  assujettis  à aucune  forme  déter- 
minée, quoique  souvent  ils  se  confondent,  à 'cet  égard,  avec 
les  noms  d’agent. 


Diyiiu^^c  by  Ov 


DE  I A SYNTAXE.  I57 

l64-  Ces  adjectifs  diffèrent  aussi  des  noms  d’agent  et  de 
patient  quant  à leur  signiücution  et  aux  rapports  dont  ils  sont 
susceptibles. 

1. "  Les  adjectifs  verbaux,  appelés  noms  d’agent  et  de  patient, 
peuvent  avoir , comme  ies  verbes  d’où  ils  dérivent , une  signi- 
fîcatioir  absolue,  ou  une  signification  relative  ; et  dans  ce  dernier 
cas , ils  ont  des  complémens  objectifs  : les  adjectifs  verbaux  simple- 
ment qualificatifs  n’ont  point  de  complémens  objectifs  ; ils  n’ont 
que  des  complémens  circonstanciels.  Il  y a donc  , à cet  égard, 
entre  ces  deux  sortes  d’adjectifs , la  même  différence  qu’il  y a y 
en  latin  ou  en  françois , entre  les  participes  et  les  simples  ad- 
jectifs dérivés  des  verbes  ; par  exemple , entre  temperans , par- 
ticipe dans  ces  phrases  , temperans  famés,  ou  principes  tempérantes 
imperium  prvdentiâ , et  le  même  mot  simple  adjectif  dans  celle- 
ci  , hominis  frugi  et  temperantis  functus  officium  ; entre  doctus,  par- 
ticipe quand  on  dit  doctus  musicam , et  adjectif  lorsqu’on  dit 
homo  doctus.  La  même  différence  se  remarque , en  françois , entre 
ces  deux  expressions , un  homme  tempérant , et  un  prince  tempérant 
la  rigueur  de  l'autorité  par  une  sage  prudence. 

2. "  Les  noms  d’agent  et  de  patient  renferment,  du  moins  jus- 
qu’à un  certain  point , l’idée  de  la  production  de  l’attribut  qu’ils 
expriment , comme  liée  à une  circonstance  accessoire  de  temps  ; 
en  sorte  que,  s’ils  avoient  des  formes  diverses  pour  exprimer  le 
passé , le  présent  et  le  futur , ils  seroient  de  véritables  participes. 
Les  adjectifs  simplement  qualificatift  , comme  rouge, 
généreux , noble,  n’expriment  qu’une  qualification  dépouillée 
de  toute  autre  idée  accessoire. 

265.  Les  adjectifs  verbaux  formés  des  verbes  soit  primitifs, 
soit  dérivés  , qui  n’expriment  qu’une  simple  manière  d’être, 
comme* être  pur,  être  beau,  être  droit,  ou.  une 

action  qui  ne  sort  pas  du  sujet , comme  rr  tenir  debout. 
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doivent  être  considérés  très-souvent  comme  appartenant  h la 
classe  des  adjectifs  verbaux  simplement  qualificatifs , quoiqu’ils 
aient  la  foi  me  des  noms  d’agent.  Exemples  : tjiiJI  JaUî  pur  dt 
cœur,  m'inct  de  vintre,Kÿt  J. tempéré  d’air,  c’est- 

h-dite,  d'uit  climat  tempéré,  droit  de  mœurs.  lien  est 

de  même  des  adjectifs  verbaux  déiivés  de  la  voix  objective  des 
verbes  simplement  transitifs,  comme  ^UoJI  {un  homme) 

exaucé  dans  ses  prières. 

266.  Quoique  les  adjectifs  simplement  qualificatifs , tels  que 
beau, sage , modeste , rouge ,n'a\enx  point  de  complémens  objectifs, 
ils  peuvent  être  modifiés  par  des  complémens  circonstanciels. 

, On  peut  dire,  un  homme  beau  de  taille,  un  jeune  homme  sage  dans 
sa  dépense , un  philosophe  modeste  dans  ses  paroles , un  enfant  roux 
de  cheveux.  Pour  peu  qu’on  fasse  attention  à ces  expressions, 
on  reconnoîira  que  les  adjectifs  beau,  sage,  modeste,  roux,  qua- 
lifient beaucoup  moins  ici  les  noms  homme,  jeune  homme, 
philosophe,  enfant,  avec  lesquels  ils  sont  en  concordance,  que 
les  noms  taille,  dépense,  paroles,  cheveux,  qui  leur  servent  de 
complémens  circonstanciels.  Cela  est  si  vrai , que  l’on  pourroit 
dire  : un  homme  laid,  mais  beau  de  taille;  un  jeune  homme  cor- 
rompu, mais  sage  dans  sa  dépense  ; un  philosophe  orgueil  Lux,  mais 
modeste  dans  ses  paroles  ; un  enfant  très- blanc,  roux  de  cheveux. 
Veut-on  donc  réduire  ces  expressions  à leur  juste  valeur,  il 
faudra  dire:  un  homme  dent  la  taille  est  belle;  un  jeune  homme 
dont  ta  dépense  est  sage , c’est-à-dire,  bien  réglée;  un  philosophe 
dont  les  paroles  sont  modestes  ; un  enfant  dent  les  cheveux  sont  roux. 

Ces  adjectifs,  avec  leur  complément  circonstanciel , forment 
donc  réellement  une  projiosiiion  conjonctive,  qui  a pour  sujet 
le  complément  circonstanciel,  et  pour  attribut  l’adjectif;  et  cette 
proposition  entière  forme  la  qualification  complexe  du  nom 
auquel  elle  est  jointe  par  l’adjectif  conjonctif.  Ainsi , dans  le 
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dernier  exemple , l’adjectif  roux  qualifie  le  nom  cheveux  ; mais 
la  proposition  conjonctive  dont  les  cheveux  sont  roux,  qualifie  le 
nom  enfant, 

z6r^.  Les  Arabes  expriment  cette  sorte  de  rapport  entre 
l’adjectif  et  le  nom  qui  lui  sert  de  complément  circonstanciel, 
de  trois  manières  : 

I Ils  conservent  k l’adjectif  son  tanwin  ou  son  article  déter- 
minatif, et  ils  mettent  le  complément  au  nominatif.  Exemples  : 
ou  tjf  \ ^y^  il  est  venu  me  trouver  un  homme 
dont  le  pire  est  beau  oul^J  ^ /'ai  passé 

pris  d un  homme  laid  de  visage, 

2.“  Ils  mettent  les  deux  mots  en  rapport  d’annexion,  le  com- 
plément étant  au  génitif.  Exemples:  5 

ou  il  est  venu  me  trouver  un  homme  beau  de  visage; 

JjfcJj  tÿjjÂ  OU  j’ai  passé  pris  d’un  homme 

beau  de  visage. 


3.“  Ils  conservent  à l’adjectif  le  tanwin  ou  l’article  , et  mettent 
le  complément  à l’accusatif,  sous  forme  de  terme  circonstanciel. 
Exemples  : ou  LLyi  il  est  venu  me 

trouver  un  homme  beau  de  visage  ; 1 ojj'  ou 
j’ai  passé  pris  d’un  homme  beau  de  visage.  Si  le  com- 
plément est  sans  article,  il  imite  le  tenne  circonstanciel  appelé 
déterminatif  (n.°  1 20)  ; s’il  a l’article  , il  imite  le  complément 
objectif  du  verbe  ( n.°  85). 

Le  premier  genre  de  syntaxe  est  conforme  à l’analyse  logique 
de  ces  expressions  : le  second  est  contraire  à cette  analyse  ; et , 
quoique  formant  un  rapport  d’annexion  , il  ne  renferme  pas 
une  véritable  détermination  de  l’antécédent  : aussi  l’antécédent 
peut-il  être  déterminé  par  l’article , pourvu  que  le  conséquent 
le  soit  pareillement.  Le  troisième  genre  de  syntaxe  exprime  bien 
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le  double  rapport  q«»i  existe  entre  l’adjectif  et  le  nom  qu’il 
qualifie  grammaticalement , et  entre  le  même  adjectif  et  le  nom 
qu’il  qualifie  logiquement. 

268.  Le  nom  qui , dans  cette  expression , est  en  rapport 
d’annexion  avec  l’adjectif  et  lui  sert  de  complément,  se  nomme 
en  arabe  cause,  parce  que  c’est  lui  qui  est  cause  que  la 
qualification  exprimée  par  l’adjectif  est  appliquée  au  nom  qua- 
lifié par  cet  adjectif.  On  le  nomme  aussi , par  la  même  raison  , 
Oj— c’est-à-dire,  la  cause  qui  rend  le  nom  qualijié 
susceptible  de  la  qualification.  Quant  à l’adjectif  qualificatif,  il 
se  nomme  relatif  à la  cause.  En  efl'et , quand  je  dis , un 
enfant  roux  de  cheveux , ce  sont  les  cheveux  de  cet  enfant  qui 
sont  la  cause  de  l’application  que  je  lui  fais  de  l’épithète  roux; 
et  l’on  peut  dire  avec  vérité  que  cette  épithète  ne  lui  convient 
cja’occasionnellement , mais  non  réellement  ^aj. 

26p.  Dans  les  trois  genres  de  syntaxe  dont  je  viens  de 
parler,  l’adjectif  verbal  qui  forme  l’antécédent  du  rapport , peut 
être  employé  avec  ou  sans  article  déterminatif  ; et  le  nom  qui 
forme  le  complément  de  cet  adjectif,  peut  être  ou  indéterminé , 
ou  déterminé  : dans  ce  dernier  cas , il  peut  être  déterminé , 
I .*  par  l’article  déterminatif,  2.°  par  un  complément  qui  ait  cet 
article,  3.°  par  un  affixe,  4-°  pt»"  un  complément  détenniné 
lui -même  par  un  affixe.  Il  en  résulte  un  grand  nombre  de 
constructions  différentes,  dont  les  unes  sont  tout-à-fâit  rejetées 


(a)  ISaJjeaif  est  ou  r^el,  efftaif  , comme  quand  je 

dis  un  homme  sage,  ou  occasionné  par  une  cause  étrangère,  comme  dans  l’exemple 
un  enfant  roux  de  cheveux. 

KupejTli.  Obicin,  Grammatica  Arah,  Agrumia  appellaut  ,p.  130  ; Ebn-Farhit, 
ms.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.®  1195  A,f.  laa  verso;  les  commentaires  sur  VA/fypa 
d'Ebn-Malec,  ms.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  a.°  iaj4,  f.  73  recto,  et  ms.  Ar.  de  S.  G. 
n.®.4É5,  f.  lîo  recto. 

par 
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par  les  grammairiens  ; d’autres  désapprouvées , et  dont  cepen- 
dant il  y a des  exemples  ; d’autres  tolérées,  mais  d’un  usage  rare; 
d’autres  enfin  généralement  admises  et  d’un  usage  fréquent, 
mais  plus  ou  moins  élégantes.  Nous  n’indiquerons  ici  que  les 
principales. 

Constructions  désapprouvées , mais  dont  il  y a dtl  exemples. 

un  homme  beau  de  visage, 

< Ifj  0^3  Zeïd  beau  de  visage, 

tjl  ^3  homme  dont  le  p'ere  est  beau  de  visage. 

tjl  *_»3  i>t»3  Zf7r/  dont  le  pire  est  beau  de  visage. 

Constructions  tolérées , mais  d’un  usage  rare, 

\ — I 

\ un  homme  beau  de  visage, 

J m » m I 
i — J 

\ un  homme  dont  le  pire  est  beau  de  visage, 

f-frj}  *f3  j 

Constructions  bonnes. 


Lj  ^ JJ4-3  ' un  homme  beau  de  visage. 


i tU-j 


xi:  partie. 


% 
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. , «... 


j|  • . 


‘J4j| 


' ' ^ homme  dont  U pire  est  beau  de  yisaoe. 


f 


•J 

-,  <1 ... 


\J^  Ô^J  1 

‘J4-3. 


• «0  , £ 

. . . . ..;f^  i ., 

-4-»j  lVjj 

— L Ji  cv53  ' 

* - •’  "’A  ’ •-.  I 

^ J vJ^***^ 

•e  ^ ^ 

* - U - ît  9 •-  I 
— j \ 0^,j  J 


' "yJ  ^ *'• 
■J  '•'^J 


Zeid  beau  de  vi 


■ isa^. 


J • ^ J ^ 


t^VI 

I 

cjVi  i 

*.  . . - ... . . 'j' s . 


tiVi  ja.j 


Zeid  dont  k p'ere  e^t  beau  de  visage. 


CJ 


Constructions  rejçtées. 

. . ..  ...f  ^ ..) 
t *r^j  ‘•V'j(  ^ „ 

i 


Zeid  beau  de  visa<re. 

9 


I J ^ ^ - j 

^ . . ..  ...f'  » ..  ( P<^ft  w/  ûV  visage. 

v>'  o^'  ‘^5  ' 

270.  L’adjectif  verbal  simplement  qualificatif  peut , même 
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forsqu’il  est  joint  à l’article  déterniiiiatif,  prendre  les  afîfixes.  Ex. 

oJiXilT  jÜillI  celui  qui  est  laid  efe  figure, 

qui  a la  tête  forte,  et  qui  l'a  petite. 

27 1 . Il  faut’observer  que , dans  toutes  les  constructions  dont 

nous  venons  de  parler,  l’adjectif  verbal  doit  concorder  en  cas 
avec  le  nom  auquel  il  sé  rapporte  grammaticalement.  On  le 
met  donc  au  nominatif,  au  génitif  ou  à l’acfi|^tif,  sans  que 
cela  change  rien,  du  reste,  à l’application  des  règles  que  nous 
avons  données.  Exemple  "■  |»j4^ csi  ^ 

tu  as  été  mis  à l’épreuve  par  l’attaque  d'un  cavalier  au  cœur  intré- 
pide i éprouvé  par  l’infortune , dont  l'épée  n’est  point  émoussée  et 
n’a  point  perdu  son  tranchant. 

Je  reviendrai  là-dessus  quand  je  traiterai  de  la  concordance. 

272.  Observez  aussi  que  le  complément  des  noms  d’agent 
étant  mis  à l’accusatif,  on  peut  le  placer  avant  son  antécédent, 
comme  on  peut  le  faire  avec  le  verbe  lui -même;  ce  qui  ne  peut 
pas  avoir  lieu  avec  les  adjectifs  verbaux  simplement  qualilicatils. 

' CHAPITRE  XIII. 

Syntaxe  des  Comple'mens  objectifs  des  Verbes,  et  autres 
Comple’niens,  dans  le  cas  d'inversion. 

273-  Selon  la  construction  la  plus  ordinaire  en  arabe,  dans 
les  propositions  verbales  (n.°  i44)  » o»  place  d’abord  le  verbe, 
en  second  lieu  le  sujet , et  ensuite  le  complément  objectif  du, 
verbe , ’soit  immédiat  , comme  dans  oJj  Ze'id  a tué 
Amrou , soit  médiat , comme  dans  qjj-»  ÿ Àmrou  a passé  près 

de  2Vid.  On  peut  néanmoins  placer  le  complément  objectif 
avant  le  verbe , ainsi  que  nous  le  dirons , quand  nous  parlerons  de 
la  construction.  Exemple  : «J-iLoJI  pjft.  ^ lSÔ-»  bib,,» 

' La 
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i/  a dirigé  une  partie  d'entre  eux , et  l'égarement  a été  prédestiné  peut 

une  autre  partie. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  d’une  autre  construction 
dans  laquelle  le  coinj)lément  objectif  du  veibe  est  mis  au 
commencement  de  la  proposition  , sous  forme  de  nominatif 
absolu  (n.°62),  et , remplacé  ajirès  le  verbe  par  un  pronom 
personnel  qui  le  représente  , et  nous  avons  fait  connoître  de 
quelle  manièr^A  grammairiens  Arabes  analysent  ces  proposi- 
tions {n.“  On  peut  dire,  suivant  cette  construction, 

iilLljT  ^ une  partie,  l'égarement  a été  prédestiné  sur 

elle,  au  lieu  de  Ji*.  JXUt  jâ  l'égarement  a été  prédestiné 

sur  une  partie.  On  diroit  de  même  ‘liî.»  Amrou , 'Zeid  l'a 
tué  ; au  lieu  de  aéiÿ  JSj  Zeid  a tué  Amrou. 

Dans  cette  manière  de  s’exprimer,  le  verbe,  soit  transitif,  soit 
iniransitif,  perd  son  influence  sur  son  complément  objectif  im- 
médiat ou  médiat , parce  qu’il  exerce  cette  influence  sur  le  pro- 
nom qui  représente  ce  complément  : on  appelle  cette  sorte  de 
construction  , ce  ([ui  signifie  <-/rr  détourné  o\\  distrait  de  son 

objet;  le  complément  objectif  se  nomme  iLii.  l’objet  du- 

quel est  détournée  ou  distraite  l’influence  du  verbe;  et  enfin  le 
pronom,  qui,  en  attirant  sur  lui- même  l'influence  du  verbe,  la 
distrait  de  dessus  le  complément  objectif,  se  nomme 
ce  qui  détourne  ou  distrait. 

Mais  11  est  encore  un  autre  genre  de  syntaxe  qui  peut  avoir 
lieu  dans  ce  cas  , et  qui  même  est  quelquefois  d’une  obligatioiv 
indispensable  ; elle  consiste  à mettre  à l’accusatif  le  complément 
objectif'  ainsi  déplacé , et  représenté  par  un  pronom  personnel. 
Zxemples  : 

Si  tu  rencontres  Zéid,  amené -le  mai. 
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^ ùjj:;  !>' 

Toutts  Us  fois  que  tu  paieras  auprès  d'Amrou,  salue- te,' 

C’est  ainsi  que  dans  l’exemple  que  j’ai  donné , il  n’y  a qu’un 
instant  (a),  on  lit  ÜXlJI  ^ , et  non  pas  . 

2.y4‘  Tantôt  le  complément  objectif,  ainsi  déjilacé , doit 
nécessairement  être  mis  au  nominatif,  tantôt  il  doit  nécessai- 
rement être  mis  à l’accusatif.  Quelquefois  l’un  ou  l’autre  cas  peut 
être  admis  indifféremment.  Enfin  il  y a des  circonsiancés  où 
l’un  des  deux  est  préférable,  sans  cependant  exclure  l’usage  de 
l’autre.  Je  vais  entrer  là-dessus  dans  quelques  détails. 

27^.  Si  le  complément  objectif,  placé  avant  le  verbe  , est 
précédé  de  quelqu*e  conjonction  conditionnelle  ou  supposiu've, 
de  quelque  adverbe  conjonctif  ou  excitatif,  on  , en  général,  de 
quelque  mot  qui  soit  propre  aux  propositions  veibales,  il  faut 
nécessairement  mettre  le  complément  objectif  h l’accusatif.  La 
raison  en  est  que,  vu  la  liaison  qui  est  entre  le  mot  qui  pré- 
cède ce  complément  et  le  verbe  qui  le  suit , le  complément 
déplacé  ne  peut  être  considéré  comme  le  sujet  ou  l’ineboatif 
d’une  proposition  nominale.  On  dira  donc  nécessairement  • 

^ ji  iki'  !g;3  y • 

Si  Amrou  eût  tué  2.éid,  il  aurait  rendu  service  à tous  les  hommes 
tn  général. 

Çà  donc,  j’ai  oui  de  Aiohammed  une  chose  qui  m’a  attristé. 

IS^'  LX 

Toutes  tes  fois  que  je  verrai  Alabmoud , je  Vhonorerai. 


(aj  Cet  exemple  est  tiré,  de  l’Alcoran,  sur.  y,  v. }/. 


\ 


t 
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On  ne  pourrait  pss  dire  dans  ces  exemples 
au  nominatif.  ( 

276.  Si  .le  complément  objectif  déplacé  est  précédé  d’un 
mot  dont  l’usage  soit  d’étre  mis  devant  le  sujet  ou  inchoatif 
des  propositions  nominales,  le  complément  objectif  doit  être 
nécessairement  mis  au  nominatif.  Il  en  est  de  même  si , entre 
le  complément  objectif  déplacé  et  le  verbe , il  se  trouve  un 
mot  qui,  par  sa  nature,-  doive  être  toujours  au  commencement 
d’une  proposition.  Dans  ces  deux  cas,  le  com|>lément  objectif 
déplacé  ne  peut  être  considéré  que  comme  le  sujet  ou  inchoatif 
d’une  proposition  comjxjsée  (n.°  1 4S) , et , par  conséquent , il  iie 
peut  être  mis  à aucun  autre  cas  qu’au  nominatif.  Exemjiles  : 

voi/à  qu’Amrou  frappe  7.dd, 

voilà  quAli  passe  auprès  de  Fatime. 

’JÂ  tdj  as- tu  vu  Zt'id! 

oÎjS  je  n’ai  point  parlé  à Afoltammed. 

jSZî jjlJ  certes  j’aime  Abou-becr, 

iJjSé)  UiiÇ  si  je  rencontre  Amrou , je  le  tuerai. 

Dans  les  deux  premiers  exemples,  le  nominatif  est  exigé,  parca 
que  IM  signifiant  voilà,  et  indiquant  un  événement  subit 
ne  se  place  que  devant  le  sujet  ou  l’attribut  d’une  propositioa 
nominale. 

Dans  les  quatre  derniers  exemples , on  doit  employer  le  nomi- 
natif, parce  qu’il  est  de  la  nature  de  adverbe  interrogatif. 


(a)  On  nomme  dans  ce  cas-Ià  l'adverbe  IM  aJi'rrbt  exprima»!  ii»  éveaemcBt 

mfrrhu,  '.U-Uai  lal. 
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de  U adverbe  négatif,  de  J adverbe  affirmatif,  et  de  ÿf  coa- 
joiiction  conditionnelle,  ainsi  que  de  tous  les  mois  (jui  ren- 
ferment la  valeur  d’une  condition  ou  d’une  supposition , d’être 
toujours  à la  tête  d’une  proposition  ou  d’une  phrase  ûij. 

277.  Si  le  complément  objectif  déplacé  déjiend  d’un  vcrlie 
qui  exjrrime  une  prière,  un  ordre  ou  une  défense,  c’est-.^-dire , 
qui  soit  à l’impératif,  ou  à l’aoriste  conditionnel  ou  énergique 
dans  le  sens  impératif  ou  prohibitif,  on  peut  le  mettre  au  nomi- 
natif et  à l’accusatif;  mais  l’accusatif  est  préféralile.  Exeiujile  : 
^ V és)J4^  Alon  JJifti, 

nie  pitié  de  ton  serviteur,  et  ne  permets  pas  que  le  fils  de  ton  serviteur 
soit  du  nombre  des  infidèles. 

Il  en  est  de  même  si  le  complément  est  précédé  d’une  par- 
ticule dont  l’usage  le  plus  ordinaire  soit  d’être  employée  avec 
une  proposition  verbale,  comme  les  adverbes  inieirogatif> , les 
adverbes  négatifs  U et  V ,-  l’adverbe  conjonctif  , quand  il 
n’est  pas  joint  au  mot  Lî . Exemples  : 

iiüi  ça  iL  "4^'  lilr'Lvi  u 

Je  n’ai  pas  parlé  a 2.éid ; et  quelque  part  que  je  rencontre  Amrou, 
je  te  l’amenerai. 

I 11  ne  faut  point  que  U soleil  atteigne  la  lune. 

Dans  ce  dernier  exemple  , emprunté  de  l’Alcoran  , le  cotn- 
plément  est  au  nominatif,  quoique  précédé  de  V, 


(a)  La  même  chose  a lieu  dans  ce  passage  de  l'Alcoran  , à cause  de  |’■■'d- 
yerbe  interposé  entre  (e  complément  déplacé  ci  le  verbe:  J j.jl  ^ 

^ iàûLU  lllii  ensuite  Dieu  mus  a 

tuvoyé  nn  profonel  sommeil  t^ut  s'est  empare  d’ane  portion  d'eutre  vous  , tandis  qu  'une 


étutre  portion  etott  agitee  par  ses  propres  ptnsea. 


L4 
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L’adverbe  interrogatif  Jj»  forme  une  exception  , exigeant 
absolument,  quand  il  précède  le  complément  objectif  déplacé , 
que  ce  complément  soit  à l’accusatif. 

2/8.  On  peut  encore  employer  le  nominatif  ou  l’accusatif, 
quand  la  proposition  où  se  trouve  l’inversion , est  jointe  immédia- 
tement à une  proposition  verbale;  mais  l’accusatif  est  préférable. 
C’est  ainsi  que  IÎjj»  est  mis  à l’accusatif  dans  l’exemple  que  j’ai 
cité  de  l’AJcoran  : ^ lJÙjs  il  a dirigé 

une  partie,  et  l’égarement  a été  prédestiné  pour  une  autre  partie. 
On  dit  lïj^ , et  non  , parce  que  cette  proposition 

est  jointe  immédiatement  par  la  conjonction  J à la  projjosition 
verbale  Si  l’on  eût  interposé  le  mot  lît  quant  à,  il 

auroit  mieux  valu  dire  ^ C.IJ. 

On  suivToit  aussi  la  même  règle , quand  le  verbe  de  la  pre- 
mière proposition  seroit  neutre  ou  passif.  Ainsi  l’on  diroit  pa- 
reillement UlLlJI  tme  partie  a été 

dirigée,  et  l'égarement  a été  prédestiné  sur  une  autre  partie. 

27p.  Si  la  proposition  où  se  trouve  l’inversion , est  jointe 
immédiatement-par  une  conjonction  à l’une  de  ces  propositions 
composées  que  l’on  nomme  propositions  à deux faces  fn.”  1 48  note), 
parce  qu’elles  imitent  par  leur  inchoatif  les  propositions  nomi- 
nales , et , par  leur  prédicat  composé  , les  propositions  verbales , 
le  complément  objectif  déplacé  se  met  indifféremment  au  nomi- 
natif ou  à l’accusatif.  On  dira  donc  indistinctement 

Omar  a été  tué,  et  j’ai  blessé 

Amrou. 

280.  Dans  tous  les  cas  non  prévus  par  les  règles  précé- 
dentes, on  peut  employer  le  nominatif  ou  l’accusatif  ; mak  le 
nominatif  est  préférable.  Ainsi  l’on  peut  dire  IjjJ 

h»,  tu  as  tué  Zéid,  et  tu  as  blessé  Abd-allah;  nïak  il  vaut 
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mieux  dire  «i  *!;oUs  jj  , sous  la  forme  d’une 

proposition  composée. 

28  I.  Toutes  les  règles  précédentes  s’appliquent  également, 
comme  je  l’ai  dit  au  commencement  de  ce  cha|)itre  (n.°273), 
au  complément  immédiat  des  verbes  transitifs  et  au  complément 
médiat  des  verbes  intransitifs  ; et  de  même  qu’on  dit  Xij 

et  \SJe  n'ai  point  parlé  à Zei J,  on  dh'dUiii  ^ éjjj*  I.»  Jsîj 

et  i.J  ojj*  L*  jt  n'ai  point  passé  aupr'(s  de  Zàd. 

282.  Elles  ont  aussi  leur  api)lication  , lorsque  le  complé- 
ment déplacé  par  l’inversion  n’est  point  le  comirlémtnt  olijectif 
du  verbe,  mais  le  second  terme  d’un  rapport  d’annexion  qui  a 
pour  antécédent  le  complément  du  verbe.  Exenqrles  : 

• Q.  OU  0 O j ^ — > I 

Je  n’ai  point  parlé  au  serviteur  de  Z.iid, 


aJLxju  cj^I  1.* 


J I.XJj  l* 


Je  n’ai  point  donné  ordre  de  tuer  Zeid. 

Les  mots  et  * dans* ces  exemples,  sont  ce  que  les 
Arabes  appellent  [fr^  (n.°  268). 

283.  La  chose  seroit  encore  la  même,  si  le  complément  dé- 
placé étoit  le  complément  objectif  ou  circonstanciel  d’un  second 
verbe  servant  de  proposition  qualificative  au  complément  du 
premier  verbe , comme  dans  ces  exemples  : 

I ju.!  U ou  i:u*i  !s:j  u 

J en’ ai  parlé  à personne  qui  ait  rencontré  Zeld, 

J»  Lî  ou  *->  lj.Â.1  o^jlj  L>->^ 

Je  n’ai  vu  personne  qui  ait  passé  pris  d'Amcpn. 

* % • ^ f 

sJi.jaie  îo.^1  I ou  * Io-^Î 

Est-ce  que  ) ’ai  rencontré  quelqu  ’un  de  ceux  qui  ont  voyagé  avec  Zeid! 
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2.S4-  Enfin  ces  mêmes  règles  ont  lieu  avec  les  adjectifs 
verl>aux  , pourvu  qu’ils  soient  employés  de  manière  con- 
server la  valeur  du  verbe , sans  l’article  déterminatif  J I : la  raison 
de  cette  restriction , c’est  que  l’article  a , dans  ce  cas  , la  valeur 
de  l’adjectif  conjonctif,  et  que  la  proposition  conjonctive  ne 
peut  exercer  aucune  influence  sur  ce  qui  précède  son  antécédent. 
Ainsi  l’on  ne  peut  pas  dire*jjl-^l  o-it  lô^jl  (U-ce  toi  jui  frappes 
7.üd!  parce  que  étant  placé  avant  ôjI  , antécédent  de  la 
proposition  conjonctive  qui  équivaut  ii  , cette 

dernière  proposition  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur  o^j . 

285.  Toutes  les  règles  de  syntaxe  dont  il  vient  d’ètre  ques- 
tion dans  ce  chapitre , se  réduisent  h mettre  au  nominatif  ou 
h l’accusatif  un  complément  objectif,  ou  autre  , que  l’on  a 
déplacé  et  mis  avant  son  antécédent , et  auquel  on  a substitué 
un  pronom  aflrxe  qui  occupe  dans  la  proposition  la  place  propre 
à ce  complément.  Par  cette  inversion , et  par  la  subslitution  de 
ce  pronom  au  nom  qu’il  représente  , ce  nom  se  trouve  isolé  , et 
étranger,  en  quelque  sorte,  ii  la  proposition.  Si  l’on  réfléchit 
que  le  véritable  motif  de  cette  construction  irrégulière  est  de 
fixer  spécialement  l’attention  de  ceux  tjui  écoutent  sur  le  nom 
ainsi  déplacé,  on  sentira  que  l’on  ne  |rouvoit  mieux  faire  que 
de  le  mettre  au  cotnmencement  de  la  proposition  , dont  il  de- 
vient en  quelque  sorte  le  sujet,  et  que,  par  une  suite  néces- 
saire, le  nominatif  étoit  le  cas  qu’il  convenoit  le  mieux  d’em- 
ployer , les  deux  autres  cas  indiquant  une  dépendance  et  le 
nom  dont  il  s’agit  étant  parfaitement  indépendant  (n."*  62  et  6 3). 

Si  cependant,  dans  certains  cas,  on  emploie  l’accusatif,  les 
grammairiens  Arabes  ont  recours  , pour  rendre  raison  de  cela  , 
à une  ellipse,  et  ils  supposent  qu’on  doit  sous-entendre  devant 
çe-nom  un  verbe  auquel  il  sert  de  complément.  Ce  verbe  est 
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OU  le  verbe  même  de  la  proposition  , s’il  est  transitif,  ou  un 
verbe  d’une  signification  analogue  , si  celui-là  est  intransitif. 
Ainsi , pour  analyser  ces  propositions  jLiüj  IjJj  ^ si  Amrou 
eût  tué  Z.éid , ^ UÂi  toutes  les  fois  ^ue  je  passerai 

auprès  de  Mahmoud , ils  les  rétablissent  ainsi  dans  leur  intégrité 
*Xi»  et  ^ . Cette  analyse 

est  si  peu  naturelle,  que  l’on  ne  sauroit  donner  aux  proposi- 
tions ainsi  analysées  un  sens  plausible. 

Rien  n’est  plus  fiicile  cependant  que  de  se  rendre  compte  do 
cette  syntaxe  particulière;  il  suffit  de  considérer  l’accusatif  comme 
une  forme  adverbiale,  et  le  nom  comme  un  terme  circonstanciel. 
Le  sens  littéral  des  deux  projiositions  données  pour  exemples 
sera  donc  : Si , par  rapport  à Z,éid,  Amrou  l'eût  tué. ..  Toutes  les 
fois,  à l'égard  de  Mahmoud,  que  je  passerai  près  de  lui.  Cette  syn- 
taxe rentre  tout  naturellement  dans  un  des  cisages  les  plus  fré- 
quens  de  l’accusatif  ( n.°*  i o4  et  sui v.  ) ; et  l’on  y a recours , quand 
quelque  circonstance  ne  permet  pas  d’employer  le  nominatif. 


CHAPITRE  XIV. 

Syntaxe  des  Propositions  comple'mentaires. 

286.  Une  proposition  peut  avoir  pour  complément  une 
autre  proposition.  De  ces  deux  propositions  qui  forment  un 
rapport,  l’une  peut  être  nommée  antécédente,  et  l’autre  consé- 
quente ou  complémentaire  (n.°*  28-35). 

Comme  c’est  le  verbe  qui  caractérise  essentiellement  la  na- 
ture des  propositions , c’est  principalement  le  verbe  des  propo- 
sitions complémentaires  que  nous  avons  à considérer  ici. 

287.  Le  rapport  qui  est  entre  deux  propositions , peut  être 
indiqué  par  une  conjonction , comme  ûj  si,  exprimant  une 
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condition  , ^ J/',  exprimant  une  siipjiosition , afnqut; 

ou  par  les  prépositions  J pour,  et  Jj-â.  jusque , apiès  lesquelles 
on  sous-entend  la  conjonction  qI  (n."*  827  et  830,  i."  p.).  Il 
peut  l’être  aussi, par  le  mode  du  verbe  de  la  proposition  con- 
séquente , et  même  , dans  les  propositions  conditionnelles  et 
sup|JOsitives , jiar  le  temps  ou  le  mode  des  verbes  des  deux  pro- 
positions , tant  de  celle  qui  sert  d’antécédent  que  de  celle  qur 
sert  de  complément.  J’ai  suffisamment  développé  cela  en  traitant 
des  modes  (n.°  4<J  et  suiv.). 

288.  Je  n’.ijoute  îi  cet  égard  qu’une  observation  , c’est  que 
les  verbes  qui  gouvernent  ordinairement  leur  complément  par 
le  moyen  d’une  préposition , la  conservent  aussi  lorsqu’ils  ont 
pour  complément  une  proposition  d.ms  laquelle  le  verbe  est  pré- 
cédé de  la  conjonction  ÿf.  Ainsi  l’on  dit  cjI  J*  JiWM 

Une  put  pas  m’atteindre.  Le  verbe  antécédent  régit  alors  la  pro- 
position qui  lui  sert  de  complément,  comme jl  régiroit  le  nom 
d’action  dont  elle  est  l’équivalent  ; <>^04  1^  même- 

chose  que  ji . 

28p.  Le  rapport  entre  la  proposition  antécédente  et  la 
proposition  complémentaire  n’est  pas  toujours  indiqué  par  un 
exposant  tel  qu’une  conjonction  ou  une  préposition  : la  seule 
apposition  d’un  verbe  à un  autre  verbe  indique  que  la  seconde 
proposition  est  complémentaire  (n."’  356  et  3 37  . P-)  f 

verbe  de  la  proposition  complémentaire  est  toujours,  en  ce  cas^ 
Il  l’aoriste  du  mode  indicatif.  Exemples  : 

uli  jjjl^  ^ 

//  entra  dans  une  caverne  pour  s’y  mettre  h l’omhre, 

!A> 

lis  allèrent  trouver  les  renards  pour  les  prier  de  se  confédérer  avec 
eux , et  de  leur  donner  du  secours  contre  les  aigles. 
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Quoique  l’on  puisse  et  que  l'on  doive  même  souvent  expri- 
mer le  sens  de  ces  propositions  complémentaires  en  françois  par 
pour,  ajin  de,  afin  que  Arabes  ne  les  considèrent  cependant  que 
comme  des  termes  circonstanciels  qui  expriment  une  circons- 
tance future  ou  présente  que  l’on  auroit  pu  de  même  rendre  par 
un  adjectif  verbal  ; ainsi  l’on  auroit  pu  dire  Uj  .ilLkaJ  et  : 

aussi  peut-on  souvent  employer,  pour  les  traduire,  le  participe 
ou  le  gérondif  (n.”  557,  p.]~ 

11  y a des  verbes  qui  sont  toujours  ou  presque  toujours 
employés  ît  régir  immédiatement  d’autres  verises  qui  leur  servent 
de  complémens.  Tels  sont  ceux  que  les  Arabes  non^ent 

verbes  de  proximité,  parce  qu’ils  expriment  un  événement 
futur  et  prochain  , et  ceux  qu’ils  nomment  ^UsI  verbes 

inchoatifs , parce  qu’ils  expriment  la  même  idée  que  nous  ren- 
dons* en  françois  par  commencer  à , se  mettre  ù. 

2pl.  Les  verbes  de  proximité  sont:  il  peut  se  faire  que, 

peut-être  que  ; il  a étx  sur  le  point  de,  il  s'en  est 

peu  fallu  que.  . .ne,  et.  quelques  autres  moins  usités.  Les  verbes 
(jlî  et  ne  sont  d’usage  qu’au  prétérit.  Le  premier  se  joint 
plus  ordinairement  au  verbe^qui  lui  sert  de  complément,  par  le 
moyen  de  la  conjonction  ^1  ; le  verbe  jlf,  au  contraire,  et  les 
autres  se  joignent  le  plus  souvent  immédiatement  au  verbe 
de  la  proposition  complémentaire.  ^Cependant  on  trouve  aussi 
j^'employé  sans  la  conjonction  ÿt,  et  alT  et  cUjl  employés 
avec  cette  conjonction.  Exemples  : 


Il  peut  se  faire  que  quelque  chose  vous  déplaise , et  que  cepen- 
dant cela  vous  soit  avantageux  ; et  il  peut  se  faire  que  vous  aimie^ 
quelque  chose , et  que  cela  vous  soit  mauvais. 
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llûl-  vî  üi  1^ 

Arrhcra-f-'il  donc , si  l'on  vous  ordonne  de  combattre , que  vous 
ne  combattiez  pas  ! 

_j.k  (^Is  üj  (_)-•  !_sjj 

Peut-être  quelque  voyageur  en  passant  apercevra-t-il  ton  feu  : si 
tu  attires  un  hôte  chez  moi , tu  seras  affranchi. 

ilil; 

Peu  s’en  faut  que  l’éclair  ne  leur  ravisse  la  vue. 


ZÇ2.  Le  verbe  jUi.  étant  précédé  d’une  négation,  on  doit 
faire  tomber,  en  françois  , la  négation  sur  le  verbe  de  la  propo- 
sition complémentaire.  Exemples  : 

(Jj 

Peu  s’en  est  fallu  qu’ils  ne  le  fssent  pas. 

Qu’ont  donc  ces  gens-la!  peu  s’en  faut  qu’ils  ne  comprennent 
Tien  de  ce  que  l'on  dit. 

2(J^.  Les  verbes  ineboatifs  sont  J«â  - -*Ujl  - JiJl  - 
. Ils  signifient,  comme  je  l’ai  dit,  fOOTflrrTtfcr  à, 
se  mettre  à.  Exemples  : 

üL) — 

Ils  se  mirent  tous  deux  à disputer  l’un  contre  l’autre. 

J!  se  mit  à le  lécher  avec  sa  langue, 

O 

Lorsque  Hatem  fut  venu  auprès  des  chameaux,  il  se  mit  à aller 
il  la  recherche  de  ces  hommes;  mais  il  ne  les  trouva  pas.. 
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2^4-  H y a aussi  des  verbes  qui  gouvernent  des  propositions 
complémentaires  composées  seulement  d'un  sujet  et  d’un  attri- 
but , sans  que  le  veiije  être  y soit  exprimé.  C'est  ainsi  que  l'on 
dit,  existlmo  te  sapienlent , assumsi  tum  tmhi  c’est-à-dire, 

existimo  illutl  quod  tu  es  sapiens , assumsi  cum  ut  es  set  mihi  amicus; 
et  en  françois,/r  te  crois  sage,  c’est-à-dire ,y'f  crois  que  tu  es  sage. 
J’en  ai  parlé  précédemment  (n,°‘  i i4  et  115). 

2pj.  Une  proposition  toute  entière  peut  servir  de  complé- 
ment h une  préposition  ; ce  qui  n’a  rien  d’extraordinaire  lorsque 
cette  proposition  commence  par  l’un  des  mots  conjonctifs 
celui  qui,  celui  que , ou  U ce  qui , ce  que  ; car  ces  mots , renfermant 
réellement  la  valeur  des  mots  l’homme  qui , l’homme  que,  et  la 
chose  qui,  la  chose  que,  peuvent  se^ir  tout  ensemble  de  com- 
plément à une  préposition  , et  d’adjectif  conjonctif  formant  le 
sujet  ou  le  complément  du  verbe  de  la  proposition  conjonctive. 

S * V 

Exemples  : U ^ )e  l’ai  interrogée  sur  CEq_VI  lui  est 

arrivé;  iî-lip  je  m’en  irai  AVEC  CEUX  QUE  je  rencon- 

trerai ,c’tsU^-à\se,)’ emmènerai  ceux  que  je  rencontrerai,^  La  même 
chose  peut  avoir  lieu  avec  l’adjectif  conjonctif  cSipT , quand 
son  antécédent  n’est  pas  exprimé. 

Mais  ce  qui  mérite  d’être  observé , c’est  que  l’on  trouve  quel- 
quefois un  verbe  servant  immédiatement  de  complément  à une 
préposition  ; le  conjonctif  qui  devroit  servir  de  sujet  au  verbe, 
et  le  nom  qui  devroit  servir  de  complément  à la  préposition, 
étant  l’un  et  l’autre  sous-entendus.  Exemples  ; 

ILU.  (jÜÎ  JULk"  Vj  Jÿ  U t>)>' 

'Par  ta  vie!  lanuit  que  j'ai  passée  n’est  pas  (celle  d’un  homme  qui) 
et  joui  du  sommeil , et  dont  le  flanc  s’est  reposé  sur  une  couche  molle. 

On  voit  que  jiuj  ^ U est  une  expression  elliptique  qui 
revient  k celle-ci,  cW  ^ . 
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ijjli  ^ “[} 

Par  Dieu!  (dit  un  Arabe  h qui  l’on  annonçoit  qu’il  lui  étoit  né 
une  fille),  cf  n’est  pas  là  un  enfant  (dont  on  puisse  dire)  : Le  bel 
enfant!  Sa  seule  défense,  ce  sont  des  pleurs;  son  armure,  des  habits 
de  soie. 


oJ^I  jiiLo  j»  U est  l’équivalent  de  « — U 
oJjJI  (jà,  comme  on  le  voit  par  la  traduction. 

2p6.  Il  y a encore  un  autre  cas  où  le  verbe , et  même  une 
propt'sitioii  entière , peut  devenir  le  complément  immédiat  d’une 
préposition  ; c’e>t  lorsque  cette  proposition  , abstraction  faite  des 
rajijioris  qui  existent  entre  les  mots  qui  la  composent  et  de  la 
valeur  de  chacun  d’eux  ei^particulier , est  envisagée  comme  le 
nom  d’un  être  intellectuel.  C’est  ainsi  que  nous  disons  : Je  ne  me 
soucie  pas  du  QU'CN  DIRA-T~0N,  Un  TI  ENS  vaut  mieux  que  deux 
TU  l’auras.  Exemple:  il  vous  a interdit 

l'usase  du  L’ON  DIT  et  UN  TEL  A DIT. 

O 


CHAPITRE  XV. 


Syntaxe  des  Verbes  adniiratifs  et  exeJamatifs. 

2py.  On  peut,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  {n.°  502, 
/,"/7.  ),  former  de  chaque  verbe  trilitère  primitif,  un  verbe  excia- 
matif  on  adiniratif  • La  forme  de  ce  verbe  est  U 

et  . Sous  la  première  de  ces  deux  formes , le  nom  ou  le  pro- 
nom qui  désigne  la  personne  ou  la  chose  qui  objet  de  l’admi- 
ration 11a  , se  place  immédiatement  après  le  verbe  , et 

se  met  à l’accusatif,  comme  \âlj  U 0 que  Ze'id  est  ^eau! 

Si  c’est  un  pronom  , on  emploie  les  afifixes  ; et  si  ce  pronom 
est  de  la  première  personne , il  faut  se  servir  de  l’affixe  , 

' parce 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE.  I77 

parce  que  les  pronoms  aflfïxes  représentent  ici  l’accusatif  (n.“  806, 
J."  p.).  Sous  la  deuxième  forme,  le  mptqui  exprime  l'objet  de 
l’admiration , doit  se  mettre  au  génitif  précédé  de-  la  particule 
O . Exemples  : < 

, Ohl  combien  sera  tarible  le  feu  qu’ils  auront  à souffrir! 

•O— ^ (JJüjJJ  *J>_*  L» 

«îUJf  (j  j-jij 

Quelle  belle  ame!  quel  rare  mérite  paruit  en  lui!  quelle  finesse 
d’esprit  il  a reçut!  quelle  étendue  d'éloquence  il  possédé! 


Ils  entendront  alors  et  ils  verront  tr'es-clairement. 


Certes,  son  amitié  serait  infiniment  précieuse,  si  elle  était  fid'ele 
à ses  promesses. 


^ J'  m * î'  * 

‘-’Li  çs-' 

Elle  est  diffie  d'admiration  la  figure  de  ce  prgphete , duquel  l’excel- 
lence est  relevée  par  des  qualités  estimables. 

2^8.  Il  trrive  quelquefois  que  l’on  sous-entend  le  nom  ou 
le  pronom  qui  devroit  exprimer  l’objet  de  Tadmiration  ; mais 
ce  cas  est  très- rare'  et  n’a  lieu  que  quand  il  n’en  peut  résulter 
aucune  obscurité , comme  dans  ces  exemples  : 

VêjSs:»  î J î Li  J 1 

Que  Dieu  récompense  poipr  moi  ficar  c’est  de  sa  grâce  que  vient 
toute  récompense) , et  qu’il  comble  de  bkns  Ribial  Certes  (Rébia) 
est  très -tempérant  et  tr'es-généreux. 

II!  PARTIE. 


M 
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ijj}  |JAj’(j|  tïüjj 

S'i/  est  surpris  du  trépas , il  en  sera  surpris  coiivirt  de  gloire  ; et 
s’il  jouit  encore  d’un  jour  de  vie,  ahl  combien  il  sera  digne  d’une 
gloire  sans  bornes! 

Dans  ces  exemples  , L'.J_£=[j' I L»  est  pour  (Ji.1  U 
et  de  même  est' pour  lô-»?' 

2^^.  On  peut  interposer  entre  le  verbe  admiratif  et  son 
complément , une  préposition  avec  son  complément , un  terme 
* circonstanciel  de  temps  ou  de  lieu,  un  adverbe,  ou  un  comjiel- 
latif.  Exemple  : 

t cijljjllll  ^ J l* 

Que  son  aspect  est  beau  au  jour  des  combats!  que  ses  dons  sont 
abondans  au  temps  de  la  disette! 

, 500.  Les  verbes  admiratjfs  peuvent  avoir  pour  complément 
un  verbe  précédé  des  mots  ÿ f et  U , qui , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , 
donnent  aux  temps  du  verbe  la  valeur  des  noms  d’action  (n.°‘  889 
et  8ÿO,  I,”  p.).  Exemples: 

. J J **' 

jjl  lyJII  ^ 

O mon  ami!  qu  il  est  convenable  à un  homme  sage  de  se  montrer 
patient  (dans  l'adversitéj  ! 

Combien  il  est  beau  à l'homme  de  dire  la  vérité!  combien  U est 
- honteux  pour  lui  de  dire  le  mensonge! 

'JU  \yoSj 

Ils  se  sont  avancés  les  pnHiiers  : combien  nous  lussions  désiré 

J.  , ♦ ' , 

d occuper  le  premier  rang  ! 

30 1 . Les  verbes  nommés  par  les  Arabes 
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\erhet  de  louange  et  de  blâme  500,  />.) , oiit  aussi  une  syntaxe 

particulière.  Ces  verbes  sont,  pour  la  louange,  jjtj  être  bon,  et 

pour  le  blâme,  JLy  être  mauvais  (a).  Ce  sont  des  verbes  neutres, 
qui  doivent  être  suivis  de  leur  agent,  ou  sujet  grammatical,  au 
nominatif.  Ce  sujet  doit  être  un  nom  appeliatif,  et  ce  nom  doit 
être  déterminé  par  l’article  , mais  de  ce  genre  de  détermina-  • 
tion  dans  lequel  l’article  est  employé  , c’est  à dire,  /jour 

exprimer  l'espece  toute  entière  comprise  sous  le  nom  appella- 
latif  (n.°770,  i"  p.\.  Si  le  sujet,  au  lieu  d'être  iijcompUxe, 
comme  aUil  J-v  mauvaise  est  la  demeure , est  com^Aesie  ex  êorme 
de  plusieurs  noms  en  rapport  d’annexion , il  suffit  que  le  der- 
nier de  ces  noms  soit  déter*iné  par  l’arlide,  comme  - 

_^LCUI  mauvais  est  l'esclave  de  l’ami  de  l'injidèle. 

Il  est  très-rare  que  les  verbes  jUi  et  aient  pour  sujet 
grammatical  un  nom  appeliatif,  soit  indéterminé,  soit  déterminé 
à un  ou  à plusieui|||individus , ou  bien  un  nom  propre , comme 
beau  est  un  homme,  yLti-  jtrù  beau  est  un  favori 

d'un  sultan,  Xî j mauvais  est  ’Zâd,  % 

J02.  Les  pro[X)sitions  composées  des  verbes  de  louange  et 
de  blâme,  et  d’un  nom  appeliatif  pris  dans  toute  l’étendue  dont 
il  est  susceptible,  expriment  nécessairement  des  idées  générales, 
comme  ^Lîll  beau  est  le  poète  ; car  ici  le  poète  ne  signifie  pas 
tel  ou  tel  poète  en  particulier  ; inaisjl  est  pris  pour  tous  les  poètes, 
comme  quand  nous  disons , le  poète  ressemble  au  peintre.  Lors 
cependant  qu’on  emploie  ces  expressions , c’est  ordinairement 


(a)  Les  verbes  jJLi  et  n’ont  qüe  ^ette  troisième  personne  pour  le 

Tn3srulin,’e(  et  ô— P°nr  le  féminin.  Cependant  on  a dit  <]ucI<{ucfoU 
au  duel  Lju , eqzu  pluriel  , 

Ma 
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pour  en  faire  l'applicalion  ^ quelqu’un  en  particulier.  On  déter- 
mine donc  ces  propositions  générales  h un  sujet  particulier,  en 
ajoutant  le  nom  qui  exprime  ce  sujet,  et  qui  dbit  toujours  être 
déterminé  soit  par  sa  nature,  soit  par  les  articles,  soit  par  an- 
nexion ; et  ce  nom  se  met  aussi  au  nominatif.  Exemples  : 

Beau  est  l’homme,  Zeid;  c’est-à-dire,  Zeid  est  bel  homme. 

Mauvais  est  le  serviteur,  ton  serviteur;  c’est-à-dire,  ton  serviteur 
est  mauvais  serviteur.  ' • 

(jUlLJI  .11  oljû 

Agréable  est  la  cantatrice,  la  cantatrice  du  sultan;  c’est-à- 
dire,  la  cantatrice  du  sultan  est  agréable  cantatrice. 

c)i  1*'^= 

Beau  est  le  page , le  page  du  p'ere  du  viyr  ^’est-à-dire , le  page 
du  pire  du  vi^ir  esc  beau  page. 

Beau  est  le  poète , toi  ; c’est-à-dire , tu  es  un  beau  poète. 

On  voit  par  ces  exemples  que  le  nom  qui  exprime  les  in- 
dividus, est  le  véritable  sujet  logique  quia  pour  attribut  com- 
plexe la  proposition  composée  du  verbe  et  du  nom  appellatif 
qui  sert  de  sujet  grammatiAl  au  verbe. 

^03.  Si  le  nom  qui  exprime  le  sujet  individuel  est  connu, 
parce  qu’il  a déjà  été  énoncé,  on  peut  le  sous-entendre.  Ainsi 
Mahomet , ayant  déjà  parlé  de  Job  , met  dans  la  bouche  de 
Dieu  ces  paroles  : oJjJI  jàîtf  I^U.  «Uûô-J  üj  nous  l’avons  trouvé 
patient  pexcelUnt  est  le  serviteur,  sous-entendant  Job;  c’est-à-dire. 
Job  est  excellent  serviteur. 
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On  peut  aussi  quelcjueibis  sous-entendre  tout-à-fait  le  nom 
appellaiif  qui  devroit  former  Ie*sujet  grammatical  du  verlie, 
sur- tout  si,  le  verbe  étant  du  genrp  féminin,  il  est  facile  de 
reconnortre  quel  est  le  sujet  sous-entendu.  Cela  néanmoins 
arrive  très-rarement. 

, 3^4-  Une  autre  syntaxe  très  - ordinaire  , c’est  de  sous- 
entendre  le  sujet  grammatical  du  verbe  de  louange  ou  de  blâme 
(ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  de  lui  donner  pour  sujet  vague 
le  pronom  de  la  troisième  personne  il  ou  elle , cotnpris  virtuel- 
lement dans  le  verbe  lui-même) , et  d’ajouter,  sous  forme  de 
terme  circonstanciel  à l’accusatif,  le  nom  même  qui  auroit  dû 
former  le  sujet  grammatical.  Cç  nom  alors  doit  toujours  être 
•indéterminé.  Ainsi , dans  tous  les  exemples  donnés , on  auroit  pu 


dire,  cs?j  ~ ~ 

— ) &c. 


« 


30 J.  On  peut  aussi  répéter  deux  fois  le  même  nom  , sous  la 
forme  de  sujet  grammatical  du  .verbe , et  sous  celle  de  terme 
circonstanciel  ; ce  qui  forme  un  pléonasme.  Exemjile  : 


Les  fnfans  ée  'JaaUb,  mauvais  est  l' étalon  , leur  étalon,  en 
fait  d'étalon , et  leur  m'ere  est  une  jument  dont  la  croupe  est  dé- 
charnée, et  qui  déguise  la  maigreur  de  ses  flancs  par  un  embonpoint 
postiche;  c’est-à-dire,  l'étalon  (ou  te  pire  dont  les  infans  de 
Tagleb  tirent  leur  origine]  est  mauvais  étalon,  en  tant  qu  étalon. 


« 306.  Le  verbe  jLI  être  mauvais , et  tous  ceux  que  l’on  peut 

former  des  verbes  trilitères,  en  les  assimilant  à et 
se  conforment  aux  mêmes  règles  de  syntaxe  (a). 


(a]  Suiv.int  les  commentateurs  de  i'/tljijy’a  d'Cbn-.VIalec  les  verbes  df 
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307.  H en  est  de  même  du  verbe  ou  b tire  excel- 
lent , et  avec  une  négation , ii  il  V n’être  pas  excdhni.S'i  tint  ici 
ia  fonction  de  sujet  gmminatical , et  demeure  toujours  invarialile 
comme  le  verbe.  On  dit  donc , jilUb  b Fatime  est  excellente , 


louange  et  de  Hl.îme  , dérives  des  verbes  triliteres , doivent  être  de  la  forma 
; et  c’est  crtcclivcnicpt  le  sentiment  ci’Ebn-Malcc  lui-nume,  qui  dit: 

^ LXXj  tj  î ,j-*  Jiju5  1 Ll 

« Assimile  le  verbe  au  verbe  jJIJLj  ; et  de  lf>ut  verbe  uiliterc,  sans 
» aucune  resttinion , fais  un  verbe  de  ia  forme  JÂs  , assimile  en  tout  au 
» verbe  . » 

Ôn  en  donne  pour  exemple  ce  passafjc  de  l’Alcoran  , 

est.  ôwil  'C:/' ijLi 

tiJj  ^«ïl  ; c'est-à-dire,  à la  lettre,  U est  Urn  tthotninnHr ^ en  Jait  fie  parole,  ce 
propos  <ju*ih  ont  tenu  1 en  Ssant)  que  Pieu  a un  fth.  [ Mss.  Arab.  de  la  Bibl.  împ. 
n.®  Ü91  , f . 2 I perso,  et  1234»  7^  fccto;  et  Mis,  Arab.  de  S.  G.  n.®  4^5  • 

f.  1 27  ) 

Cependant  Djewharî , ainsique  je  Tai  déjà  dit'n.®  500,  r.'^^  p.^ntc},  veut  que 
l’on  puisse  donner  aussi  à ces  verbes  la  firme  Jjj  ; je  rapporterai  ici  son  texte  : 

oJjj  ijJj 

^ I âX4JI  jîlj' 

(^Vl  ^jl  ti-Iij  ^ 3 [7^  tî 

L«  Jl^  iÜJjkXlj  L* 

Uj  U f j 

^Uéjj  IZjif  iljl  U il  li  ^ 

(Mss.  Ar,  de  l.t  Bibl.  imp.  n.°  1246.) 

Le  manuscrit  porte,  dans  le  vers  cite,  ; mais  c'est  évidemment  une 

faute  du  copiste.  Je  ne  traduis  point  ce  texte,  parce  que  j’en  ai  donne  le 
sens  dans  la  note  à laquelle  je  renvoie. 
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et  (jyÇlllI  Its  Musulmans  sont  txceUtns.  Du  reste,  ce  verbe 
suit  la  iri^me  syntaxe  que  jlii . 

On  peut  cependant  supprimer  l>,  et  dire,  comme  avec  le 
Terbe  , et  autres  vejbes  de  louange  et  de  blâme , jUj  ujj  , 

, ou,  suivant  une  syntaxe  particulier  à celui-ci,  Ciu.^  4^ 

tst  excellent,  en  tant  qu’ homme,  Ze'id ; c’est- îi- dire,  Ztid  est  • 

homme  excellent, 

, Quand  on  emploie  ce  verbe  sans  l’article  démonstratif  li, 
on  prononce  plus  ordinairement  . 

On  peut  construire  tous  les  verbes  d’admiration  formés  des 
verbes  triiitères , comme  , quand  il  n’est  pas  joint  à là. 

CHAPITRE  XVI. 

Concordance  du  Verbe  avec  le  Sujet. 

308.  La  concordance  étant  destinée  à mettre  entre  les 
différens  mots  d’une  proposition  la  même  liaisoi»  qui  est  entre 

4 

les  diverses  idées  qiii  concourent  k former  un  jugement  de  notre 

esprit,  il  est  naturel  que  le  verbe  qui  indique  l’existence  du 

sujet  et  sa  relation  à l’attribut,  soit  assujetti  h concorder  avec  -> 

le  sujet  en  genre,  en  nombre  et  en  personne  : aussi  peut-on 

poser  j)Our  règle  générale  que  le  verbe  arabe  doit  avoir  avec 

son  sujet  totis  ces  caractères  de  concordance.  Cette  règle 

néanmoins  est  sujette  k un  grand  noinlrre  d'exceptions , qui  ont 

lieu  sur-tout  lorsque  le  verbe  précède  le"  sujet  (a). 


{aj  Je  n’ai  aucun  égard  ic!  au.  système  des  grammairiens  Arabes,  qui  ne 
regardent,  en  general  , le  mot  qui  fait  les  fonctions  de  sujet  d’une  proposi- 
nun,  fomme  le  vrai  sujet  du  verbe  ou  l’agent,  que  quand  il  est  placé  après 
le  verbe.  ci-devant , n.“  147. 

M 4 
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Le  sujet  pouvant  être  placé  avant  ou  après  le  verbe,  nous 
allons  exposer  les  règles  de  concordance  relatives  à chacun  de 
ces  deux  cas. 

30p.  Lorsque  le  nom  qui  sert  de  sujet  précède  le  verbe, 
on  doit  faire  concorder  le  sKtrbe  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  nom.  Exemples  : 

* Dieu  produit  les  créatures , ensuite  il  les  rend  à la  vie, 

JuJlj  e[^l 

I/t  femme  d’Afi^  sollicitait  son  esclave  de  condescendre  à sa 
passion, 

CcstLâj  tiiS 

Notre  argent  que  voici  nous  a été  rendu. 


Les  vraies  croyantes  sont -elles  de  retour  l 


310.  La  même  chose  a lieu  si  le  sujet  du  verbe  est  sous- 
entendu  , parce  qu’il  est  dejîi  connu , ayant  été  exprimé  au- 
paravant. Exemple: 


uj  Itlij  IM  jjjlî  tJ  ^ ^ 


«jjj  tl>ilî  yôo  fjéy}  0.^1 

Quand  le  scheikh  eut  -fini  ses  complimens  it  ses  vœux,  il  mit  la 
main  dans  son  sac  et  en  tira  divers  papiers  écrits  en  toute  sorte 
de  couleurs  et  à loisir;  il  les  remit  à la  vieille  courbée  sous, le 
poids  des  années , et  lui  ordonna  de  chercher,  dans  l’assemblée , ceux 
qu’elle  croirait  susceptibles  d'être  dupés,  et  de  présenter  un  de  ces 
papiers  à chacun  de  ceux  dont  la  main  lui  semblerait  familiarisée 
avec  les  actes  de  bienfaisance. 
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Les  verbes  - jjjl  - sont  aiisingulier  et  au 

masculin,  parce  qu’ils  ont  pour  sujet  le  pronom  ^ il,  sous- 
entendu,  qui  se  rapporte  au  mot  le  scheikh. 

Le  verbe  est  au  pluriel  et  au  féminin  , parce  qu’il  la 
pour  sujet  le  pronom  elles , sous-entendu , qui  se  lÿpporte  à’ 
Itlij  des  papiers. 

Enfin  les  verbes  jâ'j-o  - ÔJijI  - clsill  sont  au  singulier  et  au 
féminin,  parce  qu’ils  ont  pour  sujet  lè  yxonom  J>  elte , sous- 
entendu,  qui  se  rapporte  à ‘’jyt  vieille  femme. 

3 I I . Il  faut  seulement  observer  que , le  sujet , ou  le  nom 
auquel  se  rapporte  le  pronom  sous-entendu  qui  fait  la  fonction 
de  sujet,  étant  un  pluriel  irréguliet^  le  verbe  peut  se  mettre 
et  se  met  même  le  plus  ordinairement  au  singulier  féminin. 
Ainsi  , dans  l’exemple  précédent , on  auroit  pu  dire  au 

lieu  de  . Cela  a également  lieu,  soit  que  le  pluriel  irré- 
gulier provienne  d’un  singulier  masculin,  ou  d’un  s'inguiier  fé- 
minin. La  raison  de  cette  concordance  est  qqp  tout  phiriei 
irrégulier  est  censé  renfermer  la  valeur  du  mot  me  troupe , 
qui  est  singulier  et  féminin. 

Cependant , si  le  pluriel  irrégulier  exprime  des  êtres  raison- 
nables du  genre  masculin , comme  ^Li  des  hommes,  ïjZLjîi 
, on  doit  mettre  le  verbe  au  pluriel  masculin.  Exempje; 

û Dieu  a des 

anges  qui  se  rel'event  pour  veiller  sur  vous , les  uns  pendant  la  nuit, 
les  autres  durant  le  jour.  * 

312.  Lorsque  le  verbe  précède  le  sujet,  si  le  sujet  est  un 
nom  singulier  et  masculin , la  coficordance  est  toujours  obser- 
vée. Exemple  : Z j ^S=>  à qÜ£^I  «UjÎ  Satan  lui  fit  oublier  le  sou- 
venir de  son  seigneur. 

313.  Si  le  sujet  est  un  nom  singulier  féminin , le  verbe  doit 


des  an^es 


« 
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concorder  avec  lé  sujet  en  nombre  ; mais  il  peut  n’être  point  en 
concordance  pour'le  genre. 

11  faut  se  rappeler  ici  la  distinction  que  nous  avons  faite 
ailleurs  {n.°6y^,  i’’ p.)  du  féminin  rrV/ o^Cjl  , c’est-à- 
dire,  qui'expriine  un  être  du  sexe  féminin , et  du  féminin  de 
convention  métaphorique  , qui 

est  purement  grainmatipl. 

314.  Si  le  sujet  du  genre  féminin  est  un  féminin  réel , et 
qu’il  suive  immédratement  le  verbe,  le  verbe  doit  être  mis  au 
féminin  : si  le  nom  ne  suit  pas  immédiatemerft  le  verbe  , le 
verbe  peut  être  mis  au  masci  lin  oü  au  féminin  ; mais  le  mieux 
est  de  le  mettre  au  féminifl.  Exetrqdes  : 

La  femme  d' dit» 

♦ .«.<1  "*iï^***i* 

O*  J 

Celle  dans  fa  maison  de  laquelle  il  était,  le  pressa  de  se  rendre 
à son  amour,  ^ 

■«  J.»tj  OJC-  tfj  üj 

L'une  d'entre  vous  a séduit  un  homme. 

I , 

^ I Si  le  sujet  est  un  féminin  de  convention  , on  peut 
mettre  le  verbe  à tel  genre  que  l^on  veut,  soit  qu’il  précède 
immédiatement  ou  médiatement  son  sujet.  Dans  le  secoqd  cas, 
le  verbe  est  mieux  au  masculin.  Exemples  ; • , 

fiiy:  ^Lly 

j4fn  que  les  hommes  n’ait nt  aucun  prétexte  contre  vous. 

Us  voient  quelle  a été  la  fn  de  ceux  qui  Us  ont  précédés. 
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Le  lait  pur  est  Celui  dont  l’écume  s'en  est  allée  ; et  lorsque  l'écume 
s’en  est  allée , le  lait  est  nu. 


316.  Si  le  verbe  est  séparé  du  sujet  féminin  par  Ÿf , on  le 
met  au  masculin.  Exemple:  XiJl  Ü U ny  a tu 

d’innocent  que  la  servante  d'Ebn-alola. 

La  raison  de  cette  concordance  est  facile  h sentir;  c'est  que 
le  vrai  sujet  du  verbe  n’est  pas  le  nom  qui  suit  , mais  le  mot 
iv^[<7vre/n,  sous-entendu. 

On  peut  cej)endant  aussi  faire  concorder  le  Verbe  en  genre 
avec  le  nom  qui  suit  Vl . Ainsi,  dans  notre  exemple,  on  pourroit 
dire  ïUi  Vj  U. 


3 1 7.'  Les  verbes  et  autres  semblables,  ayant  pour 

sujet  un  nom  appellatif  pris  dans  toute  l’étendue  de  sa  signifi- 
cation (n.“  301),  peuvent  être  mis  au  masculin  ou  au  féminin, 
lorsque  le  sujet  est  féminin  : mais  il  est  plus  élégant  de  mettre  le 
verbe  au  masculin  ; ainsi  il  vaut  mieux  dire  o-— que. 
oCju  Zeinab  est  excellente  femme. 

318.  Lorsque  le  sujet  est  un  nom  pluriel  masculin  , le  verbe 
placé  avant  le  sujet  se  met  ordinairelnent  au  singulier.  Exemples  : 


_ Est-ce  que  nous  croirons , comme  ont  cru  les  insensés.’ 

' Vyi  IjJiib 

Ceux  qui  étaient  impies , ehangerent  ses  paroles. 

•3  1 9-  Si  le  sujet  est  un  pluriel  irrégulier  venant  d’un  sin- 
gulier masculin,  le  verbe  peut  être  mis  au  singulier  féminin. 
Exëmples  : 

cSJS  cyu  ^ 

Leurs  cœurs  se  sont  endurcis  apres  cela. 
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D’autres  envoyés  avant  toi  ont  été  traités  de  menteurs. 

«Ljôlf'  <jLj  cÜi  J 

Cela  a été  ainsi , parce  que  leurs  envoyés  venaient  les  trouver. 

Lorsque  le  sujet  est  un  pluriel  masculin  régulier , on  ne 

peut  pas  mettre  le  verbe  au  féminin  : mais  on  le  peut  avec» 
* **  • ^ **  * % * • 
pluriel  de  et  avec  les  mots  pareils  à celui-là  qui, 

ayant  la  terminaison  des  pluriels  masculins  réguliers , ne  con- 
servent pas  éqjiendant  la  forme  de  leur  singulier;  car  ces  plu- 
riels sont  de  vrais  pluriels  rompus  ou  irréguliers.  Exemple  : 
IjjJ  Z.es  enfans  d'Israël  ont  dit- 
^20.  On  peut  aussi  mettre  le  verbe  au  féminin,  lorsque  le 
nom  qui  le  suit  et  qui  lui  sert  de  sujet,  est  un  nom  collectif, 
comme  nation,  ou  un  nom  qui  exprime  une  espèce  entière, 
comme  *|ts*  brebis,  oiseau.  Exemples  : 

Ij4i  Jj  â'3*  il 

Je  voyais  que  je  portais  sur  ma  tête  du  pain  dont  les  oiseaux 
mangeaient.  -, 

'<>  eU 

Jes  Juifs  ont  dit , ec  Les  Chrétiens  ne  professent  point  une  reliffon 
« véritable  «;  et  les  Chrétiens  ont  dit,  « Les  Juifs  ne  professent 
•t  point  une  religion  véritable,  « • 


4,ipr 

4,iiujTyjoji;pr^' 


UUL  0/3  Jvj 


;L4Jvj:^î^'v3 
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Autour  des  para  qui  servent  d'asile  à leurs  troupeaux , tout  autre 
que  lui  aurait  trouvé  un  rempart  de  braves  guerriers  dont  les  coups 
meurtriirs  fournissent  à la  pâture  des  loups  et  des  corbeaux  ; des 
chevaux  auxquels  il  ne  faut  d’autre  nourriture  que  le  vent  qui  souffle 
dans  les  déserts , qui  se  contentent , pour  étancher  leur  soif,  de  la 
'vapeur  qui  s’élève  sur  les  terres  brûlées  dc\V ardeur  du  soleil^  Mais 
c était  leur  maître  et  leur  seigneur  qui  s’ avançait  contre  eux,  au  mi- 
lieu de  la  nuit  : ni  la  résistance,  ni  la  fuite , n’ont  pu  les  mettre  à 
l’abri  de  sa  vengeance;  ni  les  ombres  de  la  nuit,  ni  ta  clarté  du  jour, 
ne  leur  ont  été  d’aucun  secours  contre  lui;  ni  leurs  chevaux , ni  leurs 
chameaux,  n’ont  pu  les  soustraire  à ses^coups. 

^2  I.  Le  sujet  étant  un  pluriel  féminin,  le  verbe  qui  le  pré« 
cède  peut  être  au  singulier  masculin , pourvu  que  le  sujet  soit 
un  féminin  de  convention  ou  un  pluriel  irrégulier.  Exemples  : 


Les  mauvaises  actions  qu’Jls  avaient  faites,  sont  tombées  sur  eux; 
il  en  sera  de  même  de  ceux  d'entre  te  peuple  qui  sont  impies;  les 
mauvaises  actions  qu’ils  auront  faites,  tomberont  sur  eux. 


Quelques  femmes  de  la  ville  dirent. 

P ‘5.^’  \ 

Mes  files  ont  pleuré  leur  malheur,  ainsi  que  ma  femme  et  tous 
ceux  qui  m’aimoient;  enfui  te  ils  se  sont  séparés. 

On  trouve  aussi  quelquefois  des  pluriels  féminins  réguliers 
joints  à un  verbe  masculin  singulier , comme  dans  l'exemple 
suivant  ; hj  quand  les  vraies 

croyantes  viennent  vers  toi  pour  chercher  un  refuge,  éprouve-les. 
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Mais  ces  exemples  sont  rares , et  peuvent  être  regardés  comme 

deS  licences.  Dans  celui-ci,  l’on  peut  justifier  le  défaut  de  con- 
cordance par  l’interposition  du  pronom  affixe  entre  le  verbe  et 
le  sujet  (û).  . 

Î22.  Les  noms  des  tribus  Arabes  sont  ordinairement  du 
fèminia  ; mais , comme  ce  sont  des  noms  collectifs  , ils  peuvent 
aussi  concorder  avec  des  verbes  pluriels  masculins.  Exemples  : 


|r  • , J • J ^ ^1  J • J j , • , C 

• J'*  ^ ^ ^ ^ ■>  * ** 

pLôjJl  lyisljj'j  djjJI 


Les  familles  d’ Amer  jHf  de  Sasaa,  d'Oka'ii  et  de  Koscheir,  et 
les  enfans  de  Kélab  fis  de  Ribia  Jils  d’ Amer,  se  rassemblèrent , et 
s’étant  plaints  réciproquement  de  la  conduite  de  Séif-eddaula  h leur 
égard  y ils  convinrent  de  se  liguer  tous  ensemble. 


oiif  L4_Jü1 
vtjliT  cjSÿj  s^jjr  oU;; 


Les  hommes  et  les  génies  sont  également  en  ton  pouvoir;  comment 
la  tribu  de  k'élab  poiirroit-elle  espérer  de  demeurer  maîtresse  d’elle- 
mémel  Us  ne  t'ont  point  abandonné  par  une  révolte  criminelle  ; mais 
(comme)  on  s’éloigne  d’une  citerne,  quand  elle  offre  pour  boisson  une 
mort  assurée. 


32^.  Le, duel  est  sujet  aux  mêmes  règles  de  concordance 
que  le  pluriel.  Exemples  : 


(a)  Certains  grammairiens  justifient  cette  concordance  en  sous-entendam  le 
pluriel  irrégulier  ’’»LUt  les  femmrj^on  en  disant  que  l’article , dans  eLCJffjL\, 
est  pour  radjertif  conjonctif  jJ'ÂJI  pluriel  irrégulier. 

Il  y a aussi  des  grammairiens  qui  autorisent  sans  restriction  cette  concor- 
dance irrégulière,  tant  au  singulicr^qu’au  pluriel,  et  qui  permettent  de  dire 
«-l'iis  Jls  une  telle  a dit , tjJls  les  (femmes  nommées  ) Htnd  ost  dit, 
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♦ 

Deux  hommes  ont  dit, 

cjJLÎ  * 

• ■ Ds  diux  pieds  dirent. 

, ' (jLIÎjU»  t>/»  ij 

Lorsque  deux  corps  de  troupis  d'entre  vous  oyaient  conçu  le  projet 
de  se  eomporter  lâchement.  , • 


3 24,  Quoique , comme  nous  Pavons  dit , quand  le  verbe 
précède  le  sujet , il  soit  d'usage  de  mettre  le  verbe  au  singu- 
lier avec  le  sujet  pluriel  ou  duel , cependant  on  peut  aussi 
faire  concorder  le' verbe  en  nombre  et  en  genre  avec  le  sujet. 
Exemples  : 

//  a comb/ittu  en  personne  contre  les  rebelles , et  tous , tant  proches 
qu  éloignés , l'ont  laissé  sain  et  sauf. 

Mon  peuple  a combattu  pour  toi , et  le  secours  qu'ils  t'ont  donné 
a fait  ta  gloire  ; s'ils  t'eussent  manqué  de  foi,  tu  aurais  été  couvert 
de  confusion. 

Les  jeunes  femmes  ont  vu  briller  sur  mon  visage  les  poils  blancs 
de  la  vieillesse , et  elles  ont  détourné  de  moi  la  fraîcheur  de  leurs 
joiM^(a),  * 


(a)  On  dt’siifne  ordinairement  ce  genre  de  concordance,  sous  cette  formule 
l'‘  P'“’"  <nv!gé.  11  paroît  qu’elle  ejt  particulière  à 

«quelques  tribus  Arabes. 
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^2^.  Dans  les  temps  composés  du  verbe  jjk'  et  du  prétérit 
ou  de  l’aoriste  d’un  autre  verbe,  si  le  sujet  ^st  placé  entre  les 
deux  verbes,  on  se  conforme,  pour  le  verbe  aux  règles  de 
concordance  du  verbe  précédant  te  sujet , et  pour  le  second , 
^ celles  de  la  concordance  du  verbe  placé  après  le  sujet. 

^2ô.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dii^n’a  lieu  que  pour 
les  troisièmes  personnes  des  verbes  : les  premières  et  secondes 
personnes  concordent  toujours  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
nom  ou  le  pronom  qui  leur  sert  de  sujet. 

La  seule  exception  qui  ait  lieu  ici , c’est  quand  le^verbe  est 
séparé  du  sujet  par  Vt  sinon  (n.“  } i 6 J.  Exemple  : i_>j  IVI.UU 
il  n’est  venu  que  toi  ( ô femme).  Mais  ce  n’est  réellement  pas  une 
excejuion , le  sujejt  du  verbe  n’étant  pas  c.:>jl  loi,  mais  le  mot 
sous-entendu  ixî.1  aucun  homme. 

^ 27»  Lorsque  le  sujet  est  un  nom  collectif  et  qu’il  précède 
le  verbe , on  met  ordinairement  le  verbe  au  pluriel.  Exemples  ; 

^ 0^3 

Al^s  la  plupart  des  hommes  ne  sont  pas  reconnoissans, 

•*  I * ïT  ' “ ‘ ^ * 

Une  portion  d’entre  eux  craignent  les  hommes. 

«I  «ia»j  cjlf 

Une  partie  d'entre  eux  entenJoient  la  parole  de  Dieu. 

^28-  Quelquefois  Je  sujet  semble  exprimé  par  un  nom  au 
génitif,  précédé  des  prépositions  ou  , comme  dam  ces 
exemples  : ^ 

LtsL^  Lt 

* * “ 

Il  ne  nous  est  pas  venu  de  prédicateur  ni  de  moniteur. 

js 

Il  suffit  de  Dieu  pour  témoin. 


Mais 
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Mars  ces  sortes  d’expressions , assez  approchantes  des  tour- 
nures françoises  par  lesquelles  je  les  traduis  , renferment  une 
ellipse  , et  le  verbe  est  réellement  en  concordance  avec  le  sujet 
sous-entendu  qui  est  une  chose,  oa  quelqu'un. 

32(^.  Si  le  sujet  est  composé,  c’est-à-dire,  s’il  est  formé  de 
plusieurs  sujets  partiels,  le  verbe  peut  encore  être  placé  avant 
ou  après  le  sujet  ; si  le  verbe  est  placé  avant  le  sujet  composé , 
on  jreut  le  mettre  au  pluriel , comme  dans  l’exemple  suivant , 
il.  llllU  Ü olâIj  lll  Ul»  nous  viendrons  moi  et  vous,  et  nous 

en  prendrons  autant  qu’il  nous  sera  nécessaire.  On  peut  aussi  le 
mettre  au  singulier,  en  le  faisant  concorder  avec  celui  des  sujets 
partiels  qui  le  suit  immédiatement.  Exemples  : 

Alarie  et  Aaron  parlèrent  contre  Alo'ise, 

■t.  T.  .J  . ^ J J . J i . 

J OJJ*  >>-^j 

Aaron  et  ses  ^Is  mettront  leurs  mains  sur  sa  tête, 

330.  Si  le  verbe  est  après  le  sujet  composé , il  se,  met  au 
duel , lorsque  le  sujet  composé  n’exprime  que  deux  indivi- 
dus , et  au  pluriel , lorsqu’il  en  exprime  un  plus  grand  nombre. 
Exemples  : 

oé^l  J LlaLîâ*  'i_jA  >1  1^.. 

Une  tortue  et  un  li'evre  disputèrent  un  jour  à qui  des  deux  arri- 
vtroit  le  premier,  et  ils  prirent  pour  but  la  montagne. 

tpLi 

Le  ventre  et  les  deux  pieds  disputèrent  ensemble, 

I . Quant  à la  concordance  du  genre  dans  ce  cas  , si  les 
sujets  partiels  sont  de  différens  genres,  on  met  ordinairement 
JI.‘  PARTIE.  N 
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le  verbe  au  masculin.  Exemple  ; ^ J-lîaJÏ 

JJüJt  /<J  paresse  et  l'exces  du  sommeil  éloignent  de 

Dieu  et  attirent  la  pauvreté  (a). 

3 3’.  Le  sujet  étant  complexe  et  formé  de  deux  noms 
appellatifs  en  rapport  d’annexion,  c’est-k-dire,  dont  le  second 
sert  de  complément  au  premier,  il  n’est  pas  rare  que  le  verbe 
s’accorde  en  genre  avec  le  nom  qui  forme  le  complément  du 
rapport  d’annexion,  quoique,  suivant  la  règle  ordinaire,  il  dût 
s’accorder  avec  l’antécédent,  qui  est  le  vrai  sujet  grammatical. 

On  peut  regarder  la  concordance,  en  ce  cas,  comme  une 
concordance  logique , parce  qii’on  y a plus  égard  au  rapport 
logique  qui  unit  les  idées,  qu’au  rapport  grammatical  qui  se 
trouve  entre  les  mots.  Et  effectivement , cette  concordance , 
qui  semble  transporter  au  nom  qui  sert  d’antécédent  au  rapport 
• d’annexion  , le  genre  qui  n’appartient  dans  la  réalité  qu’au  nom 


(a)  Ou  trouve  même  quelquefois  le  verbe  au  genre  masrulin  , après  plusieurs 
sujets  partiels  du  genre  leminin.  Exempte  : 1^.^ Ijti  ttleil et  le 

vtHt  dispatirtnt  tmembh. 

Ouelquefois  aussi,  le  sujet  étant  suivi  de  plusieurs  verbes  , les  uns  se  con- 
forment i la  règle  de  concordance  ordinaire,  tandis  que  les  autres  s’en  éloignent. 
Exemple:  Mmes  se  revmrent 

de  j>eaux  de  paon , et  vinrent  pour  leur  ren  're  visite. 

On  trouve  aussi  le  duel  et  le  pluriel  employés  concurremment  avec  le  meme 
sujet.  Exemples:  J ’ n*f  j j'*  frai  * * le  Mitr  et  U 

chèvre,  ils  ne  frappoient  point  ;\Sÿ  J 

^ ; vl.^^11  l'eie  et  l'hirondelle  firent  communauté  de  vie , et  elles  s'aperçurent 

un  jour  qu'elles  étaient  menacées  par  des  chasseurs. 

Ces  exemples  sont  tires  des  fables  de  Loliman,  ouvrage  qui  ne  peut  point 
* faire  autorité.  Je  n’ai  pas  observe  ces  concordances  irrégulières  dans  les  bons 
auteurs , et  je  les  regarde  comme  des  fautes. 
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qui  en  forme  le  complément , n’a  lieu  que  dans  les  cas  où  l’on 
poutroit , sans  nuire  au  sens , supprimer  l’antécédent , et  se  con- 
tenter d’exprimer  le  conséquent  (n).  Exemples  : 

Au  jour  oit  toute  ame  trouvera  ce  qu'elle  aura  fait  de  bien, 

■ ^ «il 

La  miséricorde  de  Ùieu  est  proche  de  ceux  qui  font  le  bien. 

cVjljillI  jjl  IM  — if  J— 1^1 

Tous  ils  repoussent  les  insultes,  tous  ils  combattent  avec  bravoure; 
cependant , quand  il  se  présente  la  plus  redoutable  des  troupes 
ennemies  à laquelle  il  faut  donner  la  chasse,  je  suis  encore  plus 
brave  qu’eux  tous. 

Vaut  êtes  le  meilleur  des  peuples  qui  ait  été  produit  parmi  les 
hommes. 

I lî-lt 

Lorsque  je  lui  entendis  prononcer  la  somme  de  trente  mille 
(dinars),  tous  mes  membres  se  relâchèrent. 

cfijOkC  iij.a> 

C'est  une  gloire  sujffisante  pour  toi,  qu'une  femme  des  plus  illustres 
a nourri  du  même  sein,  et  toi,  et  le  khalife. 

On  trouve  un  autre  exemple  de  concordance  logique  dans 
les  vers  suivans: 


(aj  les  commentaires  sur  i'AIpyya  d’Ebn-Malcc,  Mss.  Ar.  Je  la 

Bibl.  lmp.  n.“  <14  rriW,  et  Mis.  de  S.  G.  11.®  465 , f.  ic4rrci». 
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^ |«_i  *0  il  Ij 


Arrête^  - vous , mes  amis  ; pleurons  au  souvenir  eT une  amante , 
d'une  habitation  qui  étoit  placée  nu  pied  de  cette  colline  sablon- 
neuse, entre  Dahoul , Haumal , Taudliih  et  Al'ikrat , et  dont  Us 
traces  ne  sont  point  encore  effacées , malgré  les  vmts  du  midi  et  du 
nord  qui  ont  sillonné  à l'cnvi  cette  solitude! 


Le  nom  conjonctif  Lî  , qui  sert  ici  de  sujet , est  en  concor- 
dance avec  le  verbe  féminin  , parce  qu'il  représente  le  mot 

vent,  qui  est  du  genre  féminin. 

333"  Nous  avons  vu  ce  qui  concerne  la  concordance  du 
verbe  avec  son  sujet  , quant  au  genre  et  au  nombre  ; le  vetbe 
doit  aussi  suivre  certaines  règles  j)uur  concorder  avec  le  sujet, 
(juant  aux  personnes  : ces  règles  peuvent  se  réduire  à deux. 

334-  verbe  s’accorde  toujours  en  personne  aVec  le  sujet 
exprimé  ou  soivs-entendu , et  la  même  concordance  a lieu  s’il  y 
a ])lusieurs  sujets  qui  soient  de  la  même  j)ersonne. 

335*  même  verbe  a plusieurs  sujets  de  dirférentes 

personnes , il  s’accorde  en  personne  avec  celui  des  sujets  qui , 
comme  disent  ordinairement  les  grammairiens,  est  de  la  jser- 
sonne  la  plus  noble;  c’cst-;i-dire ,,  de  celle  dont  la  relation  est 
J lus  proche  avec  celui  qui  parle  : la  première  personne  a la  pré- 
terence  sur  les  deux  autres  , et  la  seconde  sur  la  troisième.  Ex.  : 

1j  j.^lj  Lsf  133.^ 

Nous  viendrons  moi  et  vous,  et  nous  en  prendrons  autant  qu'il 
nous  sera  nécessaire. 


y Ji  ^ d 

Aboi  et  le  jeune  homme  nous  irons  jusque-là,  et  nous  adorerons. 
Dans  ces  exemples , le  verb.-  est  à l.i  l'remièr''  •-»- 'onne,  parce 


y 
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«jiie  l’un  des  sujets  auxquels  il  se  rapporte  est  de  cette  même  per-, 
sotine.  Dans  l’exemple  suivant,  le  vctl)c  .ayant  deux  sujets , dont 
l’un  est ‘de  la  seconde  personne  et  l'autre  de  la  tioisième,  il 
est  îi  la  seconde  personne , conformément  à la  règle  que  nous 
venons  de  donner  : «I  eSsV  ôw  ^ 

ceux  de  ton  parti , trouvez-vous  devant  Dieu  avec  Aawn. 

* • 

Le  sujet  indéterminé  que  nous  exprimons  en  François 

par  on , se  rend  ordinairement  en  arabe  par  la  troisième  personne  , 
du  pluriel  masculin.  Exem])le  : on  raconte. 

aussi  employer,  comme  en  latin,  la  voix 
olrjecftve  d’une  manière  indéterminée:  J-A-à  il  est  dit,  on  dit  ; 
tj  [ventum  est  citm  eoj  on  l'a  amené  (n.°  iSpJ. 

3 38.  Il  se  rencontre  assez  souvent  des  verbes  dont  le  sujet 
n’est  point  exprimé.  Ils  réjrondent  à ceux  que  les  grammairiens 
appellent  ordinairement  verbes  impersonnels  : tels  sont  , par 
exemple,  les  verbes  latins  pluie , fdgurat.  Dans  notre  langue, 
le  sujet  de  ces  verbes  est  exprimé  jaar  le  pronom  de  la  troisième 
personne  il,  comme  il  pleut,  il  tonne.  Il  en  est  de  même  en 
arabe  : ces  verbes  se  mettent  à la  troisième  personne  et  au 
masculin.  On  ne  doit  pas  croire  que  ces  verbes  n’aient  pas  1 

véritablement  de  sujet;  car  il  seroit  absurde  de  supposer  une 
proposition  qui  exprimât  un  attribut  sans  relation  à aucun  sujet. 

11  y a donc  ici  une  ellipse.  Pour  concevoir  la  raison  de  cette 
ellipse,  il  faut  faire  attention  que  la  plujsart  des  verbes  que  l’on 
emploie  ainsi , expriment  des  efi'ets  dont  les  causes  ne  sont  point 
connues,  au  «moins  du  commun  des  hommes.  C’est  pour  cela 
que  le  sujet  n’est  exprimé  que  d’une  manière  indéterminée. 

Ainsi,  lorsqu’on  dit  il  pleut,  c’est  comme  si  l'on  disoil,  la 
cause  inconnue  de  laquelle  provient  la  pluie , pleut.  Il  y a d’autres  < 
cas  où  l’on  peut  rendre  raison  de  l’ellipse,  en  substituant  au 
pronom  de  la  troisième  personne  le  sujet  une  chose  : ainsi , 

Nj 
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lorsque  l’on  dit,  il  arriva  qu’il  mourut  le  lendemain , c’est  comme 
si  l’on  disoit,  une  chose  aniva , et  cette  chose  est  qu'il  mourut  le 
lendemain.  Mais,  dans  ce  cas-lh  même,  on  voit  que  le  j>ronom 
de  la  troisième  personne  n’indique  qu’un  sujet  indéterminé , qui 
est  déterminé  ensuite  par  la  proposition  conjonctive.  Ce  que 
nous  exprimons  en  François  par  le  pronom  de  la  troisième  per- 
sonne, les  Arabes  l’indiqueni  en  mettant  le  veibe  k la  troisième 
personne  : ainsi  ils  disent  jiîi  il  a plu,  il  a nci^é.  , 

CHAPITRE  XVII. 

Règles  de  de'pendance  et  de  concordance  qu’on  doit  observer 
lorsqu'un  même  nom  sert  de  sujet  à plusieurs  verbes,  oa 
de  sujet  à un  verbe  et  de  complément  à un  autre , ou 
enfin  d'attribut  à plusieurs  propositions.  i 

^39'  Il  arriver  qu’un  même  nom  serve  de  sujet  k 
deux  verbes , ou  même  k un  plus  grand  nombre  ; il  peut  arriver 
pareillement  qùTe  le  même  nom  serve  de  sujet  à un  verbe  et 
de  complément  k un  autre.  Cette  sorte  de  lutte  entre  deux 
parties  du  discours  qui  exercent  une  influence  ou  pareille  ou 
différente  sur  le  même  mot,  est  nommée,  j>ar  les  grammairiens 
Arabes  , contestation  au  sujet  du  régime  j . 11  ne 

faut  pas  perdre  de  vue  que,  suivant  ces  grammairiens,  le  sujet 
d’un  verbe  est  régi  par  ce  verbe,  comme  le  complément  (n.“42). 

Pour  ne  point  embrouiller  la  question  dont  il  s’agit , nous 
ne  supposerons  que  deux  verbes  qui  exercent  une  influence 
commune  sur  un  même  mot,  et  nous  n’entrerons  point  dans 
l’examen  des  diverses  opinions  qui  partagent  les  grammairiens. 

Voyons  d’abord  ce  qui  a lieu,  lorsque  le  même  nom  sert  de 
sujet  k plusieurs  verbes. 
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Si  le  nom  qui  sert  de  sujet  est  placé  avant  les  verbes, 
il  n’y  a aucune  difficulté;  les  deux  verbes  concordent  avec  le 
sujet,  suivant  les  règles  ordinaires.  Exemples: 

Marie  se  leva  et  pleura  (a). 

Ils  commandent  ce  qui  est  bien , et  défendent  ce  qui  est  mat. 


(aj  II  est  bon  de  rappeler  ici  que , suivant  les  grammairiens  Arabes, 
n'est  point , dans  cette  construction  , le  sujet  du  verbe , mais  un  inchoatif. 
et  que  le  véritable  sujet  est  le  pronom  caché  sous  la  forme  du  verbe  (n.“  814, 

; n.“  148  , a.'  f.  ).  L’auteur  du  commentaire  sur  ïAifiyja  dit,  en  expli- 
quant le  cas  dont  il  s’agit:  " F.bn-Malec  a eu  soin  de  dire,  jf  Jeux  antéiéJens 
V agissent  sur  un  nom  qu'ils  pre'cèJent , pour  faire  sentir  tjuc  U contestation  ne  peut 

• pas  avoir  lieu  quand  les  deux  antécéJens  sont  placés  après  le  régime,  comme 
>>  dans  ZeïJ  s'est  leve’  et  s'est  assis , parce  qu’alors  chacun  des  deux  antécédent 
« épuise  sa  propre  influence  sur  le  pronom  qu’il  renferme  et  qui  se  rapporte 

• au  nom  qui  précède  : il  n’y  a donc  pas  de  contestation  entre  eux.  Cette  c«n- 
» testation  , au  contraire  , a lieu  quand  les  deux  antécédens  précèdent  leur 

régime,  comme  dans  cet  exemple,  s'est  levé  et  s’est  assis  ZeU  car  chacun  des 
- deux  antécédens  est  en  rapport  logique  avec  Zeu! , et  est  propre  i régir  ce 
X nom;  mais  l’un  des  deux  seulement  exerce  son  influence  grammaticale  sur  le 
X mot  ZéiJ , et  l’autre  ne  l'exerce  que  sur  le  pronom  qui  représente  ce  nom.  • ^ 
Voici  le  texte  d’Ebn-Malcc  et  de  son  commentateur: 


J..^  l*_-t  j (j.5Ulï 

g-j:  Jjy  tjLô  V ^jLLxlI  yl  ^ 

iü"  sVaJ  pU  jÀ,  yç<v]ytJL-ll 

•jj  3 siîO  j 


Lqyrj  le  man.  Ar.  de  S.  G.  n."  4d j , f.  68  recto. 
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Si  les  deux  verbes  précèdent  le  sujet,  l’un  des  deux 
est  censé  avoir  pour  sujet  le  nom  exprimé,  et  il  suit  les  règles 
de  concordance  exposées  précédemment  (n.”‘  3 12  et  suivansj  ; 
l’autre  a pour  sujet  le  pronom  sous-entendu  qui  représente  ce 
nom  , et  il  doit  être  en  concordance  exacte  de  nombre  et  de 
genre  avec  ce  nom.  Exemples  : 

Tes  deux  fils  font  le  b'un , et  pratiquent  le  mal,  ‘ 

Tes  deux  esclaves  ont  prévariqué  et  commis  des  violences. 

I Dans  le  premier  exemple,  le  verbe  exerce  son  influence 
sur  le  sujet  éiCôl , “ cause  de  cela,  il  est  au  singulier,  quoi- 
que le  sujet  soit  au  duel , conformément  à la  concordance  ordi-  j 

naire  (n.°  325);  mais  le  verbe  est  au  duel,  jrarce  i|u’il 

a pour  sujet  le  pronom  sous-entendu  , ou , pour  parler 
comme  les  grammairiens  Arabes , la  teiminaison  yl  , ou  jriutôt 
la  voyelle  t ^ qui  est  le  pronom  ajfixe  liomi  natif  du  duel  (n.°  S i4i 
* ^ 

Dans  le  second  exemple,  c’est  le  premier  verbe  <>j  qui 
exerce  son  influence  sur  le  sujet  > et  qt'i)  à cause  de  cela  , 

est  au  singulier;  le  se'cond  verbe,  au  contraiie,  est  au  duel, 

■ parce  ([u’il  a pour  sujet  le  jrronom  sous-  entendu  , ou  la  ter- 
minaison I , pronom  ajfixc  nominatif  du  duel. 

De  ces  deux  manières  de  s’exprimer,  la  seconde  est  la  plus 
autorisée.  Quelques  grammairiens  admettent  aussi,  dans  ce  cas, 
l’influence  commune  des  deux  verbes  sur  le  même  sujet,  et  jier- 
inettent  de  dire  ; JtLijl 

1^42..  Lorsque  le  même  nom  sert  de  sujet  k l’un  de»  deux 
verbes  et  de  complément  à l’autre,  il  faut  faire  attention  à la 
manière  dont  les  deux  verbes  sont  dispo.ses. 

\ 
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^4']-  Si  l’on  inerd’abord  le  verbe  auquel  le  nom  sert  de 
complément  , et  ensuite  celui  auquel  il  sert  de  sujet,  on  sous- 
entcndia  tout-à-rait  le  complément,'  et  on  mettra  le  nom  au 
nominatif,  comme  sujet.  Exemples  ; 

i.-  , • • 

j J~^3  J*" 

J’ai  frappé  (TLeid) , et  Züd  m’a  frappé, 

t?  j*3 

J’ai  passé  ( pris  d’Amrou  J , et  Amrou  a passé  pris  de  moi. 

Quelques  grammairiens  permettent  cependant  de  substituer 
1)11  pronom  affixe  au  notn , pour  servir  de  complément  au  premier 
verbe  , et  de  dire:  l’ai  frappé,  et  Zéid  m’a 

frappé;  c’enAi-àite  , j’ai  frappé  Zéid , et  il  m’a  frappé. 

'^44-  Si  l’on  met  d'abord  le  verbe  auquel  le  nom  sert  de 
sujet,  et  •ensuite  celui  auquel  il  sert  de  complément,  on  sup- 
primera tout- à -fait  le  conijilément , et  on  observera,  pour  la 
concordance  du  premier  verbe  avec  le  sujet  , les  règles  ordi- 
naires. Exeni|)le  : deux  Zéids  m’ont 

frappé,  et  je  (tes)  ai  frappés. 

On  peut  aussi  exprimer  le  nom  sous  la  forme  de  complé- 
ment, et  donner  au  verbe  dont  l’influence  auroit  dù  s’exercer 
sur  ce  nom  comme  sur  son  sujet,  la  terminaison  qui  indique  sa 

concordance  avec  le  protiom  qui  représente  ce  sujet.  Exenijiles  ; 

* 

, «ïà.  J . J . . 

' o-> cî  y J'" 

Ils  m’ont  frappé , et  j’ai  frappé  les  ZriVr;  c’est-à-dire,  les  Zéids 
m’ont  frappé,  et  je  les  ai  frappés. 

J’ai  frappé , et  tous  deux  m’ont  frappé,  les  deux  Zéids  ; c’est-à- 
dire,  j’ai  frappé  les  deux  Téids , et  les  deux  Zxids  m’ont  frappé. 
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345-  S’il  s’agit  d’un  verbe  qui  doive  avoir  un  sujet  et  un 
attribut,  tel  que  ftrc,  rfevenir , et  que  l’attribut  soit 
commun  à deux  propositions,  comme  dans  cet  exemple , j’étois 
malade,  et  Ze'id  était  malade , on  peut  se  contenter  d’exprimer 
une'seule  fois  l'attribut,  le  supprimant  tout-îi-fait  pour  •'  se- 
conde fois  f ou  le  représentant  par  un  pranorn  i'^ié  composé 
(n.°  813,  i."p.).  On  dira  donc  ; LI — jJj  tjky  o— j'étois  et 
Ze'id  était  malade;  ou  Ll-éjji  iS— je  l’étais, et  Zdd 

était  malade;  ou  enfin  j'étois,  et  Ze'id 

était  malade,  cela , c’est-à-dire,  Zeid  était  malade , et  je  l’étais. 

La  première  de  ces  trois  manières  de  s’exprimer  est  la  plus 
autorisée. 

Ceci  suppose  que  les  deux  sujets  sont  du  même  genre  et  du 
même  nombre  : dans  le  cas  contraire , il  faudroit  répéter  l’attribut. 

346.  La  même  chose  à-j)eu-près  a lieu  par  rapport  aux 
verbes,  tels  que  croire,  juger,  qui  ont  pour  complé- 
ment une  proposition  entière , formée  d’un  sujet  et  d’un  attribut, 
mis  tous  deux  à l’accusatif  ( n.°  i i4  ) . comme  dans  cti 
exemple  : QU  IJjj  j'ai  cru  Zd'id  savant  ; c’est-à-dire,  j’ai 
cru  que  Zéid  était  savant.  11  peut  arriver  que  l’attribut  soit  cont 
niun  à deux  propositions , et  par  conséquent  à deux  sujets  diffe- 
rens , et  que  le  nom  qui  dans  l’une  des  propositions  est  le  sujet 
du  verbe  croire , soit  dans  l’autre  le  sujet  de  la  proposition  com- 
j)léinen  taire.  Tel  est  cet  exemple  : Zéid  m’a  cru  savant,  et  j’ai  cri 
Zéid  savant.  En  se  conformant  à ce  qu’on  vient  de  lire  dans  le 
n.°  précédent,  on'pourra  dire  en  arabe  : QtUr  téjj 
il  m’a  cru , et  j’ai  cruZéid  savant  ; ouh\an\l}jd.  VJéij 
il  me  l’a  cru , et  j’ai  cru  Zéid  savant;  ou  enfin  lôJj 
•0^  Qu  il  m'a  cru , et  j’ai  cru  Zéid  savant,  cela  ; c’est-à-dire  ,j'ai 
cru  Zeid  savant,  et  il  me  l'a  cru.  ' 
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Entre  CPS  trois  innnières  de  s'exprimer,  la  première  est  la 
j)liis  autorisée. 

Si  les  sujets  ttoieni  de  genre  ou  de  nombre  différent,  il 
faudroit  répéter  l’attribut.  Exemple  : 

pj  L'Ji 

Je  regarde  Ze’id  et  Amtvu  comme  mer  deux  f rires , et  tous  deux 
me  regardent  aussi  comme  leur  frire  (à  la  lettre  , existimo , et  exis- 
té mant  me  fratrem  , Zâdum  et  Amrum  fratres). 

Quelques  grammairiens  autorisent  en  ce  cas  les  deux  for-’ 
mules  suivantes  : 


Je  crois,  et  ils  me  le  croient,  Zeid  et  Amrou  (mes)  deux  freres; 


Je  crois,  et  ils  me  croient , Zeid  et  Amrou  ( mes ) deux  frires. 

Dans  ce  dernier  exemple,  c’est  le  second  verbe  qui  n’a  point 
d’influence  sur  s’on  sujet,  les  noms  Zeid  et  Amrou,  sujet  du  verbe 
étant  sous-entendus. 

Si  c’étoit  le  jnemier  verlre  dont  le  sujet  fût  spus-entendu , et 
que  l’on  dit  , ( Zeid  et  Amrou ) me  croïent  leur  frire , et  je  crois 
Zeid  et  Amrou  mes  deux  frires  ( à la  lettre  , existimant  me  fra- 
trem , et  ego  existimo  Zxidum  et  Amrum  fratres]  , on  pourroit 
s’exprimer  en  arabe  des  trois  manières'  suivantes  : 
lit  p'j  Lsîj  ils  me  croient , et  je  crois  Zeid  et  Amrou  (mes) 

deux  frires  .(leur) frire 

ils  me  croient , et  je  crois  Zeid  et  Amrou  (mes)  deux  frires,  cela;  ou 
enfin  Us  me  croient , et  je  crois  Zeid  et 

Amrou  ( mes ) deux  frires. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Concordance  du  Sujet  et  de  l’Attribut. 

I ^ 'i’y  concordance  entre  le  sujet  et  l’attribut,  que 
quand  l’attribut  est  un  adjectif;  et  il  faut  bien  prendre  garde,  à cet 
égard,  de  considérer  comme  adjectifs  un  grand  nombre  de  mots 
qui  peuvent  être  rendus  en  françois  et  dans  d’autres  langues  par 
des  adjectifs , mais  qui , en  arabe , sont  de  véritables  noms , tels  que 
tien,  ’j-i  mal,  et  tous  les  mots  qui  expriment  une  idéè 
comparative  ou  superlative,  et  qui  sont  de  la  forme  ^Ji»!  , 
Ces  noms  répondent  h-peu-près  au  genre  neutre  des  adjectifs 
latins  employés  sans  aucun  nom  auquel  ils  se  rapportent,  ou 
avec  le  mot  quid , comme  bonum  , malum , meVius , melius  qu  'id , 
majus  quid,  Ù'c.  C'est  ainsi  qu’on  dit  en  arabe  : 

. - . i.-  J y.*. 

Une  ser\'ante  vraie  croyante  est  meilleure  [est  melius  quid] 
qu'une  servante  polythéiste. 

Les  bonnes  ccuvres  sont  excellentes  [sunt  optimum  quid  J auprès 
de  ton  seigneur,  quant  h leur  récompense. 

• .s  J „ • * ^ 

J-üiJI  0»^|  OiJOÜ  f 

' La  sédition  est  pire  [ gravius  quid ] que  le  meurtre, 

348.  La  cl^rordance  entre  le  sujet  et  l’attrilmt  ne  concerne 
que  le  nombre  et  le  genre. 

349-  Les  règles  de  cette  concordance  sont  à peu-j)rès  les 
mêmes  que  celles  de  la  concordance  du  verbe  avec  le  sujet. 

3^0.  L’attribut  étant  placé  après  le  sujet,  concorde  avec 
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lui  en  genre  ei  en  nombre  (n.“  J09) , à moins  que  le  sujet  ne 
soit  un  pluriel  irrégulier;  lar  alors  l'attribut  peut  être  au  sin- 
gulier féminin  (ii.“  311).  Exemples  : 


Ses  pire  et  mue  éiùunl  vntis  croyans, 
ojEaJl  ^^*S 

Les  ceeurs  saut  aveugles , qiioieiue  les  yeux  soient  chtirvoyans. 


yL) 


. P.* * s 


Ln  ce  jour-là , il  y aura  des  visages  baissés  vers  la  terre , 
fatigués,  abattus  de  lassitude , qui  supporteront  la  violence  d'un 
Jtu  ardent. 


! 


I.  Si  l’attribut  précède  le  sujet,  ce  qui  a lieu  dans  les 
jrroj'ositions  interrogatives  et  négatives,  et  que  le  sujet  soit  un 
pluriel  ou  un  duel , on  doit  mettre  l’attribut  au  singulier.  Elx.  : 

yjLiprti il'aî 

Ejt-ce  que  les  deux  hommes  entrent! 

Les  hommes  ne  sortent  point. 


352.  Si  le  sujet  est  un  nom  collectif,  l’attribur  peut  être  au 
pluriel.  Exemple:  ijyeféi  Lljÿ’  tous  lui  obéissent  (n."  320). 

353-  Si  le  sujet  grammatical,  étant  du  masculin,  a pour 
complément  un  nom  féminin  qui  soit  le  véritable  sujet  logique, 
l’attribut  peut  se  rapporter  au  sujet  logique  , et  être  mis  au  fé- 
minin. L'attribut  peut  pareillement  être  mis  au  masculin,  si  le 
sujet  grammatical,  étant  du  féminin  , a jrour  complément  un 
nom  masculin  qui  puisse  être  considéré  comme  le  sujet  logiqu» 
(n.°  3 5 a).  Exemples  : 
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iüül  j (jJi — i Jf 
T'ouïe  urne  éprouvera  la  mort. 


jtipr :;:.vT  ü U 'iij 

La  vue  de  l’esprit  qui  considéré  l’issue  des  événemens,  aide  a 
secouer  la  paresse. 

Commettre  des  actions  criminelles,  c’est  ch c:^  eux  un  mérite,  et 
ils  comptent  pour  un  titre  de  gloire  de  rcnnncer  à ce  qui  est  honnête. 


^ * J* 

Dans  ce  dernier  exemple,  est  au  féminin  singulier,' 

parce  qu’il  concorde  avec  , pluriel  Irrégulier  (n.°  311). 

^ ^4-  Le  sujet,  étant  un  pronom  ou  un  article  démonstratif, 
peut  être  du  singulier  féminin , lorsque  l’attribut  est  un  pluriel 
féminin  régulier,  ou  un  plurieMrrégulier.  Ex.;  ùil  cLu 
ce  sont  là  les  lois  de  Dieu;  cîl>lja.l  ce  sont  là  vos  saurs, 

^ ^5.  Nous  devons  rappeler  ici  qu’il  y a un  cas  où  l’attrilrut 
doit  être  mis  à l’accusatif,  quoique  le  sujet  soit  au  nominatif; 
c’est  dans  les  propositions  adverbiales  qui  sont  exprimées  sous 
forme  de  termes  circonstanciels,  et  où  l’attribut  est  placé  le  pre- 
mier. Nous  en  avons  donné  des  exemples  ailleurs  (n.®  122).  On 
peut  encore  y joindre  celui-ci: 

je  ne  suis  pas  un  de  ces  hommes  incapables  de  supporter  la 
soif,  qui  conduisent  le  soir  leurs  troupeaux  au  pâturage , les  jeunes 
chameaux  étant  séparés  (de  leurs  m'eres , de  peur  qu'ils  ne  les  t'etent). 

Nous  renvoyons  au  chapitre  suivant  une  autre  observation 
concernant  les  adjectifs  qui  concordent  en  même  temps  avec 
deux  noms , comme  attributs  par  rapport  k l’un  de  ces  noms , 
et  qualificatifs  par  rapport  k l’autre.  Il  en  a déjà  été  parlé  précé- 
demment (n.®  27 1 ). 
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CHAPITRE  XIX. 

ConcorJûtice  des  Adjectifs , des  Articles  démonstratifs , 
et  des  Pronoms , avec  les  Noms. 

356.  On  a vu  précédemment  ce  qui  concerne  ia  concor- 
dance des  adjectifs , des  articles  démonstratifs , et  des  pronoms , 
avec  les  noms,  quand  ces  mois  forment  l’attribut  d’une  propo- 
sition dont  les  noms  sont  le  sujet  (n.°’  348  et  suivans). 

Nous  allons  considérer  ici  les  adjectifs  et  les  articles  démons- 
tratifs comme  simplement  qualificatifs  , et  formant,  avec  le  nom 
auquel  ils  se  rapportent,  une  seule  partie  du  discours,  soit  le 
sujet,  soit  l’attribut,  soit  un  complément  quelconque. 

357.  Sous  ce  point  de  vue,  les  adjectifs  sont  nommés 
qual'ifcatifs,  et  le  nom  auquel  ils  se  rappprtent  est  appelé 
qualifié.  Ils  ajrpartiennent  à la  classe  des  parties  du  discours  que 
les  grammairiens  Arabes  désignent  sous  le  nom  de  ^Ijj  termes 
qui  suivent,  c’est-à-dire  , qui  se  conforment,  pour  la  syntaxe,  à 
un  autre  mot  dont  ils  sont  comme  les  accessoires.  Je  parierai 
plus  en  détail  de  cela  dans  le  chapitre  suivant , en  traitant  de 
la  concordance  des  atipositifs. 

358.  L’adjectif,  considéré  comme  qualificatif , doit  concor- 
der avec  le  nom  qu'il  qualifie , ou , ce  qui  est  la  même  chose , 
auquel  il  se  rapporte , relativement  à quatre  choses  : 1 .°  la  qualité 
de  défini  ou  d’indéfini , 2.°  le  nombre  , 3.°  le  genre  , 4-°  le  cas. 

3^9.  Les  articles  démonstratifs  là  - tji  - éWà  et  autres, 
étant  définis  de  leur  nature,  ne  peuvent  se  joindre  qu’à  des  noms 
définis  soit  |tar  l’article  déterminatif,  soit  autrement  : ils  doivent 
aussi  concorder  avec  les  noms  en  nombre  et  en  genre.  Quant 
aux  cas  , ils  n’en  ont  point,  si  ce  n’est  au  duel  : à ce  nombre. 
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ils  corcorrlent  en  cas  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent. 

■^6o.  Les  pronoms  ne  sont  jamais  employés  à qualifier  les 
noms , mais  seulement  k les  représenter.  Ils  ont , au  surplus , avec 
les  noms  qu’ils  représentent , la  même  concordance  de  genre  cl 
de  noinfire  qpe  les  adjectifs  ont  avec  les  noms  qu’ils  qualifient. 

^6l.  Nous  avons  dit  que  l’adjectif  s’accorde  avec  le  nom 
par  rapport  à la  qualité  de  eft'Jini  ou  à'indéjinî ; c’est-k-^dire  que 
l’adjectif  doit  être  défini  ou  déterminé  par  l’article  , toute» 
les  fois  que  le  nom  est  déterminé  soit  par  l’article  Jl , soit  par  un 
complément  déterminatif,  soit  enfin  par  la  qualité  de  nom 
propre.  Ainsi  l’on  doit  dire  ; excellent  ; 

le  livre  excellent  de  Addise;  soit 

livre  respectable  ; (^Vl  "îsejjj  le  fd'ele  Abraham. Si,  teuconttsite  , 
le  nom  étoit  indéterminé,  l’adjectif  devroit  l’être  pareillement, 
l'xemple  : j feti  lu  dans  un  vieux  livre. 

^62.  I>a  valeur  de  l’adjectif  est  quelquefois  exprimée  par  une 
jrroposition  , soit  verbale,  soit  nominale , soit  circonstancielle. 
Cette  sorte  de  proposition,  que  l’on  pourroit  nommer  adjective 
ou  qualificative , étant,  de  sa  nature , indéterminée,  ne  se  joint 
qu’à  des  noms  indéterminés.  Exem|)le  : j’eti  passé 

près  d'un  homme  (qui)  dormait;  est  la  même  chose  que 
dormant.  Exemples  : 

*T  I - • $•-  c.*  5 J». 

i_{ai  V *« s''!t 

Des  paroles  obligeantes  et  de  l'indulgence  valent  mieux  qu’une 
aumône  ( que ) suivent  de  mauvais  procédés, 

cjL't^Alü  cJ-'y  Cjdtd' àlid  lÂy^yd' 

. S'ils  U traitent  de  menteur,  on  a accusé  de  mensonge  avant  toi 
d'autres  envoyés  (qui)  avaient  donné  des  signes  cvidins  (de  leur 
mission  J, 

Jy 


Digilized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


20  P 


Le  premier  temple  (qui)  a été  bâti  pour  les  hommes 


‘ C’est  lui  qui  t’a  envoyé  ce  livre  ( qui)  renferme  des  versets  d'un 
sens  clair, ,( lesquels)  sont  la  partie  fondamental  de  ce  livre. 


3 63.  Ces  sortes  de  propositions  peuvent  et  doivent  même,  Iî 
plus  souvent , être  rendues  en  françois  sous  forme  de  propo- 
sitions conjonctives,  comme  je  viens  de  le  faire  en  traduisant 

J J 

pxi  par  les  mots  qui  dormait  : mab , en  arabe , elles  different , 
par  un  caractère  essentiel , des  propositions  qui  ont  pour  sujet 
l'adjectif  conjonctif  tîJpl  ; car,  l’adjectif  conjonctif  étant,  de  sa 
nature , défini  ou  déterminé , les  règles  de  concordance  du  nom 
qualifié  avec  l’adjectif  qualificatif  ne  permettent  pas  de  rpettre  un 
nom  indétenniné  en  rapport  avec  une  proposition  qui  a pour 
sujet  cet  adjectif  conjonctif  (n.“  1 ).  On  ne  peut  donc  pas  dire  : 

n’y  a point,  en  arabe,  d’autre  adjectif 
conjonctif  qu’on  puisse  employer,  quand  l’antécédent  est  indé- 
terminé ; car  ^ et  U son\  des  noms  conjonctifs  qui  renferment 
en  même  temps  la  valeur  de  l’antécédent , et  qui  signifient  celui 
qui  ou  celui  que,  la  chose  qui  ou  la  chose  que. 

Les  propositions  qui  sont  jointes  à un  antécédent  par  l’ad- 
jectif conjonctif,  équivalent  donc  à un  adjectif  déterminé  par 
l’article  Jf  : celles  au  contraire  dont  je  parle  ici,  et  que  j’ap- 
pelle propositions  qualificatives , équivalent  à un  adjectif  indé- 
terminé. Ainsi  «U  le  roi  qui  est  juste,  est  la 

même  chose  que  JilÂlI  (‘1*‘0 

est  juste,  est  la  même  chose  que  iSLU  un  roi  juste. 

364-  Lorsqu’une  proposition  qualificative  est  formée  d’un 
verbe  qui  a un  sujet  different  du  nom  qualifié  par  cette  propo» 
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sition , H faut  quelle  rcqferine  un  pronom  affixe  qui  se  rapporte 
au  nom  quelle  qualifie.  C’est  ce  pronom  qui  forme  réellement 
la  connexion  du  nom  qualifié  avec  la  proposition  qui  le  qualifie. 
Exemples  : 

. !..  J... 

Je  passai  près  d’un  homme  dont  le  p'ere  dormoit  (à  la  lettre, 
le  pire  de  lui  dormant). 

J’ai  marié  mon  fis  a une  femme  qu  aimait  Âmrou  (à  la  lettre, 
Amrou  aimait  EUX  ), 

On  retranche  cependant  assez  souvent  ce  pronom , quand  il 
est  suffisamment  indiqué  par  le  sens.  Exemple  : ^ 

tjiUI  tJU  pt  aîb  L> 

Je  ne  sais  si  c'est  l'éloignement  et  la  longueur  du  temps  qui  ont 
altéré  leurs  scntimens , ou  si  c’est  de  l’argent  (que J ils  ont  reçu. 

Le  poëte  auroit  dû  dire  de  l’argent  Usant  reçu  lui  ; 

mais  il  a supprimé  le  pronom  « lui , sans  qu’il  en  résulte  aucune 
obscurité. 

365*  trouve  quelquefois  un  nom  restreint  par  l’article, 
et  joint  à une  proposition  qualificative  ou  à un  de  ces  mots  qui, 
suivant  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs , restent  indéterminés , lors 
même  qu’ils  ont  un  complément,  tels  que  jâ  , (n."  aoz)  ; 

mais,  outre  que  ces  exemples  sont  rares , cela  n’a  jamais  lieu  que 
quand  l’article  est  employé  pour  donner  au  nom  appellatif  toute 
la  latitude  dont  ce  nom  est  susceptible  (*!•"  77°  > 

Exemple  : cUi.  J4JJJ  ^ H tic  convient  pas  à un  homme,  quel 
qu'il  soit,  tel  que  toi.  On  diroit  de  même  û 

homme  quelconque,  (qui)  te  ressemble. 
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366.  La  concordance  de  l’adjectif  avec  le  nom,  par  rapport 
au  cas , ne  souffre  point  d’exception , si  ce  n’est  dans  les  cir- 
constances que  nous  avons  indiquées  en  parlant  de  l’influence 
de  la  particule  négative  (n.”  95  ) et  du  compellatif  (n.°  134). 

3 67.  Si  un  nom  a plusieurs  adjectifs,  on  peut  quelquefois  se  dis- 
penser de  les  mettre  en  concordance  de  cas  avec  lui  ; mais  il  faut, 
pour  cela , que  le  nom  soit  tellement  déterminé  par  lui-méme , 
que  les  adjectifs  ne  soient  point  nécessaires  k sa  détermination , 
comme  dans  cet  exemple  : J^UJl  }’ai 

passé  pris  de  Ze'iJ  le  sage , le  généreux,  le  vertueux,  TLe'id,  nom 
propre,  étant  suffisamment  désigné  par  lui-même,  on  peut 
mettre  tous  les  adjectifs  au  nominatif  ou  à l’accusatif.  Dans  le 
premier  cas , on  sous  - entend  ^ H est,  et  dans  le  second , 1 

je  veux  dire.  Si  tous  les  adjectifs  sont  nécessaires  pour  la  déter- 
mination précise  du  nom , ils  doivent  tous  être  en  concordance 
de  cas  avec  lui.  Si  un  seul  ou  une  partie  seulement  est  nécessaire 
à cette  détermination , on  peut  mettre  les  autres  au  nominatif 
ou  à l’accusatif. 

368.  Quant  k la  concordance  de  l’adjectif  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  elle  est,  en  général, 
la  même  que  celle  du  verbe  avec  le  nom  qui  le  précède  et  qui 
lui  sert  de  sujet  (n.°‘  309  - 31 1).  Ce  que  nous  disons  ici  des 
adjectifs  est  commun  aux  pronoms , soit  isolés , soit  aifixes. 

Lorsque  le  nom  est  singulier , ou  duel , et  masculin , la  con- 
cordance est  toujours  régulière. 

Si  le  nom  est  singulier , ou  duel , et  féminin , la  concordance 
est  pareillement  régulière.  _ , 

Mais  si  le  nom  est  un  pluriel,  soit  masculin,  pourvu  que  ce 
ne  soit  pas  un  pluriel  régulier,  soit  féminin , on  le  fait  concorder 
le  plus  ordinairement  avec  des  adjectifs  et  des  pronoms  singuliers 
et  féminins.  Exemples  ; 

O a 


Digitized  by  Google 


2 I 2 


UE  LA  SYNTAXE. 


tftWlj  CT,^^.  0);j 


Les  hommes  se  complaisent  dans  l’amour  des  choses  qui  sont 
l’objet  de  leurs  désirs , comme  des  femmes , des  enfans , des  talens 
amoncelés  d’or  et  d’argent,  et  des  chevaux  de  grand  prix. 

Dans  cet  exemple , le  mot  , quoique  singulier , est  cons- 
truit comme  le  seroit  un  pluriel  irrégulier , conformément  à ce 
qui  a déjà  été  observé  (n.“  320). 


J,* 


jf  -«llj  Ij  jjL^yi 

apr  a^vîj  3p}l3  aplj 


Il  avoit  près  de  lui  les  escadrons  qui  arrivaient  en  foule , les 
provisions  qui  affluaient  abondamment , les  armées  destructrices , les 
guerriers  dévorans,  les  glaives  qui  pourfendent , les  cohortes  et  les 
drapeaux , les  lions  noirs , les  légions  qui  rompent  ( les  obstacles ) ^ 
et  les  étendards  qui  brillent  comme  la  foudre. 


14;^"  ^v.  Jp  'P  . 

Des  jardins  sous  lesquels  coulent  des  fleuves,  leur  sont  destinés. 


IâjôJ  Q VL&  l*mîû)t  P bJjL» 

Nous  leur  avons  dit,  Soyer  changés  en  singes  ( pour  être  des  objets 
de  mépris);  et  nous  avons  rendu  ces  singes  un  exemple  pour  leur  siècle 
et  pour  les  siècles  suivant. 


Ipli 


' Un  grand  nombre  d’ enfans. 

369'  Cette  concordance  irrégulière  tant  de  l’adjectif  que  du 
jironom  a rarement  lieu  quand  le  nom  signifie  des  créatures 
raisonnables;  mais,  dans  ce  cas-lk  même,  elle  n’est  pas  san« 
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«xemple,  pourvu  que  le  nom  ne  soit  pas  un  pluriel  régulier. 
On  en  trouve  un  exemple  dans  le  vers  suivant  : 

ujiüj-  L^j  ç'jjaT ü yir  su  ^ 

Depuis  le  siècle  d’Ad,  c'a  toujours  été  notre  coutume  de  mettre 
les  rois  dans  les  fers,  de  les  tuer,  et  de  les  combattre.  ^ 

On  peut  aussi  faire  concorder  les  noms  masculins  pluriels , 
pourvu  toutefois  qu’ils  n'expriment  pas  des  êtres  raisonnables , 
avec  des  adjectifs  pluriels  féminins.  Ainsi  l’on  dit:  tfi\ 

des  lions  dévprans , «U~lJ  des  montagnes  solidement  affermies, 
des  glaives  affilés,  (LtijO-**  des  jours  comptés. 

370-  Cette  même  concordance  irrégulière,  qui  est  la  plus 
ordinaire,  n’exclut  pas  cependant  la  concordance  régulière,  qui 
jieut  aussi  avoir  lieu  , soit  que  l’on  emploie  les  pluriels  réguliers 
ou  les  pluriels  irréguliers  des  adjectifs  ; mais  avec  cette  restric- 
tion , que  le  pluriel  régulier  des  adjectifs  masculins  et  les  pronoms, 
pluriels  masculins  ne  peuvent  être  employés  que  quand  le  nom 
auquel  ils  se  rapportent  signifie  des  êtres  raisonnables , ou  des 
êtres  que  , par  une  figura  poétique  , on  assimile  li  des  êtres  rai- 
sonnables. Exemples  : 

Prene\  garde  d’exposer  vos  âmes  h un  feu  qui  dévore  les  hommes 
et  les  pierres , et  dont  l'intendance  est  confiée  à des  anges  durs  et 
forts,  qui  ne  désobéissent  point  aux  ordres  que  Dieu  leur  donne, 
et  qui  font  tout  ce  qui  leur  est  commandé. 

tjJUa»  ttll  Lf  (5)f  jiS-^ 

Quant  aux  oiseaux  de  proie  que  vous  aure^  instruits  en  les  dressant 
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comme  des  chiens  de  chasse , et  en  leur  communiquant  une  partie  dt 
la  science  que  Dieu  vous  a donnée , il  vous  est  libre  de  manger  de  la 
proie  qu'ils  ont  prise  pour  vous. 

^ ^ O*- 

• • . 

Prends  quatre  oiseaux,  approche-les  de  toi  (et  coupe-lts  en  plu- 
sieurs parties)  ; puis  mets-en  une  portion  sur  chacune  des  montagnes; 
appel le-les  ensuite , et  tlles.accourront  vers  toi. 

Les  sept  deux  et  la  terre,  et  toutes  les  créatures  qui  les  ha- 
bitent, célèbrent  ses  louansres. 

f O 

l*Ip^ï_pié.  ül  ojjj  tij 

L'ai  vu  doute  étoiles,  le  soleil  et  la  lune;  je  les  ai  vus  qui 
m'adoroient. 

^ ijUifJlir  ui*  li 

Fourmis,  entre^  dans  vos  demeures,  et  alors  Salomon  et  ses 
troupes  ne  vous  écraseront  point, 

'3^  iifis  Jlu  ^ jXîjS  jj 

JÜ4  li,  vj  ^IS  H 

D’autres  compagnons  me  dédommageront  de  la  perte  de  votre 
société;  un  loup  endurci  à la  course , un  léopard  au  poil  ras,  une 
hy  'ene  à l'épaisse  crinière.  Avec  ces  camarades-là , on  ne  craint  point 
de  voir  trahir  son  secret;  le  coupable  avec  eux  n appréhende  point 
d'être  abandonné  pour  une  faute  qu’il  a commise. 

Dans  le  troisième  exemple,  est  en  concordance  avec  des 
pronoms  féminins  pluriels,  par  la  raison  que  l’on  a dite  ailleun, 
comme  dans  l’exemple  ijé?-  “V  (n.»  J20). 

Dans  le  quatrième , le  pluriel  irréguUerolJâ^  est  en  concordance 
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_ t ' 

avec  le  pluriel  régulier  féminin  , comme  dans  l’exemple 
rapporté  ci-devant  (n.°  310), 

Dans  le  cinquième  exemple  et  les  suivans,  les  pronoms  sont 
du  pluriel  masculin , parce  que  le  loup , le  léopard  et  Vhyîne , ainsi 
que  les  astres  et  les  fourmis , auxquels  ils  se  rapportent , sont 
considérés  comme  des  êtres  raisonnables,  susceptibles  d’adorer, 
ou  doués  de  la  parole. 

37 1 .  Il  faut  encore  observer,  par  rapport  à la  concordance 
du  nombre,  que  les  noms  d’une  signification  collective,  quoique 
de  forme  singulière , se  joignent  bien  à des  adjectifs  pluriels 
{n.°  320).  Exemple:  |i^l  Je  Secours- nous  contre 

les  gens  incrédules. 

Par  la  même  raison,  J , étant  au  singulier,  est  souvent 
en  concordance  avec  un  nom  pluriel,  comme  dans  les  deux 
exemples  suivans  : 

***  îJè*  ^ oi 

Combien  n’y  a-t-il  pas  de  prophètes  avec  lesquels  ont  été  tués 
un  grand  nombre  de  myriades  d’hommes! 


Il  a fait  sortir  de  ces  deux  personnes  un  grand  nombre  d' hommes 
et  de  femmes. 

On  peut'aussi  regarder,  dans  ce  cas,  comme  un  nom 
en  apposition  (n.°*  387  etsuiv.). 

372.  Le  mot  y quiconque,  celui  qui, esi  aussi  employé  comme 

un  nom  collectif,  et  se  trouve  en  concordance  avec  des  pluriels. 
Exemple:  IJS  mais  pour 

ceux  qui  auront  suivi  ma  direction  , ils  n’auront  aucun  sujet  de 
crainte,  et  ils  n éprouveront  aucune  affiction. 

373.  Si  h un  nom  qui  est  au  duel  ou  au  pluriel,  et  qui  exprime 
par  conséquent  plusieurs  individus,  on  veut  joindre  des  adjectifs 
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qui  ne  se  rapportent  qu’à  un  seul  des  individus , il  faut  Élire  con- 
corder ces  adjectifs  en  genre  et  en  cas  avec  le  nom  auquel  ils  se 
rapportent  ; mais  on  doit  les  mettre  au  singulier , quoique  le 
nom  soit  au  duel  ou  au  pluriel.  Exemples  : 


ci 

J'avois  dtux  amis,  (l’un)  sensé , et  (l’autre)  imbécille. 


XJn  certain  roi  avait  trois  vr^irs , (l'un)  généreux , (un  autre) 
avare,  et  (le  troisième)  prodigue. 


Dans  cette  manière  de  s’exprimer,  il  y a réellement  ellipse 
d'un  nom  dont  les  adjectifs  sont  les  attributs  ou  les  qualificatifs. 
C’est  comme  si  l’on  disoit  : Jilé  lI 

j’avois  deux  amis,  l'un  était  sensé,  et  l’autre  était  imbécille  ; ou  bien 
^ li  j’avois  deux  amis , un  ami 

sensé,  et  un  ami  imbécille. 

^y4’  Si  un  même  attribut  est  commun  à deux  ou  plusieurs 
noms  singuliers , et  que  tous  ces  noms  soient  au  même  cas  et 
du  même  genre  , il  faut  mettre  l’attribut  au  duel  ou  au  pluriel, 
suivant  le  nombre  des  personnes  auxquelles  il  se  rapporte,  et, 
du  reste , le  faire  concorder  en  cas  et  en  genre  avec  ces  noms. 
Exemple  : j’ai  parlé  à Amrou, 


et  j'ai'-^crit  à 7.e‘id,  les  deux  poètes. 

Si  les  noms  n’étoient  point  au  même  cas , l’adjectif  ne  con- 
corderoit  qu’en  genre,  et  on  le  mettroit,  soit  au  nominatif,  soit 
à l'accusatif.  Ainsi  l’on  diroit,  13^ 

ou  . Dans  le  premier  cas,  on  sous-entendroit  Li*,  et  je 

sens  seroit , ils  sont  tous  deux  poètes;  et  dans  le  second,  /}^l , 
et  cela  signirieroit  à la  lettre , je  veux  dire  les  deux  poètes. 

375’  ^ 4“^  nous  avons  dit  jusqu’ici  de  la  concordance 
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irrégulière  des  pronoms  avec  les  noms,  ne  s’applique  qu’aux 
pronoms  de  la  troisième  personne.  Les  pronoms  de  la  première 
et  de  la  seconde  personne  sont  toujours  , et  sans  exception , en 
concordance  de  nombre  et  de  genre  avec  les  noms  auxquels  ils 
se  rapportent. 

^y6.  La  concordance  des  adjectifs  verbaux  des  formes  - 

exige  quelques  observations  par- 
ticulières (n.”‘  67  J et  680,  i.’“ p.]. 

Ces  adjectifs  sont  du  genre  commun  ; et  si  quelquefois  ils 
prennent  la  terminaison  c’est  comme  fonne  énergique 
(n.”‘  623  et  625,  i."  p.).  Ainsi  l’on  dit  également 
vn  homme  dédaigneux,  et  jJjJi  ïi^j  une  femme  dédaigneuse; 
on  dit  aussi  üJIJjL»  [jij  un  homme  brave  à l'excès, 
un  homme  très-fn. 

Quelques-uns  des  adjectifs  de  ces  formes  ont  cependant  les 
deux  genres,  et  suivent  les  règles  ordinaires  de  concordance. 
Tels  sont  > féminin  oojJ»  , Joli;  , féminin  iüliv» , 

crédule;  > féminin  , pauvre;  , féminin  , 

ennemi;  , féminin  , clément. 

Les  adjectifs  de  la  forme  ont  aussi  les  deux  genres,  et 
suivent  la  concordance  ordinaire,  quand  ils  ont  la  signification 
passive.  Hors  de  ce  cas  là,  ils  concordent,  sous  la  forme  mas- 
culine , avec  des  noms  des  deux  genres.  Exemples  : 


^ >djS  Mit  ^ 

Convertisse'^- vous  à Dieu  par  une  pénitence  sincère, 

jj'  ^^3 

I7n  arc  long  et  robuste,  sonore,  ^ue  décenent  les  courroies  aux- 
quelles il  est  suspendu.  ' • 
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S\  j».5U  (J,  cxili 

Elle  dit  : Comment  auroisjt  un  fils  l aucun  homme  ne  m’a  touchée, 
et  je  n’ai  point  été  coupable  d’union  illicite. 

C’est  une  vache  qui  n’est  point  accoutumée  au  joug,  ni  à labourer 
la  terre. 

Les  adjectifs  de  la  forme  , ayant  le  sens  passif,  et  étant 
joints  au  nom  qu’ils  qualifient,  concordent  indifféremment  avec 
des  noms  masculins  ou  féminins.  Exemples  : 

ïfÿ,\ 

J'ai  vu  une  femme  tuée. 


J’ai  passé  près  d'une  jeune  fille  blessée. 

Si  le  nom  est  féminin,  mais  sous-entendu,  on  donne  ordi- 
nairement à l’adjectif  la  terminaison  féminine.  Exemples  : 

Les  charognes , le  sang,  et  toute  (béte)  qui  a été  frappée  de  h 
corne,  vous  sont  interdits. 

Im  ( béte  ) qui  a été  mangée  par  les  animaux  féroces. 

Ces  mêmes  adjectifs,  ayant  le  sens  actif,  admettent  la  termi- 
naison féminine,  et  suivent  la  concordance  régulière. 

On  trouve  cependant  des  adjectifs  de  la  forme  qui  ont 
la  signification  active,  et  qui  sont  du  genre  commun.  Exemple; 

nous  avons  envoyé  contre  eux  le  vent  des- 
tructeur. On  en  trouve  pareillement  qui  prennent  ia  terminaison 
féminine,  quoiqu’il»  aient  la  signification  passive,  et  que  le 
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nom  féminin  qu’ils  qualifient  soit  exprimé.  Ainsi  l’on  dit  , 
une  qualité  digne  de  blâme , et  digne  de  louange. 

’yj'j-  Nous  avons  parlé  fort  au  long,  dans  un  des  chapitres 
précédens,  des  cas  où  un  adjectif  semble  qualifier  en  même 
temps  deux  noms,  quoique ,^daris  la  vérité,  l’adjectif  ne  forme 
alors,  avec  le  nom  qui  le  suit  et  qui  est  dans  sa  dépendance, 
qu’une  qualification  complexe  du  nom  qui  le  précède  ; et  nous 
avons  fait  voir  que  dans  cette  expression , un  enfant  roux  de  che- 
veux, c’est  l’expression  complexe  roux  de  cheveux  toute  entière, 
et  non  le  seul  adjectif  roux,  qui  est  le  qualificatif  du  mot  enfant; 
le  sens  étant , un  enfant  dont  les  cheveux  sont  roux  (n,°  266).  L’ad- 
jectif, dans  ce  cas , est  donc  qualificatif  par  rapport  au  nom  qui 
le  précède,  et  attribut  par  rapport  à celui  qui  le  suit. 

Nous  avons  aussi  fait  connoître  les  diverses  manières  d’indiquer 
en  arabe  le  double  rapport  de  cet  adjectif  : nous  devons  ajouter 
ici  ce  qui  concerne  la  concordance  des  adjectifs  dans  ce  cas. 

378.  La  première  chose  à observer,  c’est  que  l’adjectif,  dans 
le  cas  dont  il  s’agit,  doit  concorder,  par  rapport  à la  qualité  de 
défini  ou  d’indéfini,  avec  le  nom  qui  le  précède.  Ainsi  l’onjloit 
dire,  ^ un  homme  beau  de  visage , et  ujJ 

Zeld  le  beau  de  visage, 

379'  second  lieu , si  l’adjectif  gouverne  son  complément 

au  génitif,  il  doit  concorder  en  genre,  en  nombre  et  en  cas, 
avec  le  nom  qui  le  précède , comme  il  concorderoit  s’il  étoit  en 
rapport  logique  et  grammatical  avec  ce  nom , c’est-à-dire , s’il  le 
qualifioit  purement  et  simplement.  Il  faudra  donc  dire  : 

* ^7 

t J ojji  j’ai  passé  pris  d’un  homme  beau  de  visage; 

Î6t^\  jl3  j*ai  vu  une  femme  belle  de  visage; 
aiyiLXli.  jiU.  il  m'est  venu  deux  hommes  beaux  de  visage; 

j-a.y  I VUj  j[j  j'ai  vu  des  hommes^  beauk  de  visage. 
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II  en  seroit  de  même  si  le  nom  qui  suit  l'adjectif  étoit  mis  k 
l'accusatif  sous  forme  de  complément  circonstanciel,  comme  dans 
cet  exemple  : } P‘>ssé  pris  d’un  homme 

beau  de  visaae, 

^8o.  Mais , si  le  nom  qui  suit  l^djectif  est  mis  au  nominatif, 
alors  l’adjectif  concorde  , quant  au  cas,  avec  le  nom  qui  le  pré- 
cède ; et  quant  au  genre  et  au  nombre , avec  le  nom  qui  le  suit , 
en  observant  cependant  que  la  concordance  de  l’adjectif  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  nom  qui  le  suit,  est  sujette  aux  mêmes 
irrégularités  que  celles  qui  ont  lieu  dans  la  concordance  du 
verbe  avec  son  sujet,  quand  le  verbe  précède  le  sujet  (n.°‘  309 
et  suiv.).  On  dira  donc  : 


* iyj  passé  pris  d’im  homme  beau  de  visage; 

j'ai  passé  pris  d’une  femme  belle  de 
visage; 

j poisé pris  de  quelques  hommes  beaux 
de  visage  ; 


passé  pris  de  plus'ieurs  femmes  belles 
d’aspect; 

I j’ai  vu  un  homme  dont  les  serviteurs  sont 
«.  jLjlc*  o-jlj  J malades  (a), 

Domions  quelques  exemples  de  cette  construction  : 

IgJUt  ^ 

Fais-nous  sortir  de  cette  v'ille , dont  les  habitant  sont  méchant. 


(a)  On  peut  meme  , si  le  nom  qui  suit  l'atijcctif  est  au  pluriel , mettre  l’ad- 
Jeciif  au  pluriel  régulier,  et  dire,  IjLjU  ’ *' 

admet,  pour  le  verbe  précédant  son  sujet,  la  syntaxe  connue  sous  la  formule 
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*^UÜJ 

Alalhtur  ( aux  hommes)  dont  le  cceur.est  trop  dur  pour  se  sou- 
venir de  Dieu! 


Dieu  rendra  les  suggestions  de  Satan  un  sujet  de  scandale  pour 
ceux  dans  le  cœur  desquels  il  y a une  maladie,  et  pour  (les  hommes) 
dont  les  cœurs  sont  endurcis. 


Dans  le  second  et  le  troisième  exemple,  il  faut  sous-entendre 
le  mot  les  hommes  avant  . 

381.  Les  adjectifs,  quoique  destinés  à se  joindre  à des 

noms , s’emploient  fréquemment  seuls , parce  qu’on  fait  ellipse 
du  nom.  Cet  usage  de  l’adjectif  est  sur- tout  très -fréquent  en 
arabe.  On  emploie  alors  ordinairement  le  genre  masculin  quand 
le  nom  sous-entendu  indique  un  être  animé,  et  le  genre  féminin 
quand  il  indique  une  chose  inanimée.  Exemples  : vos 

péchés les  bonnes  œuvres,  des  merveilles,  ïj — 

et  au  pluriel^Ui  péché  mortel.  Le  singulier  masculin  de  l’adjectif 
est  aussi  employé  quelquefois , quoique  plus  rarement , comme 
nom  d’une  chose  inanimée  : ainsi  l’on  trouve  dans  l’Alcoran 
signifiant  une  bonne  ceuvre. 

382.  Il  arrive  assez  fréquemment  qu’on  supprime  le  nom, 
en  ne  conservant  que  l’adjectif  ou  la  proposition  conjonctive  qui 
fait  la  fonction  d’adjectif.  Exemples  : 

Parmi  elles  seront  ( des  femmes ) modestes  du  regard , c’est-îi- 
dire , au  regard  modeste. 

Il  lance  des  (f  iches)  avec  les  deux  mains  ( d’un  homme)  qui 
est  le  plus  habile  à lancer  des  fléchés. 
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ÜS?  ^ J^  Of 

On  dirait  que  tu  es  ( un  chameau ) du  nombre  des  chameaux  des 
Beuou-Okaïsch , entre  les  pieds  duquel  on  fait  ballotter  avec  fracas 
une  vieille  outre  (a). 

Dans  le  premier  de  ces  exemples,  le  moi  des  femmes  est 

sous-entendu  ; dans  le  second , il  faut  sous-entendre  jlij  d'un 
homme,  complément  de  et  dans  le  troisième,  un  cha- 
meau, auquel  se  rapporte  l’affixe  de  • 

383-  Quelquefois,  au  lieu  d’adjectif  qualificatif,  on  emploie 
un  nom  d’action  : par  exemple,  justice,  au  lieu  de 
juste.  Alors  ce  nom  se  conforme  à celui  qu’il  qualifie  par  rap- 
))ort  à la  qualité  de  fini  ou  d’indéfini , et  par  rapport  au  cas  ; 
mais  il  conserve  toujours  son  genre  particulier , et  U demeure  au 
singulier , à quelque  nombre  que  soit  le  nom  qualifié.  Ainsi  l’on 
dira  , J un  homme  juste,  hommes  justes, 

^ JjLl J des  hommes  justes.  Exemjde  : (jf 

IjLCÎj  ^ lltjjl  il  pourra 

bien  arriver,  s’il  vous  répudie,  que  son  seigneur  lui  donne , en  votre 
place,  des  épouses  meilleures  que  vous,  Aiusulmanes , vraies  croyantes , 
obéissantes , et  vierges. 

384'  articles  démonstratifs  concordent  en  genre  et  en 
nombre  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent,  en  observant 
à cet  égard  que  l’on  doit  employer  les  articles  démonstratifs 
singuliers  féminins  i ~ i>ôÿ>  - , &c.  avec  les  noms  pluriels 

irréguliers , et  généralement  dans  tous  les  cas  où  cette  concor- 
dance irrégulière  a lieu  pour  les  adjectifs  et  les  pronoms.  Ainsi 
l’on  dit,  J—fcjUGJl.tjÜj  ces  armées,  ces  jours-ci. 


(a)  sur  le  sens  de  ce  vers , ma  Chrtstomathit  Araht,  t.  III  , p. 
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v^lClli  (iUj  CCS  écrits,  J^l  ces  chevaux  c>^l 


_^Co5  ce  million  de  dinars,  . 

385>  Les  articles  démonstratifs  dans  la  formation  desquels 
entre  le  pronom  de  la  seconde  personne , outre  leur  concordance 
avec  le  nom  auquel  ils  se  rapportent , sont  encore  susceptibles 
de  concorder  en  genre  et  en  nombre  avec  la  personne  à la- 
quelle on  adresse  la  parole.  Ainsi,  pour  dire  ce  livre,  on  dira, 
si  l’on  parle  à un  homme  seul , tjUO  I tiUi  ; si  l’on  parle  à 
deux  hommes  ou  k deux  femmes,  UiÜlli  ; si  l’on  parle 

à plusieurs  hommes,  \ . et  à plusieurs  femmes, 

oUÛI  de  meme  de  £îUj  (n.“  775 , r/' p.),  AJaîs 

cette  concordance 'est  rare,  et  l’on  emploie  plus  ordinairement 
éUà  et  csUi  , quels  que  soient  le  genre  et  le  nombre  des  per- 
sonnes auxquelles  on  parle. 

386.  L’adjectif  conjonctif  - jJl  suit  les  mêmes  règles 

de  concordance  que  tous  les  autres  adjectifs.  Etant  déterminé 
de  sa  nature,  il  ne  peut  se  joindre  qu’à  des  noms  déterminés 
(n.“  361).  Il  concorde  avec  son  antécédent  en  genre  et  en 
nombre,  soit  régulièrement,  soit  irrégulièrement,  suivant  les 
règles  que  nous  avons  données.  Exemples  : 


Ils  ont  cru  aux  versets  que  Dieu  a envoyés  à son  prophète. 


Àye^  confance  en  Dieu  dans  les  malheurs  qui  vous  arrivent. 

IjQ.^CÛ...L5  ç^LA.lj  ^ (^'^1 

Celles  de  vos  femmes  qui  auront  commis  un  adultère,  que  quatre 
d’entre  vous  déposent  contre  elles. 

Vos  mires  qui  vous  ont  allaités. 
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les  deux  personnes  d'entre  vous  qui  auront  commis  un  adultéré, 
châtie'^-  les. 

Je  reviendrai,  dans  un  chapitre  séparé,  sur  la  syntaxe  des 
conjonctifs. 


CHAPITRE  XX. 

ConcorJnnce  des  Appos'ttifs. 

^ 87.  Les  appositifs  sont , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  ("•”34). 
des  noms  réunis  îi  un  autre  nom  qui  a été  d’abord  exprimé,  et 
qui  ne  font  que  présenter  la  même  personne  ou  la  même  chose 
sous  divers  points  de  vue,  pour  mieux  en  déterminer  l’idée.  Je 
rappellerai  ici  l’exemple  que  j’ai  déjà  donné,  Alexandre-le— 
Grand,  roi  de  Macédoine , jUs  de  Philippe,  vainqueur  de  Darius, 
dans  lequel  les  expressions  roi  de  Macédoine , JUs  de  Philippe, 
vainqueur  de  Darius , sont  les  appositifs  de  la  première  expres- 
sion , Alexandre-le-Grand, 

^88.  Les  grammairiens  Arabes  comprennent  les  appositifs, 
comme  les  adjectifs , dans  la  classe  des  parties  du  discours  qu’ils 
nomment  (n."  357);  et  cela  avec  raison,  puisqu’il  est 
de  la  nature  des  appositifs  de  concorder  avec  le  mot  auquel  ils 
sont  apposés,  . 

Ils^  distinguent  cinq  espèces  de  ces  mots  : i .”  les  qualijîcatifs 
vjjüJl  , dont  j’ai  parl^  dans  le  chapitre  précédent;  2.°  les  corro- 
boratifs , qui  ajoutent  quelque  force  à l’expression , 

comme  le  mot  tous  dans  ces  phrases,  ils  sont  venus  tous,  je 
les  ai  tous  vus , ou  le  mot  eux-mêmes  jlans  celle-ci , ils  sont  venus 
eux-mêmes  ; 3.°  les  conjonctifs  explicatifs  , comme 

Omar  dans  cette  expression , Abou  - Djafar  Omar;  4-°  les 

^ conjonctifs 
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conjonctifs  d'ordre  jIjJI  (_>iiê  , c’est-à-dire,  les  mots  qui  sont 
Joints  à d’autres  par  des  conjonctions  ou  des  adverbes , comme 
et,  mais,  ou , et  puis,  aussi , mfme , non,  &c.  ; 5.°  les  mots  mis 
en  remplacement  JiJ,  comme  Zeid  dans  cette  phrase,  ton  frire 
Zâd  est  venu  me  voir.  Chacune  de  ces  cinq  divisions  est  suscep- 
tible de  plusieurs  sous-divisions.  La  cinquième  ne  diHère  de  la 
troisième  que  par  une  nuance  peu  sensible.  La  quatrième  n’ap- 
j'artient  point  à ce  que  j’appelle  appositifs. 

^8^.  On  peut  donner  pour  règle  générale,  que  les  apposi- 
tifs concordent  en  cas,  et,  autant  que  leur  nature  le  peimet, 
rn  genre  et  en  nombre,  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont  en 
(apport  d’apposition  ; le  plus  souvent  aussi  ils  sont , comme  ce 
nom,  déterminés  ou  indéterminés.  Exemples: 

^ jjI  jy  y*  j. 

En  cette  année,  mourut  Abou’ Ihosàin  Ahmed  fils  de  Aloham- 
med  Kodouri,de  la  secte  d’Abou-Hanifa. 

i 

La  lumière  de  cette  lampe  est  entretenue  ( du  produit ) d'un  arbre 
l'éni  d'un  olivier. 


- 1 * • . . • 

Il  sera  abreuvé  d’eau,  de  pus. 

Dans  le  premier  exemple,  et  sont  en  concordance 
avec  y \ , comme  appositifs  : dans  le  second,  concorde  avec 
oJJç  ; et  dans  le  troisième,  iwo-o  avec  *Li,  par  la  même  raison. 

II  en  est  de  même  quand  l’apposiiif  restreint  ou  déter- 
mine l'étendue  du  mot  avec  lequel  il  est  en  rapport  d’apposi- 
tion , ou  le  réduit  à un  point  de  vue  particulier.  Exemples  ; 

J’ai  manvé  le  pain , la  moitié  de  lui. 

J/.'  PARTIE.  P 
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T-cid,  la  beauté  de  lui,  m’a  plu, 

4 

J’ai  des  camarades , autres  que  vous,  qui  me  sont  chers. 

Jiii  iU; 

Tai  vu  un  homme,  autre  que  vous , entrer  dans  la  maison. 


C’est  à ce  genre  d’apposilif  nommé  mots  mis  en  remplace- 
ment, que  les  grammairiens  Arabes  rapportent  un  exemple  que 
j’ai  déjà  cité  , et  dont  j'ai  offert  une  autre  analyse  ( n.°  Si), 
JUi  ^ ils  t'interrogeront  au  sujet  du  mois 

sacré,  de  l’action  de  combattre  en  ce  mois. 

Les  exemples  que  je  viens  de  donner  en  dentier  lieu,  n’appar- 
tiennent qu’improjtremeni  à la  classe  des  appositifs.  A plus  forte 
raison  ne  peut-on  pas  regarder  comme  appositif  une  expression 
que  l’on  substitue  à une  autre  qui  étoit  échappée  par  une 
erreur  involontaire,  comme  si  l’on  disoit  j'ai  vu  Ibrahim , et  que, 
se  reprenant,  on  ajoutât  tout  de  suite  Isaac ; c’est-à-dire  ,/r  wr 
trompe,  ce  n’est  point  Ibrahim  que  j’ai  vu,  mais  Isaac.  Les  gram- 
mairiens Arabes  font  de  ce  cas  une  des  sous-divisions  des  mots 
mis  en  remplacement  J JJ  . 

Au  reste,  dans  ce  cas-là  même,  l’expression  substituée  con- 
corde en  cas  avec  celle  à laquelle  on  la  substitue. 

^pi.  On  peut  avec  plus  de  raison  rapporter  aux  appositifs 
une  partie  des  expressions  nommées  corroboration  ou  corrobo- 
ratifs par  les  grammairiens  Arabes.  Celles  dont  je 

parle  ici  se  subdivisent  en  deux  espèces , dont  la  première  répond 
au  mot  françois  même,  ou  au  latin  ipse,  et  la  seconde  rem- 
place l’adjectif  tout,  qui  n'a  point  d’équivalent  exact  en  arabe, 
et  répond  au  mo't  françois  la  totalité. 

392.  La  première  espèce  renferme  les  mots  jLij  ame  et 
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œil.  On  dit  en  arabe,  fai  vu  Amrou,  son  amt  wü 
ou  son  œil  , pour  dire,  j’ai  vu  Amrou  lui-mêmt  (a). 

Ces  mots  ne  sont  jamais  en  apposition  qu’avec  des  noms  déter- 
minés soit  par  l’article,  soit  autrement,  ou  avec  des  pronoms:  ils 
concordent  en  cas  avec  le  nom  avec  lequel  iis  sont  en  rapport 
d’apposition;  ils  concordent  aussi  avec  ce  même  nom  en  nombre, 
en  observant  que  l’on  ne  peut  employer  dans  cette  acception 
aucune  autre  forme  de  pluriel  que  et  , et  que,  si  le 
nom  ou  le  pronom  avec  lequel  ces  mots  sont  en  rapport  d’ap- 
position est  au  duel , on  doit  employer  le  pluriel , et  non  le  duel 
des  appositifs  j-jJ  et  ( n."  201  ).  Enfin  ces  appositifs 
doivent  être  en  rapport  d’annexion  avec  des  pronoms  affixes 
qui  concordent  en  genre  et  en  nombre  avec  le  mot  dont 
et  sont  les  appositifs.  Exemples  : 


^ 1 à'i  ili  ZiiJ  lui-même  est  venu; 

'Ùu  4>^3  Z.einab  elle-même  est  venue; 


jfj  j’ai  vu  les  deux  émirs  eux-mêmes  ; 

I O je  passai  près  des  deux  Maries  elles-mêmes; 

J h'  ^ 

»l33y^  *-JUs  les  vizirs  eux-mêmes  Vont  tué; 


ï 

o- 


.Jliùl  ses  femmes  elles-mêmes  Vont  tué. 


Si  ces  appositifs  sont  en  rapport  d’apposition  avec  un  pro- 
nom affixe , on  peut  interposer  un  pronom  isolé  entre  le 
pronom  affixe  et  l’appositif.  On  peut  donc  dire  : cilÇil3 

ou  éUij  ou  enfin  liUii  v!>jI  tjUjl3  je  t'ai  vu  toi- 


({t)  Les  mots  (jié  ne  sont  pas__toujoar$  appositifs  : ainsi,  si  l’on  di 

il  s’ist  tué  lul-méme,  »L»  il  tst  vtnu  tn  personne  (ii  la  lettre: 


il  est  venu  avec  sea  ame] , n’est  fKjint  appositif. 
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même  (o)i  cL-â»  ûij  ou  cL»jû  )’e>i passé  auprès 

de  toi- même. 

Si  l’on  veut  donner  un  appositif  de  ce  genre  à un  pronom  ser- 
vant de  sujet  à un  verbe  , on  ne  peut  pas  mettre  l’appositif  après 
le  verbe,  sans  interposer  réellement  le  pronom  personnel  entre 
le  verbe  et  l’appositif.  Ainsi  l’on  ne  peut  pas  dire  cA-Âi  ni 
*C~là  ;l  \y,ÿ  ; mais  il  faut  dire  tiU-ii  ^ tu  t es  levé  toi~ 

même  ; jXIjùI  jtùl  leve-^-vous  vous- memes. 

3n"î.  La  deuxième  espèce  de  corroboratifs  dont  je  parle, 
renferme  les  mots  iX  universalité,  totalité,  généralité, 

et  quelques  autres  de  la  même  signification. 

Leur  concordance  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont  en  rapport 
d’apposition , est  la  même  que  celle  de  Jjü  et  ^ , si  ce  n’est 
que,  par  la  nature  même  de  leur  signification,  ils  demeurent 
toujours  au  singulier.  Exemples  : 

if  J • “iS  , 

L ij'  JC^\  »u  l’armée  toute  entière  est  venue  ; 


t iJL^I  la  tribu  toute  entière  est  venue; 

id'  jlyJI  iJljfj  j'ai  vu  tous  ces  gens- la;  ^ 

^jiV  .1  ojj*  j’ai  passé  auprès  de  toutes  ces  femmes. 

4-<r  - ) l arm 


' armée  entiere  est  venue. 


(a)  Suiv.im  quelques  grammairiens,  si,  rfans  ce  cas,  on  emfsloie  le  pronom 
isolé  qui  représente  laccusatif  (n.^Si},  <■"/>  )•  i^atrnhri 

rrmplacemtiit  si  l’on  emploie  le  pronom  isolé  nominatif,  comme  ôjl  , 

il  est  corroboratif 

Au  surplus , il  est  nécessaire  d’observer  qu’on  ne  peut  faire  usage  des  pronoms 
isolés  composés  de  Lâl  que  dans  le  cas  ou  le  prônera  aüîxe  qui  précède  repré- 
sente un  accusatif,  comme  cela  a lieu  dans  . 
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3ç4-  Avec  un  pronom  affixe  duel , on  ne  peut  pas  employer 
d’autre  mot  que  pour  le  masculin  , et  pour  le  féminin 
(n.“  210);  au  génitif  etk  l’accusatif  on  dit  et  .Exemples  : 
l J— ^2  22—^  Amrou  et  Omar  sont  venus  tous  dtux  ; 

0^13  j’ai  vu  Amrou  et  Omar  tous  les  deux; 

S>^3  ^j3  À épouser  Zânab  et  Fatime 

toutes  les  deux. 

Observez  que  Sd  et  ne  se  déclinent  que  quand  ils  sont 
en  rapport  d’annexion  avec  un  pronom  affixe  : dans  toute  autre 
circonstance , ces  deux  mots  sont  indéclinables.  Ainsi  l'on  dira 
éU^î-I  j’ai  vu  tes  deux  frétés , et  tîU^I  j ‘’i 

passé  auprès  de  tes  deux  soeurs, 

395 • ^ même  signification  s’emploient 

plus  ordinairement  comme  appositifs , avec  des  noms  déterminés  ; 
ils  peuvent  cependant  servir  d’apposkifs  à des  noms  indéter- 
minés, pourvu  que  ces  noms  expriment  jiar  eux -mêmes  des 
choses  d’une  mesure  certaine.  Ainsi  l’on  dit  UjS»  un  mois 

. \ . J * ^ . , .V  . • 

tout  t:ntirr,  une  année  entière;  mais  on  ne  pourroit  pas 

joindre  ces  appositifs  à des^mots  qui  exprimeroient  une  étendue 
vague  comme  oJj  temps,  ïù-1  durée , à moins  que  ces  mêmes 
mots  ne  fussent  déterminés  par  l’article  ou  par  un  complément. 

^ç6.  Après  l’appositif  js*  on  peut  ajouter  encore  un  autre 
apposkif  qui  concorde  en  genre , en  nombre  et  en  cas , avec  le 
même  nom  qui  est  déjà  en  rapport  dapposition  avec  Jf^.  Ce 
nouvel  appositif  est,  pour  le  singulier,  au  masculin  ^1,  au 
féminin  3Ui>-  ; et  pour  le  pluriel , au  masculin  au  fémi- 
nin ^ . Exemple  : üy>-?l  ’jjÜf  tous  les  anges  adorèrent. 

On  ne  doit  pas  employer  pour  le  duel  au  masarlin , 

ni  féminin. 

P 3 
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On  peut  meure  ^1  comme  appositif,  seul,  et  indépen- 
damment de  Jj*. 

On  joijjt  quelquefois  h d’autres  appositifs  dont  le  sens 

est  le  m*me,  et  qui  suivent  la  même  déclinaison  et  les  mèiflcs 
règles  de  concordance.  Ce  sont  : 


POUR  LE 

SINGULIER. 

Î^OUR  LE 

PLURIEL. 

Masculin. 

I êminîn. 

Masculin, 

1 cminin. 

---  • 1 

- *, 

' - 

yà 

iül; 

- 

K 

J ' 

- -»-•  1 

J » •* 

Si  l’on  réunit  tous  ces  appositifs  synonymes  ou  plusieurs 
d’entre  eux,  on  doit  les  placer  suivant  l’ordre  où  ils  sont  pré- 
sentés ici.  Exemple  : 


L'armée  toute  entière  est  venue. 


Quelquefois,  mais  rarement,  on  emploie  ui^  de  ces  demÎMs 
appositifs  seul , sans  qu’il  soit  précédé  de  Jf  et  de  s 
Exemple  : 


l i:jj  ■’.Ikijjr 

_3»5ji  o-iy»  (jjj 


ji-31 


Plût  à Dieu  que  je  fusse  un  enfant  à la  mamelle,  porté  pen- 
dant une  année  entière  entre  les  bras  de  cette  belle  au  ne^  charmant, 
et  que,  chaque  fois  que  je  pleurerais,  elle  me  donnât  quatre  baisers! 
Ah!  s'il  en  était  ainsi, 'je passerais  tout  mon  temps  à pleurer! 

On  voit,  dans  ces  vers,  i.”  employé  comme  appositif 
avec  un  nom  indéterminé  (n.°  395),  et  sans  être  p’é.édé  de 
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jj*  ni  de  ; 2.”  employé  aussi  sans  être  précédé  cleiX; 
3.‘Tappositif  séparé  de  , avec  lequel  il  est  en  appo- 
sition par  le  verbe  . 

^^7.  Les  grammairiens  Arabes  comprennent  sous  le  nom 
de  corroboratifs  , quelques  autres  manières  de  s’exprimer 

dont  je  parlerai  en  traitant  du  pléonasme. 


CHAPITRE  XXI. 


CoMcordnnce  des  Afots  lies  par  des  Particules  conjonctives. 

398.  Les  appositifs  n’ont  pas  besoin  de  particules  con- 
jonctives pour  se  lier  avec  les  mots  avec  lesquels  ils  sont  en 
rapport  d’apposition  : car  le  rapport  qui  est  entre  les  choses 
signifiées  par  un  nom  et  par  ses  appositifs,  est  un  rapport  d'iden- 
tité. Il  n’en  est  pas  de  même  quand  plusieurs  sujets  diftérens 
ont  un  attribut  commun  , ou  que  plusieurs  attributs  différens 
appartiennent  à un  même  sujet,  ou  que  divers  antécédens  ont 
un  conséquent  commun,  ou  enfin  que  divers  conséquens  ont 
un  même  antécédent.  L’union  qui  existe  alors  entre  ces  divers 
sujets,  attributs,  antécédens  ou  conséquens,  s’indique  ordi- 
nairement par  des  conjonctions  ou  d’autres  particules  conjonc- 
tives. Exemples  : Le  ciel  ET  la  terre  sont  l’ouvrage  de  Dieu; 
Dieu  est  bon  et  juste  ; Dieu  a créé  l’homme  ET  la  femme  ; tout 
dans  la  terre  et  le  ciel , dans  les  villes  ET  les  campagnes , mus  rap- 
pelle a l’idée  d’une  Providence  divine;  NI  la  raison  NI  la  religion 
n’autorisent  le  crime;  ce  n’est  pas  Dieu , MAIS  l'homme,  qui  est 
l’anteur  du  mal  ; le  bonheur  OU  le  malheur,  la  vie  ou  la  mort,  tout 
est  indifférent  au  vrai  stoïcien. 

Les  mots  liés  ainsi  par  des  conjonctions  doivent  nécessaire- 
ment concorder  entre  eux  en  cas , si  ce  sont  des  noms , et  en 
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modes , si  ce  sont  des  verbes , parce  que  la  qualité  de  sujet , 
d’attribut,  d’antécédent  ou  de  complément,  leur  est  commune. 
Leur  concordance  est  donc  plutôt  une  suite  des  règles  de  dé- 
pendance qu’une  véritable  concordance  : si  je  dis , Deus  creavit 
lœlum  it  terrant , et  mare , et  omnia  quœ  iu  eis  sunt,  ce  n’est  point 
comme  concordant  avec  ccelum , que  terram , mare  et  omnia 
sont  à l’accusatif,  mais  comme  autant  de  comjriémens  immé- 
diats du  verbe  creavit. 

39p.  J’ai  déjà  dit  que  les  grammairiens  Arabes  envisagent 
ceci  cotnme  une  sorte  de  concordance*  : c’est  l’espèce  qu’ils 
nomment  conjonctifs  d'ordre  ( n.”  388  ). 

Ils  comptent  neuf  particules  indéclinables,  qui  produisent 
cette  concordance;  ce  sont  3 <->  /*J  puis , jS.  et  même 

(n.®  8 50  , p.) , ou  bien  ou,  ’Jj  mais,  V non  pas , mais. 

L’usage  de  ces  diverses  partièules  peut  donner  lieu  5 plusieurs 
observations  ; tuais  je  me  contente  de  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
la  prenfère  partie. 

400.  Je  rappellerai  seulement  ici  qu’il  y a cet  tains  cas  où 
quelques-unes  de  ces  particules  ne  font  plus  fonction  de  simple 
conjonction  ; elles  régissent  alors  le  nom  qui  les  suit , soit  au 
génitif,  comme  quand  il  signifie  jusqu'à  (n.®  830 , /,"  p.) , 
et  3 dans  les  formules  de  serment,  soit  à l’accusatif,  comme  3 
signifiant  avec  (n.®  883  , j," p.  ). 

4o  I . Plusieurs  de  ces  particules  ont  aussi , dans  certains 

cas , une  influence  particulière  sur  le  verbe  qui  les  suit  ; ce  sont 
■ î - 

O - j - jl  et  Jgâ.  : elles  cessent  alors  d’ètre  de  simjdes  conjonc- 
tifs d'ordre,  et  leur  influence  grammaticale  consiste  à mettre  le 
verbe  qui  les  suit  au  mode  subjonctif,  si  ce  verbe  est  à l’aoriste. 
Cela  a été  suffisamment  développé  ci-devant  (n.®  48  ). 

402.  Dans  les  projiositions  conditionnelles  ex3)rimées  au 
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moyen  de  la  conjonction  (j]  si,  ou  de  quelqu’un  des  mots  qui 
renferment  !a  valeur  de  cette  conjonction,  le  verbe,  s’il  est 
à l’aoriste,  doit  être  mis  au  mode  conditionnel.  Il  en  est  de 
même  du  verbe  de  la  proposition  .affirmative  hypothétique  qui 
est^dans  la  dépendance  de  la  proposition  conditionnelle,  et  qui 
forme  le  terme  conséquent  du  rapport  dont  cette  proposition 
conditionnelle  est  l’antécédent  ( n.°’  28  et  51). 

Si,  dans  la  proposition  conditionnelle,  il  survient  un  second 
verbe  joint  avec  le  premier  par  les  conjonctions  «_»  ou  j , ce 
second  verbe  peut  être  mis  à l’aoriste  conditionnel , comme 
celui  auquel  il  est  joint  par  la  conjonction  ; on  peut  aussi  le 
mettre  au  mode  subjonctif,  donnant  alors  à la  conjonction  c> 
ou  J la  valeur  de  ÿl  que,  en  sorte. que  (n.°  48).  On  peut  donc 
dire  ciüûô.1  jJôûéL»  Jsitï  y*  trouver,  et  si  tu  causes 

avec  moi  y Je  causerai  avec  toi,  ou  bien 

si  tu  viens  me*  trouver , et  que  tu  causes  avec  moi , je  causerai 
avec  toi. 

Si, dans  la  proposition  affirmative hypothétiipie  qui  forme  le 
terme  conséquent  du  rapport  dont  la  proposition  conditionnelle 
est  l’antécédent,  il  survient , après  le  \erbe  mis  à l’aoriste  condi- 
tionnel , un  nouveau  verbe  joint  au  premier  par  l’une  des  conjonc- 
tions O ou  J,  on  peut  mettre  ce  second  verbe  soit  à l’aoriste 
conditionnel , comme  conjonctif  d'ordre , soit  à l’indicatif,  comme 
appartenant  à une  nouvelle  proposition  indépendante  de  la  précé- 
dente  , ou  au  subjonctif,  en  donnant  à la  conjonc- 

tion  (_>  ou  J la  valeur  de  en  sorte  que.  On  peut  donc  dire , 

dans  l’exemple  suivant,  tj  «yût’jl  JjCLiüt  j U IjiL  ÿl 

^ vous  manifeste^ce  qui  est  dans 

vos  coeurs,  ou  si  vous  te  cache-^.  Dieu  vous  en  fra  rendre  compte,  et 
il pardonmra  a qui  il  voudra,  et  il  livrera  aux  tourmtns  qui  U voudra; 
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mais  on  peut  aussi,  au  lieu  de  et  j , dire  et  j , 

ou  bien  encore  et 

Avec  l’adverbe  conjonctif  ^ rr  puis,  il  faudroit  nécessaire- 
ment employer  l’indicatif  ou  le  mode  conditionnel , cet  adverije 
conjonctif  n’ayant  jamais  la  valeur  de  la  conjonction  . • 

403.  Si  l’on  veut  joindre  par  une  conjonction  le  pronom 
sous-entendu  qui  sert  de  sujet  à un  verbe,  avec  un  autre  pronom 
ou  un  nom , l’usage  le  plus  ordinaire  est  d’exprimer  effective- 
ment le  pronom  personnel  après  le  verbe.  Exemples  : 

'ij  |Sut  ^ L» 

Ce  que  vous  ne  savie^,  (ni)  VOUS  ni  \vs  pères, 

J*  O-O-â. 

Quand  Saad  fut  arrivé  à Kadésiyya , il  eut  besoin  de  vivres , 
LUI  et  ceux  qui  étaient  avec  lui. 


Il  arrive  cependant  souvent  que  ce  pronom  reste  sous-entendu, 
sur-tout  quand  il  y a quelque  mot  interposé  entre  le  verbe  et  la 
particule  conjonctive. 

4o4-  Si  l’on  veut  joindre  par  une  particule  conjonctive 
plusieurs  complémens  d’une  même  préposition  ou  d’un  même 
nom  , dont  le  premier  soit  un  pronom  affixe  représentant  le 
génitif,  il  est  convenable  de  répéter  l’antécédent.  Exemples  : 


Dieu  vous  délivrera  d'elle  et  DE  toute  afiietion. 
Il  dit  à elle  et  À la  terre. 


(a)  Cet  exemple  est  tire  de  l'Alcoran  , sur.  2,  v.  iSj  ; et  les  lecteurs  de 
l'Alcuran  se  partagent  entre  ces  trois  manières  de  lire  les  deux  derniers  verbes. 
Le  sens*  est  toujours  à-peu-pres  le  même. 
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: II  y a cependant  des  exemples , sur-tout  en  poésie , dans 
lesquels  on  se  dispense  de  répéter  l’antécédent  : 

Il  n'a  point  cru  en  lui  et  (en)  la  mosquée  inviolable. 
(jjJïLîj  tSiÿl 

Craigne-^  Dieu , au  sujet  de  qui  vous  ave-^  des  discussions  entre 
vous , aussi-bien  (qu'au  sujet)  des  proches  parens  (a). 

^ L* 

Il  n’y  a personne  autre  que  lui  et  (que)  son  cheval. 

Lorsqu’ils  allument  le  feu  de  la  guerre  pour  consumer  leurs 
ennemis,  malheur  à quiconque  vient  se  chauffer  à lui  (c’est-à-dire, 
àcefeu]  et  (à)  sa  flamme  ardente'. 

CHAPITRE  XXII. 

Syntaxe  particulière  des  Verbes  qui  ont  pour  complément  un 
sujet  et  un  attribut, 

4oj.  J’ai  déjà  parlé  ailleurs  (n.*i  i4)  de  diverses  espèces 
de  verbes  auxquels  on  donne  pour  complément  un  sujet  et  un 
attribut  qui  constituent  une  proposition  complémentaire.  Ceux 
d’entre  ces  verbes  qui  signifient  croire , juger , penser , imaginer, 


(a)  C’est  ici  un  passage  <ie  l’Alcoran,  sur,  rf.,  v.  i.  Plusieurs  lecteurs  y lisent 
id’autresjisent  à l’accusatif  comme  un  nouveau  complé- 

ment du  verbe  tyLiI  , et  le  sens  est  alors,  rtsj’tctei^  aussi  vos  parens.  Enfin 
îl.y  a des  lecteurs  qui  lisent  au  nominatif  , regardant  ce  mot  comme 

un  sujet  dont  l'attribut  est  (Üljj  sous-entendu  ; en  sorte  que  le  sens  est,  il 
'eu  est  de  même  Je  vos  paretu.  Beïdhawi  prefere  la  première  leçon. 
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et  qu’on  nomme,  à cause  de  cela,  verLcs  de  caur,  v-lill 
jLji  f ) exigent  quelques  observations  particulières. 

406.  Ces  verbes  peuvent  perdre  leur  influence  sur  la  pro- 
position qui  leur  sert  de  complément,  en  deux  circonstances. 

l,a  première  est  lorsqu’on  place  le  verbe  entre  le  sujet  et 
l'auribut  de  la  proposition  complémentaire  , ou  après  l’un  et 
l’auire.  Exemples  : 

ÿjüjLju'  la  mort  doit  venir,  vous  (le)  savent 

ils  (sont)  tous  deux  nos  maîtres , disent-ils; 
(jslL  oj)  Ze'id,je  crois,  (est)  menteur. 

On  peut,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  conserver  au  verbe  son 
influence , et  mettre  le  sujet  et  l’attrilmt  à l’accusatif.  Cepen- 
dant, quand  le  verbe  est  après  les  deux  termes  de  la  proposition 
complémentaire,  il  vaut  mieux  /e  dépouiller  de  son  injluencc , 
ce  qui  s’appelle  »U3t . • 

407.  La  seconde  circonstance  qui  peut  faire  perdre  à ces 
verbes  leur  influence  sur  la  proposition  complémentaire , c’ejt 
lorsque,  le  verbe  étant  placé  avant  la  proposition  complémen- 
taire, il  se  trouve  à la  tête  de  cette  proposition  une  particule  aflir- 
mative,  interrogative,  négative',  ou  autre,  qui,  par  sa  nature, 
doit  occuper  le  commencement  d’une  proposition.  Exemples  ; 

oilf  je  sais  (ejue)  certainement  Zéid  est  menteur; 

CjoI  L cALÜ  je  pense  (que)  tu  n’es  qu'un  infdele; 

S * 

sais- tu  si  Ze'id  vient,  ou  Amroul 

Cette  sorte  de  construction  s’appelle  laisser  en  suspens. 

408.  Ces  mêmes  verbes  jieuvent  avoir  pour  coinj)lément 
une  proposition  comjxDsée  d’un  sujet  et  d’un  verbe , ou  d’un 
sujet  et  d’un  terme  circoiutanciel  de  temps  ou  de  lieu,  le  verbe 
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OU  l’attribut  étant  sous-entendu.  Cela  ne  change  rien  à leur  syn- 
taxe, si  ce  n’est  que  leur  influence  n’est  que  virtuelle  sur  le  verbe, 
ou  sur  le  terme  circonstanciel.  Exemple  : ^1  J)Li 

li  séjour  qu’occupoitnt  autrefois  ceux  qui  ont  quitté  leur  demeure , 
t’inspire,  je  crois,  de  la  tristesse. 

Le  mot  est  k l’accusatif,  comme  sujet  de  la  proposition 
complémentaire  dont  l’attribut  est  le  verbe  Uc  . On  peut  aussi 
dire  ici  au  nominatif,  parce  que  le  verbe  est  entre  les  deux 
termes  de  la  proposition  complémentaire.  Exemple  : c>^  ô.kl 

certes , tu  sais  (que)  ton  trépas  arrivera  assurément. 

Ici  le  verbe  n’a  aucune  influence  sur  la  proposition  complé- 
mentaire à cause  de  l’interposition  de  l’adverbe  'J. 

4oç.  Lorsque  les  verbes  qui  ont  pour  complément  un  sujet 
et  un  attribut,  et  dont  il  vient  d’être  question,  sont  employés 
k la  voix  olrjective , le  nom  qui  servoit  de  sujet  k la  proposi- 
tion complémentaire,  devient  le  sujet  grammatical  du  verbe, 
et  le  mot  qui  formoit  l’attribut  de  la  proposition  complémen- 
taire, demeure  k l’accusatif  fn.°  i 84  ) ; mais  il  faut  alors  envisager 
ce  mot  comme  un  terme  circonstanciel  déterminatif  (n.“  1 16). 
Exemple  : L’âls'  f'jj  Zeïd  est  réputé  menteur. 

4 1 0.  Les  noms  d’action  et  les  adjectifs  verbaux  formés  des 
verbes  dont  il  est  ici  question , exercent  la  même  influence 
que  ces  verbes,  et  sont  sujets  aux  mêmes  exceptions.  Ex.  : 

" Crois-tu  (que)  Ze'id  (est)  raisonnable  ! 

LlaX»  ïjj! 

J’ai  passé  prés  d’un  homme  dont  le  père  (est)  réputé  philosophe. 

Je  suis  charmé  que  tu  croies  Zéïd  généreux. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Syntaxe  particulière  des  Verbes  abstraits, 

4l  I.  Le  verbe  être,  et  les  autres  verbes  qui  no  ren- 
ferment que  ia  valeur  du  verbe  abstrait  unie  à une  circonstance 
de  temps  ou  de  durée,  et  qui,  par  conséquent,  servent  à joindre 
un  sujet  à un  attribut  exprimé  indépendamment  du  verbe, 
exigent  que  le  sujet  soit  au  nominatif,  et  l’attribut  ii  l’accusatif 
(n."  86  et  88). 

412.  Si  ces  verbes  sont  employés  comme  verbes  attributifs , 
c’cst-kdire,  renfermant  en  eux-mêmes  l’attribut,  ils  n’exercent 
d’influence  que  sur  le  sujet,  qui  doit  être  au  nominatif  (n.“  87). 

413*  L’attribut , mis  à l’accusatif  après  les  verbes  airs- 
traits  , peut  être  considéré  comme  terme  circonstanciel  adverbial 
(n.“t27). 

4l4-  Le  nom  d’action  du  verbe  (jk'  est  très-souvent  ein- 
j)loyé,  comme  le  verbe  lui-même,  avec  un  sujet  et  un  attribut, 
le  sujet  étant  mis  au  génitif,  sous  fonne  de  complément  d’un 
rapport  d’annexion,  et  l’attribut  à r.iccusatif.  L’adjectif  verbal 
“iÿy  étant  met  aussi  l’attribut  qui  le  suit  à l’accusatif.  Exemples  : 

(J L jy 

Parce  que  tu  es  fort  et  que  les  autres  sont  faibles. 

Alahomet,  qui  était  déjà  prophète,  lors  même  qu’Adam  n'était 
encore  que  de  la  terre  et  de  l’eau.- 

. » 

4 ï 5.  Nous  avons  observé  que  le  verbe ÿlf',  joint  à l’aoriste 

ou  au  prétérit  d’un  autre  verbe,  donne  au  jiremier  de  ces 
temps  la  valeur  de  l’imparfait  (n.”‘  348  et  34^,  /."/?.),  et  au 
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second  la  valeur  du  plusqueparfait  (n.“‘  328  et  330,  iJ'  p.). 

Le  nom  d’action  du  verbe  (jk'  peut  être  employé  de  la  même 
manière.  Exemples  : 

Parce  qu’il  l’avoit  trouvée  sur  le  chemin. 
loi  Jii  UjI 

Parce  qu’ils  ne  savaient  pas  qui  de  nous  avait  fait  cela  (a). 

416.  II  arrive  quelquefois  que  le  verbe  est  employé 
, d’une  manière  pléonastique,  et  qu’il  perd  toute  influence  gram- 
maticale, en  sorte  que  les  mots  qui  semblent  devoir  former  son 
sujet  et  son  attribut , ne  forment  plus  qu’une  proposition  nomi- 
nale. Cela  n’a  lieu  qu’au  prétérit,  et  le  verbe  peut  se  placer 
entre  les  deux  termes  de  la  proposition  nominale,  ou  avant  la 
proposition  toute  entière.  Exemples  : 

' " ' Ir-  ■ -'1 
cJ-j — • (J® 

Moi  se  est- il  donc  un  prophète! 


(a)  Les  grammairiens  Arabes  envisagent,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  le  verbe 
mis  au  preurit  ou  à l'aoriste , comme  l’attribut  du  verbe  , et  ils  n’ont 
point  imagine  de  regarder  cela  comme  des  temps  composés  d’un  serbe  auxi- 
liaire. Ainsi , si  l’on  dit  yUsiljî  ÿk'  , le  sens  est  le  même  ijuc  si  l’un 

eût  dit  JIs  ôk-  U sultan  a été  sortant  auparavant , cVsl- 

à-dire,  tteit  sorti.  Si  l’on  dit  JJiJI  jjk”,  le  sens  est  le 

(nême  que  si  l’on  eût  dit  JJüJl  loi  lijk”  ÿs  mon  pire  a éti  désap- 


proiivani  (c’est-à-dire,  d/sapprouvoit)  cette  manière  d’agir  de  ma  part.  Dans  ces 
exemples , et  opSZS  sont  des  propositions  verbales  composées  d’un 

verbe  et  d’un  agent  ou  pronom  caché  (n."  148),  et  ces  propositions  forment 
l’attribut  du  verbe  ^1^  , et  sont  par  conséquent  pirtaellement  à l'accusatif 
JjÎJI  cjj-oji  . Le  sujet  du  verlie  est,  dans  la  première  proposition, 
"oUaDT  ; et  dans  la  seconde,  , 
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Quand  je  serai  mort,  voici  ce  ^tti  arrivera;  les  hommes  ( seront 
divisés  en ) deux  partis  ( a mon  égard)  ; C un  qui  censurera,  l'autre 
qui  louera  ce  que  je  faisais  (pendant  ma  vie)  (a). 


CHAPITRE  XXIV. 


Syntaxe  particulière  des  Adjectifs  verbaux  qui  servent  e) 
exprimer  le  Comparût  f et  le  Superlatif. 

4 1 7.  Les  adjectifs  verbaux  qui  servent  à exprimer  le  coin- 
pamtif  et  le  superlatif,  et  qui  sont  toujours , comme  il  a été  dit 
ailleurs  (n.”  626  , s."  p.)  de  la  forme  , étant  sujets  à quel- 
ques règles  de  syntaxe  particulières , par  rapport  tant  à la 
dépendance  qu’k  la  concordance,  nous  croyons  nécessaire  d’en 
traiter  ici  d’une  manière  spéciale  (h). 

4l  8.  Les  adjectifs  verbaux  d’une  signification  comparative  ou 
superlative  peuvent  être  employés,  ou  en  rapport  d’annexion 

//tj  Cette  nhservation  pourroit,  à la  rigueur  , justifier  les  deux  exemples  que 
j'ai  rapportés  ailleurs  ( n."  87,  rote)  d'une  construction  vicieuse  du  verbe 
(pS'  avec  un  attribut  au  nominatif;  je  persiste  cependant  à croire  que  ce  sont 
des  fautes , parce  que  l’usage  pléonastique  de  ce  verbe , usage  dont  il  est  ici 
question , est  très-rare , et  n'appartient  guère  qu’au  style  poétique. 

(!’)  J’ai  envisagé  ces  adjectifs  comme  dérivés  des  adjectifs  verbaux  d’une 
signification  positive  : les  grammairiens  Arabes  les  envisagent  comme  dérivés 
immédiatement  des  verbes.  Suiv.int  les  mêmes  grammairiens , on  ne  peut  point 
former  d’adjectif  verbal  comparatif,  i."  des  racines  qui  ne  sont  point  verbes; 
a."  des  verbes,  soit  primitifs , soit  dérivés,  qui  ont  plus  de  trois  lettres;  3.“  des 
verbes  dont  l’adjectif  verbal  est  lui-même  de  la  forme  Jüt,  comme  ^\aveuglt; 
4.° de  fa  voix  objective;  5.*  des  verbes  qui  n’ont  point  une  conjugaison  com- 
plète, comme  i!  ptut  se  faire  qne;  6.®  de  ceux  dont  la  signification 

n’cst  susceptible  ni  de  plus  ni  de  moins,  consme  mourir.  Quoique  ces 

avec 
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avec  un  nom  ou  un  adjectif,  ou  d’une  manière  absolue  avec 
l’article  déterminatit , ou  enfin  hors  de  tout  rapport  d’annexion 
et  sans  article. 

4 1 p.  Étant  en  rapport  d’annexion  , ils  doivent  demeurer 
invariablement  au  masculin  et  au  singulier , si  leur  complément 
est  indéterminé.  Ainsi  il  faut  dire  c’est  une  femme 

excellente  comme  on  dit  JLij  Jjîjl  c’est  un  homme  excellent; 
jU-j  pâl\  ce  sont  deux  tris- grands  hommes. 

4-0.  Si  le  complément  du  rapport  d’annexion  est  déternuné, 
l’adjectif  comparatif  peut  demeurer  invariablement  au  singulier 
et  au  masculin , de  quelque  genre  et  de  quelque  nombre  que  soit 
le  nom  ou  le  pronom  auquel  il  se  rapporte.  Exemples  ; 

Elit  est  la  plus  excellente  des  femmes. 

Vous  deux  êtes  les  plus  véridiques  des  hommes  véridiques. 


observations  soient  justes,  elles  sont  rependant  sujettes  à quelques  exceptions. 
Ainsi  l’on  dit  plus  voleur,  de  voleur , quoique  cette  racine  n’vaffrc 
point  de  verbe;  plus  enclin  à donner,  plus  disposé  à honorer , - 

abrégeant  davantage,  ttn  plus  grand  besoin,  quoique  ces 

adjectifs  tic  puissent  tirer  leur  origine  que  des  verbes  dérives  tnnnrr , 

honorer,  abréger,  ^1.^1  ai'o/r  besoin.  On  dit  auss*  plus 

sot,  quoique  l’adjectif  verbal  positif  dérivé  du  verbe  être  sot  soit  lui- 

même  \ (JÂil  plus  occupé,  plus  enclin  à s'occuper  de  quelque  chose, 

quoique  ces  adjectifs  appaniennent  nécessairement , par  leurs  significations,  à la 
voix  objective,  J»-  (tre  occupé,  être  appliqué  à quelque  chose . 

Au  reste , ces  exceptions  sont  rares , et  l’on  peut  les  regarder  comme  des 
licences  ; il  faut  seulement  observer  que  les  verbes  de  la  quatrième  forme  1 
donnent  assez  fréquemment  naissance  à des  adjectifs  verbaux  comparatifs, 
n:  PARTIE.  Q 
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UÜf ji 

Tu  les  trouveras  assurément  les  plus  avides  de  la  vie  présente, 
entre  tous  les  hommes. 

Le  plus  hardi  d'entre  les  hommes  contre  le  lion,  c'est  celui  qui  l'a 
yu  le  plus  souvent. 

Il  peut  aussi  concorder  en  genre  et  en  nombre  avec  le  nom 
auquel  il  se  rapporte.  Exemples  : 

«l 1^!  J-iJ 

Elle  est  la  plus  excellente  des  femmes. 

I y 

Ils  sont  tous  deux  les  deux  plus  excellens  hommes  de  ce  peuple. 

On  trouve  ces  deux  différentes  manières  de  s’exprimer  réunies 
dans  Texemple  suivant  : |I5C1Iâ.L 

GiU.1  jLsiLU.!  nefaut~il pas  que  je  vous  apprenne  quels 

sont  ceux  d'entre  vous  que  j'aime  le  plus.’  ceux  eT  entre  vous  qui  seront 
le  plus  près  de  moi  par  ( les)  places  (qu’ils  occuperont ) au  jour  de  la 
résurrection , ce  sont  ceux  qui  se  distinguent  par  le  meilleur  caractère. 

42  I . Employé  d’une  manière  absolue  avec  l’article  déter- 
minatif, l’adjectif  verbal  comparatif  doit  concorder  en  genre  et 
en  nombre  avec  le  nom  ou  le  pronom  auquel  il  se  rapporte. 
Exemples  : 

dis  sont  les  deux  hommes  les  plus  justes. 

[Iji 

Elles  sont  les  deux  femmes  les  plus  petites. 
f 0^^— XàjVÎ 

Ils  sont  les  plus  excellens  entre  les  hommes. 
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tUiJI  «I  L^.£=>j  jüuuJi  ij^ 

Il  a rtndu  la  parole  (c’est  à-dire , la  puissance]  de  ceux  qui  ont  été 
incrédules , la  plus  basse,  et  la  parole  de  Dieu  a été  la  plus  haute. 

On  peut  employer  au  pluriel  masculin  la  forme  régulière 
ÿjüjt,  ou  la  forme  inégulière  Of-ljl . Au  féminin  , on  peut  de 
même  se  servir  du  pluriel  régulier  , ou  du  pluriel  irrégu- 

lier de  la  forme  3^  • 

422.  Employé  hors  de  tout  rapport  d’annexion,  et  sans 
article,  l’adjectif  verbal  comparatif  n’éprouve  aucune  variation 
de  genre  et  de  nombre;  il  est  invariablement  du  singulier  mas- 
culin; il  doit  toujours  être  suivi  de  la  préposition  qui  gou- 
verne le  mot  qui  exprime  le  terme  de  comparaison  avec  infériorité 
relative  *ilc  J-Iîcll  . Si  quelquefois  cette  préposition  et  son 
régime  ne  sont  point  exprimés,  c’est  une  ellipse.  Exemples  : 

La  sédition  est  pire  que  le  meurtre, 

J*  ^ ^ 

Nous  avons  plus  de  droit  au  royaume  que  lui, 

l.*j 

Il  n’y  a rien  au  monde  de  plus  nuisible  au  tempérament  des 
hommes,  que  cette  maudite  plante. 

Leurs  maris  ont  plus  de  droit  à les  reprendre. 


Dieu  est  plus  savant. 

Dans  ces  deux  derniers  exemples , il  y a ellipse  de  et  de 
son  complément.  Il  faut  suppléer,  dans  le  premier,  que 

tout  autre dans  le  second , LL  que  nous  ou  que  tout  autre. 

Qa 
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Cette  ellipse  est  assez  fréquente,  quand  l’adjectif  comparatif 
fait  fonction  d’attribut , comme  dans  les  exemples  précédens telle 
a rarement  lieu  quand  il  est  qualificatif,  ou  quand  il  sert  de  terme 
circonstanciel.  Exemple:  4^^’  ÿl  , le  sens  est 

Oi  ci^'  i3[j  va-t-tn,  et  retire-toi 

dans  un  lieu  plus  propre  que  celui-ci  pour  y faire  la  méridienne. 

Quand  l’adjectifcomparatifest  employé  en  rapport  d’an- 
nexion, ou  bien  avec  l’article  déterminatif,  il  ne  doit  point  être 
suivi  de  ; et  si  quelquefois , dans  le  second  cas  , on  le  trouve 

suivi  de  et  d’un  complément,  ce  complément  n’exprime  pas 

un  terme  de  comparaison. 

4^4'  L adjectif  de  la  forme  Jj>il  employé  en  rapport  d’an- 
nexion , ou  avec  l’article , exprime  le  superlatif,  et  répond  à l’ex- 
pression  françoise  le  plus,  comme  on  le  voit  dans  ces  exemples  : 

Dieu  est  LE  PLUS  miséricordieux  de  (tous)  les  miséricordieux. 

pijvfji-'îr 

Dieu  est  LE  PLUS  grand. 

4^^-  Suivi  de  et  d’un  complément,  il  n’exprime  qu'un 
comparatif,  et  répond  simplement  au  mot  françois;t/«j.  Exemj^Ie  : 
cîb.»  ü^t  Ahmed  est  plus  véridique  que  toi. 

426.  Quand  I adjectif  comparatif  est  en  rapport  d’annexion 
avec  un  complément  indéterminé  , comme  dans  cet  exemple  , 
j»,  le  sens  est  Iqfnèmeque  si  l’on  disoit 
il  est  trles-bon,  en  tant  qu'un  homme.  Aussi  le  complément  doit- 
il  être  du  même  genre  et  du  même  nombre  que  le  nom  ou  le 
pronom  qui  sert  de  sujet  h la  proposition.  Ex.; 
eux  deux  sont  excellens , en  tant  que  deux  hommes;  c’est-à-dire , ce 
sont  deux  hommes  excellens. 
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Ce  complément  fait  ici  fonction  de  terme  circonstanciel  spéci- 
ficatif  ( n.°  1 20)  ; cela  est  si  vrai, qu’il  faut  le  mettre  à l’accusatif, 
si  l’adjectif  est  déterminé  par  un  autre  complément  en  rapport 
d’annexion.  Exemple  ; J-î»!  ^ il  est  le  meilleur 

eLs  hommes , en  tant  qu’un  homme.  Cette  façon  de  s’exprimer 
revient  à celle  qui  a lieu  avec  les  verbes  de  louange  et  de  blâme 
(n.“*  304  et  305). 

427.  L’objet  de  comparaison , et  la  préposition  ^ à laquelle 
il  sert  de  complément,  doivent  être  placés  après  l’adjectif  compa- 
ratif. L’inversion  cependant  doit  avoir  lieu  quand  la  phrase  est 
interrogative.  Exemple  : Jüî  ô-jl  lequel  eî’eAtre  eux  sur- 

passes-tu en  excellence! 

Dans  tout  autre  cas  , si  l’on  se  permet  cette  inversion  , c^est 
une  licence,  comme  dans  les  exemples  suivans  : 


1 <-«.•  L»  Jj  O •) J ^ oilii 

Elle  nous  a dit , Soye^  les  bienvenus,  et  elle  nous  a offièt  à 
mander  les  fruits  des  palmiers  ; et  non  contente  de  cela , elle  nous 
a présenté  quelque  chose  de  meilleur  encore  que  ces  fruits. 


iJ  ü[j  tî>*'  (J^ 


On  ne  saurait  y trouver  aucun  défaut,  si  ce  n’est  que  leur  trot 
est  pressé , et  que  rien  ne  les  surpasse  en  paresse. 


428.  Le  rapport  qui  est  entre  l’adjectif  comparatif  et  l’objet 
comparé,  peut  être  assimilé  à celui  qui  est  entre  l’antécédent 
et  le  complément  des  rapports  d’annexion  : aussi  ne  doit-on 
interposer  entre  l’adjectif  et  l’objet  de  comparaison  %ucun  terme 
étranger.  On  peut  cependant  y interposer  des  complémens 
circonstanciels  qui . modifient  le  sens  de  l’adjectif  comparatif 
(n.®  216  ).  Exemples  : : 

Q\ 


s 
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Z^'id  tst  plus  riche  EN  argent  quAmrou. 

Tu  es  plus  agréable  À mes  yeux  , que  tout  autre  que  toi. 

42p.  Nous  avons  dit  ailleurs  ( 11.°’  24°  et  243  ) que  les  adjec- 
tifs verbaux  peuvent  imiter  la  syntaxe  du  verbe , et  exercer  la 
même  influence  que  le  verbe  sur  le  sujet  et  sur  les  compiémens. 

Cette  influence  est  beaucoup  moins  forte  dans  les  adjectifs 
verbaux-  qui  expriment  le  comparatif  et  le  superlatif;  et  à cause 
de  cela,  ils  ne  peuvent  guère  exercer  la  même  influence  que 
les  verbes  sur  le  sujet. 

Ainsi  l’on  ne  doit  pas  dire  ijil  11;  J4-3j  j’^'  passé 

près  d'un  homme  dont  le  p'ere  est  plus  beau  que  lui  ; comme  l’on  peut 
dire  j4-3^  <^33^  passé  pris  d'un  homme  dont  le  pire 

est  beau  (n.“  267). 

La  raison  en  est  qu’ici  l’on  ne  pourroit  pas  substituer  le  verbe 
à l’adjectif  verbal , car  on  ne  pourroit  pas  dire  13*4  <3*33* 

iIa  ; et  l’on  exprimeroit  un  sens  different  si  l’on  disoit 
3-^  <i33*  > q“'  signifieroit  seulement  j'ai  passé 

pris  d'un  homme  dont  h pire  est  beau  comme  lui.  Pour  rendre  le 
même  sens  en  employant  le  verbe , il  faiidroit  ajouter  quelque 
chose  qui  exprimât  l’idée  de  com]iaraison  et  de  supériorité  rela- 
tive , et  dire  , par  exemple , *_1;  3"3i=.l  fjtl  3^ 

Si  donc  on  veut  mettre  au  nominatif  le  nom  qui  forme  le  sujet 
de  l’adjectif  comparatif,  il  faut  le  placer  avant  l’adjectif  com- 
paratif, et  ^ire  *_!•  3^1  «3^1  ^ lettre, /’«/ passé 

pris  d'un  homme , son  pire  (est)  plus  beau  que  lui  ; et  alors  341 
sera  au  nominatif,  non  pas  comme  agent  de  l’adjtctif  verbal, 
mais  comme  sujet  d’une  proposition  nominale  , ou  int  hoatif. 
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430.  II  y a cependant  un  cas  où,  après  l’adjectif  compa- 
ratif, le  nom  qui  lui  sert  de  sujet  est  considéré  comme  agent , 
et  mis  comme  tel  au  nominatif  : c’est  lorsque  la  proposition  qui 
renferme  la  comparaison  est  affirmative  et  précédée  d’une  pro- 
position négative , que  le  mot  qui  fait  fonction  d’agent  est 
tout-à-fait  étranger  au  nom  qualifié  par  l’adjectif  comparatif, 
et  exprime  le  terme  comparé  avec  infériorité  relative  , et  enfin 
que  la  comparaison  se  compose  de  deux  idées , comme  dans 
ces  exemples  : 

Je  n’ai  point  vu  d’homme  dans  l’ail  duquel  le  collyre  soit  plus 
beau  que  dans  celui  de  Ztid, 

tiS  _>ié  j tl»  Iâô  Ûi[  pjul  y»  U 

Il  n’y  a point  de  jours  dans  lesquels  le  jeûne  soit  plus  agréable  h 
Dieu  que  dans  le  dixième  jour  du  mois  de  dhou’lhiddja  (a). 


La  raison  pour  laquelle  cette  manière  de  s’exprimer  est  per- 
mise en  ce  cas,  c’est  qu’en  substituant  la  préposition  él  comme 
à ^ , onpourroit  aussi  suirstituer  le  verbe  à l’adjectif  verbal.  En 
effet,  on  exprîmeroit,  quoique  avec  quelque  légère  différence. 


(a)  Dans  ces  deux  exemples , la  forme  de  la  phrase  est  négative, n’ai  point 
ru;  la  proposition  qui  renferme  la  comparaison  est  affirmative,  le  collyre  en 
plus  beau  dans  son  ail  &c.  ; le  mot  qui  fait  fonction  d’agent,  U collyre,  est 
étranger  au  nom  qualilîc  homme,  car  on  ne  dit  point  son  collyre  ; le  mot  collyre 
est  ici  le  terme  comparé  avec  infériorité  relative  , car  c’est  le  collyre  dans  l'ail  de 
tout  autre  homme  qui  est  moins  agréable  que  le  collyre  dans  l'ail  de  2eid:  enfin 
cet  objet  comparé  et  qui  est  envisagé  eomme  relativement  inférieur  n’est  pas 
incompicxc  , il  est  complexe  et  formé  de  la  réunion  de  deux  idées  ; ce  n’est  pas 
te  collyre  seul , c’est  le  collyre  dans  l'ail  d’un  homme  autre  que  ièid. 

Il  seroit  trop  long  de  développer  les  raisons  en  vertu  desquelles  toutes  ces 
conditions  sont  requises , pour  que  cette  manière  de  s’exprimer  puisse  être 
admise, 

Q4 
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!»  même  idée  de  comparaison  et  de  supériorité  reFative  (a) , si 
l'on  disoit  : . 


pjj  Jt  ^ (j  J ^ 

J^e  n'ai  point  vu  d’homme  dans  l'ail  duquel  le  collyre  soit 
aussi  agréable  que  dans  celui  de  Zeid, 

Il  n’y  a point  de  jours  dans  lesquels  le  jeûne  soit  aussi  agréable 
à Dieu  que  dans  le  dixième  jour  du  mois  de  dhou  Ihiddj a (b) . 


451.  Les  adjectifs  verbaux  comparatifs  ne  prennent  point 
de  complément  immédiat  à l’accusatif,  lors  même  qu’ils  sont 
dérivés  de  verbes  transitifs  ; et  s’il  y a quelques  exemples  du 
contraire,  c’est  feffet  d’une  ellipse. 

Si  l’adjectif  verbal  comparatif  dérive  d’un  verbe  qui  exprime 
\amSiir  ou  la  haine,  i\  se  joint  par  la  préposition  J au  complé- 


(a)  La  construction  permise  dans  les  exemples  donnes  seroit  mauvaise, 
si  l’expression  n’avoit  pas  la  forme  négative  : ainsi  l’on  ne  pourroit  pas  dire 

0^3  ci  ; mais  il  faudrait  dire 

ÇV3  ci  ci  >^3  Ij  j’ai  vu  un  hommt  dans 

l’ail  duqurl  le  coUj/te  tst  plus  agréable  que  dans  celui  de  Ze'id.  On  ne  doit  pas  non 
plus,  même  avec  la  forme  négative,  dire  iy\  l '^^3  *3é[j  ^ 

je  u'ai  point  vu  un  homme  dont  le  père  soit  plus  beau  que  cet  homme  lui-même , parce 
qu’il  manque  une  des  conditions  exigées , le  terme  de  comparaison  ne  se 
composant  pas  ici  de  deux  idées. 

Au  reste,  il  y a diverses  opinions  sur  cette  matière  parmi  les  grammairiens 
Arabes. 

Vajei^le  Man.Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.®  1x54,  f.  79  verso,  et  80  recto,  et  le 
Man.  Ar.  de  S.  G.  n.“  465  , f.  1 30  et  suiv. 

a * 

(b)  On  voit  par  cet  exemple  que  l’adjectif  verbal  comparatif  a ici  !c 

sens  passif  (n.°  417 , note).  U peut  aussi  avoir  le  sens  actif. 
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ment  qui  indique  l’objet  du  verbe  , et  par  la  préposition  au 
complément  qui  indique  ie  sujet  du  verbe.  Exemples  : 

î'  • C rf  '''il* 

tm.  M 

JLe  vrai  croyant  aime  Dieu  plus  que  lui-même. 

Le  vrai  croyant  est  plus  aimé  de  Dieu  que  tout  autre. 

S’il  dérive  d’un  verbe  transitif  qui  signifie  science,  connais- 
sance, il  se  joint  à son  complément  objectif  par  la  préposition  . 
Exemple  ; iJje-f  ÜI  Je  sais  mieux  la  vérité  que  vous. 

S'il  dérive  d’un  verbe  transitif  qui  signifie  toute  autre  chose  que 
cela,  il  régit  son  complément  objectif  par  la  préj>osition  J. 
Exemple  : j*  cherche  plus  que  vous  la  vérité. 

43^-  Les  adjetÿifs  verbaux  comparatifs  dérivés  de  verbes 
imransitifs  se  conforment , à cet  égard , aux  verbes  dont  ils 
dérivent  ; c’est-à-dire  qu’ils  gouvernent  leur  complément  par  la 
préposition  que  le  verbe  lui -même  exigeroit.  Exemple  : 

il  est  plus  détaché  du  monde , plus  prompt  a embrasser  le  bien, 
plus  éloigné  du  crime,  et  plus  avide  de  louanges  (a). 

433*  Les  règles  que  l’on^vient  de  donner  pour  la  syntaxe 
des  adjectifs  de  la  forme  n’ont  d’application  que  lorsque 


(a)  Cette  obtervation  s'applique  également  i la  manière  dont  les  verbes 
admiratifs  se  comportent  par  rapport  à leurs  complcmcns  objectifs.  Exemple  : 

|L«-11  * ■ >Ilr»^  Lj  ,iul  (Jj  L> 

jé  '0-^^  'vüj}  j^î  J]  üpj  j, 

fombiat  U vrai  crojant  aime  Dieu  et  est  aimé  de  luif  combien  il  connott  la  vérité, 
il  cherche  lu  science,  il  est  détaché  du  monde,  il  est  prompt  à embrasser  U bien,  il 
s*élaigne  du  mal,  il  est  avide  de  louanges  / 
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les  adjectifs  verbaux  de  cette  forme  sont  employés  avec  une 
valeur  comparative  ou  superlative.  II  n’est  pas  rare  qu’ils  soient 
employés  avec  la  valeur  positive  : en  ce  cas , ils  suivent  les  règles 
ordinaires  de  dépendance  et  de  concordance.  Exemples  : 

j li  P 

Dieu  connaît  ce  qui  est  dans  vos  âmes. 

• «_ÿc  (J^l  tiXy 

C'est  fui  qui  tire  les  créatures  du  néant,  et  qui  les  rend  à la 
vie  ( apres  leur  mort } ; et  c’est  pour  lui  une  chose  facile, 

Jjil  IX  IâJ  (jJJ  cJâ*  qI 

Celui  qui  a solidement  posé  les  deux,  et  qui  a élevé  leur  tente, 
dont  les  piliers  sont  forts  et  longs. 

L’emploi  des  adjectifs  comparatifs  donne  souvent  lieu 
h une  manière  elliptique  de  s’exprimer  que  nous  devons  faire 
remarquer. 

On  en  a déjà  vu  des  exemples  ci-devant  (n.°  430); 
voici  encore  quelques-uns  : 

Jfrî  '<^1  ^ S*  ' 

Jl  a plus  besoin  de  moi  que  je  n'ai  besoin  de  lui, 

£t  il  ressemble  plus  au  buffle  qu’au  cheval. 

'pi  vJ*'  ’f 

En  ce  jour- la,  ils  étaient  plus  voisins  de  l'incrédulité  qu'ils  ne 
l' étaient  de  la  foi, 

3 *y,  3 je® 

IJU 

Si  ce  n'est  que  les  angoisses,  les  syncopes , les  serremens  de 
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eceur,  sont  plus  fréqucns  dans  la  rougeole  que  dans  la  petite  vérole, 
et  que  la  douleur  de  dos  au  contraire  est  plus  particulière  à la 
petite  vérole  qu’à  la  rougeole. 

w 

Dans  le  premier  de  ces  exemples , est  pour 
que  je  n 'ai  besoin.  Dans  le  second , îLu  est  pour  ou 

J»  lî  qu’il  n’est  semblable.  Il  en  est  de  même  des  autres. 

L’ellipse  peut  encore  être  poussée  plus  loin.  Par  exemple , 
au  lieu  de  dire  çs5j  cfcé  Jf  il»  j, 

Je  n'ai  point  vu  d’homme  dans  l’ail  duquel  le  collyre  soit' plus 
agréable  que  dans  celui  de  Zéid , ce  qui  est  l’équivalent  de 
j agréable  dans  l’ail  de  Zeid , on 

pourroit  dire  aussi  oôj  tjjx  ’^^_que  l’ail  de  Zéid,  et  même  e^j 
que  Zeid , manières  de  s’exprimer  où  l’ellipse  est  plus  forte. 

CHAPITRE  XXV. 

Syntaxe  particulière  des  Numératifs. 

S.  I."  Nv MÉRATIFS  CARDINAUX. 

43  5’  numératifs  cardinaux  de  la  langue  arabe  peuvent 
être,  en  général , considérés  comme  des  noms  qui  régissent  le 
nom  ou  l’adjectif  qui  exprime  la  chose  nombrée.  Les  numé- 
ratifs simples,  depuis  un  jusqu’à  dix,  les  numératifs  composés 
indéclinables,  depuis  on^e  jusqu’à  dix-neuf,  et  les  numératifs 
d’unités  qui  entrent  dans  les  numératifs  composés,  depuis  vingt-un 
et  au-dessus , jusques  à quatre-vingt-dix-neuf,  dSce.  ont  la  distinction 
du  masculin  et  du  féminin.  Les  numératifs  de  dixaines,  dejniis 
vingt  jusques  à quatre-vingt-dix^,  sont  des  pluriels  masculins: 
cent  est  un  nom  féminin , ^>11  m 'ille  est  un  nom  masculin. 
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Nous  avons  k considérer , par  rapport  k la  syntaxe  des  numé- 
ratifs  cardinaux,  les  règles  de  la  dépendance,  et  celles  de  la 
concordance. 

4^6.  Le  nombre  singulier  et  le  nombre  duel  des  noms  et 
des  adjectifs  dispensent  d’exprimer  les  numéraiifs  un  et  Jeux , 
quand  le  nom  de  la  chose  nombrée  est  lui-même  exprimé,  et 
qu’il  n’y  a que  des  unités  : mais,  quand  la  chose  nombrée  n’est 
pas  exprimée , on  emploie  j.â.1  pour  le  masculin  , et  ts pour 
le  féminin  , en  rapport  d’annexion,  en  leur  donnant  pour  com- 
plément le  nom  ou  le  pronom  qui  exprime  la  classe  d’êtres  k 
laquelle  appartient  la  chose  dont  il  s’agit,  et  faisant  concorder 
le  numératif  en  genre  avec  ce  nom.  Exemples  : oil  l'un  des 

hommes , *Uyi  ,jôj.l  l’une  des  femmes.  Le  complément  d’annexion 
a ici  la  valeur  de  la  préposition  ^ : c’est  comme  si  l’on  disoit 
^ l'un  d’entre  les  hommes , l’une  d’entre 

les  femmes.  Si  l’on’ emploie  le  nombre  un  sans  complément,  on 
se  sert  de  pour  le  masculin  , et  de  pour  le  féminin. 

Exemple  ; !;*4-  ensuite  les  vizirs  vinrent 

un  h un. 

On  emploie  quelquefois , quoique  très-rarement , le  numératif 
Jeux , qui  est  pour  le  masculin,  et  féminin  , 

avec  le  nom  de  la  chose  nombrée  au  duel  ; ce  qui  est  une  sorte 
de  pléonasme.  Alors  le  numératif  se  place  comme  adjectif  après 
le  nom  de  la  chose^ nombrée,  et  concorde  avec  lui  en  genre  et  en 
cas.  Exemple:  passé  près  de  deux  hommes. 

Si  le  nom  de  la  chose  nombrée  n’est  pas  exprimé , on  fait  concor- 
der ce  numératif  en  genre  avec  ce  nom  souS-entendu.  On  trouve 
aussi  quelquefois  le  numératif  tleux  en  rajiport  d’annexion 
avec  le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  au  singulier , comme 
Ulj't  deux  grains  de  senevé ; mais  c’est  une  licence. 

457-  Depuis  trois  jusqu’à  dix,  les  numératifs  peuvent  être 
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employés  comme  adjectifs  ou  comme  noms.  Comme  adjectifs, 
ils  concordent  en  genre  et  en-cas  avec  le  nom  de  la  chose 
nombrée.  Exemple  : tLUjj  *j2Îj  ÿyî  jJ  ÿlT  il  avait  trois  fils 

et  cinq  filles.  Comme  noms , ils  précèdent  le  nom  de  la  chose 
nombrée , qu’ils  régissent  sous  forme  d’un  rapport  d’annexion  ; 
le  numératif  perd  son  tamvin,  et  le  nom  qui  lui  sert  de  complé- 
ment se  met  au  génitif  pluriel.  11  faut  observer  de  ne  point 
employer  alors  les  pluriels  réguliers , et  de  donner  la  préférence 
aux  formes  de  pluriels  irréguliers  destinées  à caractériser  un  petit 
nombre  (n.°  702,  /."/?.).  Cette  dernière  règle  n’est  pas  d’une 
rigoureuse  observation.  Il  faut  aussi  faire  concorder  le  numératif 
en  genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée.  Ex.  : jU-j  Iu'Àj  trois 
hommes,  oLii  !>_.  six  files. 

Tous  les  numératifs  depuis  un  jusqu’à  Jix  se  conforment 
aux  règles  ordinaires  de  dépendance  pour  leurs  rapports  avec  les 
autres  parties  du  discours,  c’est-à-dire,  pour  l’usage  des  cas. 
On  dira  donc  ; 

* 

il  m'est  venu  quatre  envoyés  ; 
iifff  fai  passé  auprès  de  six  hommes  ; 

^s,\  idÜ-  il  vécut  cinq  mois  et  trois  jours. 

43 9‘  sprès  le  numératif,  on  exprime,  non  pas  la  chose 
nombrée,  mais  un  nom  destiné  à signifier  l’espèce  entière, 
comme  oiseau,  brebis,  ou  un  nom  collectif,  comme 
iZiJ  famille,  bande  de  chameaux,  il  est  plus  régulier  d’ex- 
primer le  rapport  entre  le  numératif  et  la  chose  nombrée  par  la 
préposition  Exemples  : .>^^11  diSf  quatre  d’entre  les 
oiseaux,  «Llï  neuf  de  la  famille.  Il  y a,  en  ce  cas, ellipse 

du  nom  qui  devoit  exprimer  la  chose  nombrée  ; car  c'est  comme 
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siion  eùtdit,  iij J quatre  oiseaux  d*  entre  les  oiseaux,^ 

lii  vjî^^  nc(//^ personnes  dt  la  famille. 

On  exprime  cependant  quelquefois  cette  idée  par  un  simple 
rapport  d’annexion,  txemjdes  : 

Ljî^  I » mV 

//j'  dvwr  </<MJ  la  ville  neuf  (hommes)  d’une  famille  (a). 

*— 9 0...O  3 {JT^  ^ J ^ 

Il  n’est  point  dû  d’aumône  pour  ce  qui  est  au-dessous  de  cinq 
(individus)  d’une  bande  de  chameaux. 

Pour  rendre  raison  de  ces  expressions  d’une  manière  plau- 
sible , il  faut  supposer  que  le  nom  générique  ou  collectif  est  ici 
jiour  le  nom  individuel  : LÀj  famille,  pour  homme;  et  iji 
bande  de  chameaux , pour  Jlp  chameau. 

44o.  On  trouve  quelquefois  , après  les  numératifs  dont  il 
s’agit , le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  k l’accusatif,  sous  forme 
de  terme  circonstanciel,  comme  Ljlyl  au  lieu  decjfy  I 
cinq  habits  : c’est  une  licence  ou  une  irrégularité. 

44  • • Quoique  le  nom  de  la  chose  nombrée,  nom  qui  sert  de 
complément  aux  numératifs  dont  il  esMci  question , doive  être  mis 
au  pluriel,  il  faut  en  excepter  le  mot  rrnr,  qui  se  met  au  singu- 
lier lorsqu’il  sert  de  complément  aux  numératifs  d’unités, comme 
je  le  dirai  tout-k-l’heure. 

44^‘  numératifs  composés,  depuis  on^e  jusqu’à  dix-neuf, 

( n.°  74  3 , p.  ) : les  numératifs  de  dixaines , depuis  vingt  jusqu’à 
quatre-vingt-dix  (n.°744>  P-)  > les  numératifs  composés 

de  dixaines  et  d’unités,  depuis  vingt- un  jusqu’à  quatre-vingt- 
dix-neuf  (n.°  74j  , p.),  régissent  tous  le  nom  de  la  chose 


(a)  Cet  exemple  est  pris  de  l'Alcorin,  sur.  op . v. 
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ne  mbrée  au  singulier , et  à l’accusatif,  sous  forme  de  complément 
déterminatif  (n.°  102).  Les  noms  de  dixaines  qui  ont  ia  forme 
des  pluriels  masculins  réguliers,  comme  yingt,  n’éprouvent 

aucun  changement  dans  ce  rapport  (a).  Excepté  les  numératifs 
de  dixaines  qui  n’admettent  point  les  deux  genres , tous  les  autres 
doivent  concorder  en  genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée. 
Exemples:  on^e  étoiles;  Liij  quatre- 

vingt-dix-neuf  brebis, 

443  • On  trouve  quelquefois , après  ces  numératifs , le  nom 
de  la  chose  nombrée  mis  au  jiluriel , comme  dans  cet  exemple 
emprunté  de  l’Alcoran  : ILUll  ïj  nous  les  avons 

divisés  en  dou^e  tribus.  C’est  une  irrégularité  que  l’on  peut  jus- 
tifier par  une  ellipse,  en  supposant  que  l’auteur  a voulu  dire, 
liLÇlï  nous  les  avons  divisés  en  dou:^e 

portions,  qui  sont  autant  de  tribus.  Il  est  d’autant  plus  naturel 
d’admettre  cette  analyse , que  tribu  étant  du  masculin,  si 
LUI!  étoit  le  régime  propre  du  numératif , celui-ci  auroit  dû 
être  du  masculin  , tandis  qu’il  est  ici  du  féminin. 

444-  Le  nom  de  la  chose  nombrée  étant  mis  au  singulier 
après  les  numératifs  dont  il  s’agit  ici , si  on  lui  joint  une  épithète , 
on  peut  la  faire  concorder  en  nombre  grammaticalement  ou  logi- 
quement avec  le  nom  auquel  elle  se  rapporte.  Ainsi  l’on  pourra 
dire  Ijj— U IjLj  s , en  observant  la  concordance  gram- 
maticale, et  IJU>5  observant  la  concordance 

logique , vingt  pièces  d'or  au  coin  de  Naser, 

445'  Dans  les  numératifs  formés  de  dixaines  et  d’unités,  au- 
dessus  de  vingt , il  fiiut  toujours  placer  les  unités  avant  les 


(a)  Il  faut  observer  que , dans  les  numéraufs  composes  de  dixaines  et  d'unités 
depuis  vingt-un  jusques  à ^uatre-vingt-dix-tteu/,  ce  qui  est  au-dessus  des  dixaines 
IC  nomme  ou  excédant. 
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dix.iiiics.  Exemples;  Ulé  liJÔU  quatre-vingt- trot!  ans, 

IJU-!?  üjj^j  vingt- Jeux  pièces  d'or. 

44^6.  Depuis  onie  jusqu’à  dix-neuf,  les  numératifs,  étant 
indéclinables , ne  sont  assujettis  à aucune  règle  de  dépendance. 
Depuis  vingt  jusques  à quatre-vingt-dix-neuf,  ils  se  conforment  aux 
règles  ordinaires  pour  leurs  rapports  avec  les  diverses  parties  du 
discours.  Exemples  : 


« , J 4 

SI-'»  * <*>' 

- 'bj  - 


■ J ü V-*  f iJé* 


Trente-quatre  hommes  furent  tués. 
üSVj'j  ‘-1»* 

J’ai  passé  auprès  de  quarante-cinq  femelles  de  chameau. 
ëüi 


« 1 1 J ; T 
ViÀmv  ^ 


J’ai  égorgé  quatre-vingtseite  brebis, 

447-  Tous  les  numératifs  de  dixaines,  depuis  vingt  jusques  à 
quatre-vingt-dix , peuvent  devenir  les  antécédens  d’un  rapj^ort 
d’annexion  qui  a pour  complément  le  nom  du  possesseur  de 
la  chose  nombrée , ou  un  pronom  personnel  qui  le  représente. 
Alors  on  sous-entend  le  nom  de  la  chose  nombrée;  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  quand  cette  chose  est  déjà  connue. 

Dans  cette  manière  de  s’exprimer,  les  numératifs  de  dixaines 
perdent  leur  terminaison  (j  , comme  les  pluriels  masculins  régu- 
liers ( n."  738,  , et  le  nom  qui  leur  sert  de  complément 

se  met  au  génitif.  Exemples  : oôj  les  vingt  ( chevaux)  de 

7.éid , tes  trente  (esclaves)  (a). 


(a)  On  trouve  souvent  dans  les  écrivains  des  siècles  inferieurs  les  affixes 
joints  au  numeratif  (yi^y2c.  vingt,  sans  que  ce  numératif  perde  pour  cela  sa 
terminaison  q . Cela  a lieu  dans  les  dates.  Ainsi,  après  avojr  rapporté  plusieurs 
faits  arrivés  dans  le  mois  de  ramadhan  , ils  diront  ^ 

fif  (f  i»'tV  It  vinp  dt  et  mois  mourut  U schoM  Mohammed  fils  d’Ômar.  Je 

l.es 


--J 


Digitized  by  Google 


DE  LA  STNTAXE.  257 

Les  numératifs  composés  indéclinables , excepté  'jü.  Uj  I et 
Lüul  dou^t , admettent  aussi  cette  sorte  d’annexion.  Dans 
ce  cas , ils  demeurent  indéclinables , suivant  la  plupart  des  gram- 
mairiens. Suivant  d’autres , ils  deviennent  déclinables.  Le  premier 
des  deux  mots  dont  ils  sont  composés , prend  les  trois  cas,  et  se 
inet  au  nominatif,  au  génitif  ou  à l’accusatif,  selon  les  ra})ports 
dans  lesquels  il  se  trouve  avec  les  autres  parties  du  discours  ; le 
second  mot  de  leur  composition  ou  • jii  se  met  au  génitif 
comme  complément  du  premier  (a)%  et  le  nom  ou  pronom 
qui  les  suit  se  met  au  même  cas , comme  régi  par  ou 
VjIâ  . Exemples  : 

lAylk  ù*  et  sont  ici  tes  quinze  (ckamtaux)  ; 
ü prends  tes  quinze  ( chameaux  J ; 

eionne  (quelques-uns)  de  tes  quinze  (chameaux). 

Enfin  d’autres  grammairiens  laissent  la  première  partie  du 
nuinératif  composé  indéclinable , et  donnent  à la  seconde  partie 
les  trois  inflexions  des  cas  : ils  disent , par  exemple,  au  nomi- 
natif (ymé.  , au  génitif  , et  à l’accusatif  J-;*  , 

comme  si  les  deux  mots  n’en  faisoient  qu’un  seul  ; mais  cette 
forme  est  rejetée  du  plu^s  grand  nombre,  comme  mauvaise. 

448.  Le  numératif  ùUrr/ir  est  un  nom  féminin  : il  fait  au  duel 
qLÎjL.;  ce  qui  exprime  deux  cents.  Les  autres  numératifs  de 
centaines  sont  formés  des  numératifs  d’unités  du  genre  fémi- 
nin , trois,  quatre,  &c.,  et  du  mot  CjU  cent.  Dans 

celte  composition,  les  numératifs  d’unités  perdent  leur  tantnn , 


ne  vois  point  que  les  grammiiriens  admettent  cette  manière  de  s'exprimer. 
On  en  trouvera  plus  loin  d'autres  exemples. 

(a)  La  première  partie  de  ces  composés  s'appelle  parut  aiiltrleiirt, 

poitrail;  et  la  seconde , partit  pottéricurt. 

u:  PARTIE.  R 
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et  le  mot  jOL.  se  met  au  génitif,  comme  iüU  , ou , en  un 

% J • * * 

seul  mot , trois  cents.  Ces  deux  mots  forment  un  rap- 

port d’annexion , de  même  que  oîlî  trois  femmes.  On 
ernpioie  ici  les  numératifs  d’unités  du  genre  féminin,  parce  que 
(üL.  cent,  qui  est  véritablement  la  chose  nombrée,  est  féminin: 
jüL.  oXj  signifie  littéralement  trois  centaines , ou  plus  littérale- 
ment encore , un  trio  de  centaines, 

. * * 

La  seule  anomalie  à observer  ici , c’est  que  *jL.  se  met  au  sin- 
gulier , tandis  qu’avec  les  numératifs  d’unités  le  nom  qui  exprime 
la  chose  nombrée  se  met  régulièrement  au  pluriel  {aj.  ^ 
On  trouve  quelquefois  dans  cette  composition  le  mot 
au  pluriel , comme  ^eois  cents;  mais  les 

exemples  en  sont  très-rares. 

449-  Après  les  numératifs  de  centaines , le  nom  de  la  chose 
nombrée  se  met  au  génitif  singulier,  sous  la  forme  de  com- 


faj  A ce  que  j’ai  dit  sur  la  manière  de  former  les  numératifs  de  centaines, 
dans  la  première  partie  { n.°  747  ) , je  dois  ajouter  que  les  auteurs  des  deux 
commentaires  sur  YAlfiyya,  contenus  dans  les  Mss.  Ar.  n.®  1154  de  la  Bibl. 
imp.  et  n.°  4^5  de  S.  G.,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'opinion  que  j'ai  adoptée. 
Le  premier  de  ces  auteurs  s’exprime  ainsi  : yjji 

...  ^,^4  P jj  ^ P vj 

t ^ (J  f ^ ^ 

ijL/ jij  J-i  ajU 

tt  Le  (i(tfrmtnatîf  Ac  trois  et  des  autres  numératifs  de  la  même  série  est  toujours 
» mis  au  génitif;  si  c’est  un  nom  qui  exprime  rcspccc,  ou  un  nom  collectif,  il  est 
«mis  au  génitif,  comme  régi  par  la  préposition  A(  ; si  cest  un  nom  autre 
»»  que  ceux-là,  il  est  mis  au  génitif,  comme  complément  du  numeratif  : alors  ce 
M doit  être  un  pluriel  rompu  de  petite  pluralité. . .Le  numératif  a quelquefois 
*•  pour  complément  un  singulier  ; ce  qui  a lieu  quand  le  complément  est  le  mot 
»•  cent»  comme  dans  trois  cents ^ sept  cents.  » Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.®  * 

f.  1 19  recto,  yoje^  aussi  le  Man.  n.®  4*^5  S.  G.  f.  1 94  verso. 
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plément  d’un  rapport  d’annexion , et  le  numératif  de  centaine , 
qui  lui  sert  d’antécédent,  perd  son  tanwin , et  au  duel  sa  ter- 

^ . J ^ J * - * 

minaison  y.  Exemples  : cent  hommes , UjU  deux 

cents  ânes,  cinq  cents  chiens. 

Les  numératifs  de  centaines  sont  quelquefois  employés  avec  le 
nom  de  la  chose  nombrée  mis  à l’accusatif  singulier,  sous  forme  de 
complément  déterminatif.  Exemple  : oj«j  UU  ■^1 

.LiJIJ  «3.1111  ilvisi  quand  l’homme  a yécu  deux  cents  ans,  ta  joie 
et  le  plaisir  de  la  jeunesse  sont  évanouis  pour  lui.  C’est  une  li- 
cence /a). 

450.  Le  numératif  I mille  est  un  nom  masculin  : il  gou- 
verne le  nom  de  la  chose  nombrée  au  génitif  singulier,  comme 
complément  d’ün  rapport  d’annexion.  Exemples  : 

^ • S • 

mille  hommes , t»JI  mille  villes.  Le  duel  de  ce  numé- 

• » ' 

ratif  çoJj  sert  à exprimer  le  nombre  deux  mille.  Exemples  : 
deux  mille  volumes,  ïljj  ^1  deux  mille  villages. 

4î  I.  Les  autres  numératifs  de  mille  se  forment  en  donnant 
le  mot  <^l  mille  pour  complément  aux  numératifs  d’unités, 
de  dixaines  et  de  centaines,  et  observant  de  le  mettre  au  génitif 
pluriel , quand  il  est  dans  la  dépendance  des  numératifs  depuis 
trois  jusqu’à  dix;  h l’accusatif  singulier , quand  il  est  dans  celle 
des  numératifs  depuis  on^e  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf:  enfin  au 
génitif  singulier,  quand  il  est  dans  celle  de  tous  les  autres,  de- 
puis cent  et  au-dessus.  Quant  au  nom  de  la  chose  nombrée,  il  est 
alors  le  complément  du  mot^^I  mille,  et  par  conséquent  il  est 

i •% 

toujours  au  génitif  singulier.  Observez  d’ailleurs  que  mille 


(a)  Quelques  granmiairiens  admettent  aussi  que  le  nom  de  la  chose  nom- 
brcc  peut  être  mis  au  pluriel  après  le  numératif  de  centaines.  Cela  n’est  fondé 
que  sur  un  seul  exemple  fort  équivoque  de  i’Alcoran.  Pijyrj  ci-devant,  i."  partie, 
page  315,  note. 

R 2 
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est  du  genre  masculin , et  que  les  nuinératifs  auxquels  il  sert 
de  complément  doivent  concorder  avec  lui  en  genre.  Exemples  : 
Jij,  trois  millt  hommes,  deux  mille  nuits. 


vingt  mille  livres  de  poids,  iv» 

on^e  mille  pûtes  d'or,  jAjjjJJI  trente -trois  mille 

pûtes  d'argent,  oîIj  trois  eent  mille  pûtes  d’or, 

mf  J*  t * 

w/z  million  (à  la  lettre,  un  millier  de  milliers)  de 
pûtes  d’or,  ij^l  cinq  millions  de  pûtes  d’argent , 

(_^_J  I U J ! deux  millions  de  thameaux. 

0 *• 

452.  Si  le  nombre  qu’on  veut  exprimer  est  composé  de 
nuinératifs  de  différentes  classes , on  peut  se  contenter  de  mettre 
le  nom  de  la  chose  nombrée  après  tous  les  numératifs , en  lui 
donnant  le  nombre  et  le  cas  exigés  par  le  dernier  des  numé- 
raiifs.  Exemples  : 

ÀÎw  jLjL*-jj  <_»ÿl  ÜH 

Entre  l’hégire  et  le  déluge , il  y a trois  mille  neuf  tent  soixante- 
quatorze  ans. 


* .J.*,.* 

ijS, 

Entre  l’hégire  et  Adam , suivant  le  Pentateuque  Hébreu , il  y a 
quatre  mille  sept  tent  quarante-un  ans. 

• ^ J J ^ “ m ' J*  "**  • ^ ^ ^ ^ ~ » 

«-ÀC  Jjoju»»  Il  (j*  Ijlj 

> 

tWj'j 


Entre  la  tonfusion  des  langues  et  l’hégire,  ily  a , suivant  l’opinion 
des  historiens,  trois  mille  trois  eent  quatre  ans;  mais , suivant  telle 
des  astronomes , il  faut  ôter  de  te  nombre  deux  eent  quarante-neuf  ans. 
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Huit  cent  mille  neuf  cent  trente-deux  cavaliers. 

On  peut  aussi  répéter  le  nom  de  la  chose  nombrée  aprèç 
chaque  classe  de  numératifs , en  lui  donnant  chaque  fois  le 
nombre  et  le  cas  exigés  par  le  tiumératif  qui  le  précède  immé- 
diatement. Exemples  : 

i L)^'?  j 

L’ évaluation  du  revenu  de  la  province  de  Garbiyyeh  est  de 
deux  millions  cent  quarante-quatre  mille  quatre-vingts  pièces  d’or 
militaires  (a), 

* ^.S  ^ 

L’évaluation  du  revenu  de  la  partie  méridionale  (de  l’Egypte} 
est  de  trois  millions  trois  cent  cinquante-cinq  mille  huit  cent  huit 
pièces  d'or, 

453"  Lorsqu’il  y a des  mille  de  mille  (c’est-à-dire,  des 
millions),  des  centaines  de  mille,  des  dixaines  et  des  unités  de 
mille , il  est  d’usage  de  répéter  le  mot  mille  après  les  mille  de 
mille,  les  centaines  de  mille,  et  les  unités  jointes  aux  dixaines 
de  mille.  Exemple  : liîjjlj 
lJUji 

millions  cinq  cent  quatre-vingt-quatre  mille  deux  cent  soixante-quatre 
pièces  d'or, 

4^4-  S’il  y a des  mille  de  millions  (ou  milliards),  des  centaines. 


ftrj  Le  dinur  militaire  avoit  en  Éçypte  une  valeur  dîFcrcnce  de  la  pièce  d*or 
courante  : cVtoit  une  monnoie  fictive. 

Le  mot  CjSJx  fait  ici  fonction  de  pluriel  (n.*  444). 

Rî 
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des  dixaines  et  des  unités  de  millions , il  faut  de  même  répéter 
les  mots  mille  de  mille  ou  million , après  les  milliards, 

les  centaines  de  millions , et  les  unités  jointes  aux  dixaines  de 
millions.  Exemple  : *j>üj(yi  ^yi  ^yi  ^yi 

lül  i_»JI  ïjL 

oijJ  "tt  milliard  deux  cent  soixante-treize  millions 

quatre  cent  soixante- cinq  mille  cinq  cent  quatre-vingt-treize  pièces 
d'or,  plus  un  demi , un  tiers  et  un  huitième. 

J-  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  numératifs  simples 
peuvent  être  employés  comme  adjectifs  ; il  en  est  de  même  des 
autres  numératifs.  Exemples  ; 

LL  3j  j.jVf  J]  iS^\ 

Il  tira  à terre  le  Jilet,  et  il  étoit  plein  de  cent  cinquante-trois 
gros  poissons. 

,çJ>’vÇ  Lî 

...» 


Leurs  mamloucs  forment  huit  mille  cavaliers,  parmi  lesquels 
sont  compris  cinq  cent  soixante-quatorze  tant  caschefs  qu  intendans 
établis  dans  les  provinces. 


4-^6.  La  concordance  de  genre  entre  les  numératifs  et  le 
nom  de  la  chose  nombrée  demande  quelques  observations  par- 
ticulières. 

Lorsque  nous  avons  dit  que  le  numératif  doit  concorder  en 
genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée,  cela  doit  s’entendre 
du  genre  dont  est  au  singulier  le  nom  de  la  chose  nombrée  ; 
car  si  ce  nom  est  masculin  au  singulier  et  féminin  au  pluriel , 
il  doit  être  mis  en  concordance  avec  des  numératifs  masculins. 
Ainsi  l’on  doit  dire  LÜj  trois  bains,  quoique 
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soit  un  pluriel  féminin  , parce  que  son  singulier  î?"  est 

masculin.  Cette  règle  n’est  cependant  pas  généralement  admise. 

457.  Le  nom  de  la  chose  nomhrée  étant  sous-entendu  , le 
numératif  doit  concorder  en  genre  avec  ce  nom.  Exemples  : 

Ji  voyais  sept  vaches  grasses  que  mangeoient  sept  (vaches)  maigres^ 

jljki  tilJà  oju  ijlj  Uti 

Vous  ensemencerez  comme  de  coutume  pendant  sept  années,  ensuite 
il  viendra  sept  (années)  fâcheuses, 

ti*  iS^  ^ 

Parmi  eux,  il  y en  a qui  marchent  à quatre  (pattes f. 

458.  Il  faut  observer,  en  second  lieu , que,  dans  cette  con- 
cordance, on  a égard  tantôt  au  genre  du  nom  que  l’on  emploie , 
tantôt  au  genre  de  la  chose  désignée  par  ce  nom;  c’est-k-dire, 
que  la  concordance  est  tantôt  grammaticale  et  tantôt  logique. 

4^^-  Si  la  chose  nomhrée  est  exprimée  par  un  nom,  il  faut 
avoir  égard  au  genre  grammatical  de  ce  nom.  Ainsi , si  l’on 
emploie  le^nom  personne,  qui  est  masculin , on  dira  au  mas- 
culin isl?  trois  personnes,  quoique  l’on  entende  parler  de 

trois  femmes;  et  de  même , si  l’on  emploie  le  nom  ^ personne, 
qui  est  féminin,  on  dira  au  féminin  trois  personnes , 

quoiqu’on  entende  parler  de  trois  hommes. 

Mais  si  à ce  nom  , qui  par  lui-même  est  d'un  genre  différent 
de  celui 'de  la  chose  qu'on  veut  désigner , on  ajoute  quelque 
autre  désignation  plus  précise  qui  détermine  plus  spéciale- 
ment l’objet  dont  il  s’agit , il  faut  alors  préférer  la  concordance 
logique , et  n’avoir  point  égard  au  genre  du  nom  exprimé , 
comme  dans  ces  exemples  : 

R4 
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O*  ÜJ^ 

Trois  personnes , deux  jeunes  filles  dont  les  attraits  tommeneent 
a se  développer,  et  une  autre  déjà  nubile,  m’ont  servi  de  bouclier 
contre  les  ennemis  dont  je  redoutois  l'attaque. 


Ifj»  ojlj  j-ic 

Cette  tribu  de  Kélab  est  divisée  en  dix  branches  ; mais  tu  n'as 
rien  de  commun  avec  ces  dix  branches. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples  , le  mot  , quoique 
pluriel  d’un  nom  masculin , est  en  concordance  avec  , numé- 
ratif  féminin,  parce  que  les  mots  et  qui  suivent, 

et  qui  sont  des  épithètes  particulières  aux  femmes,  détruisent 
l’équivoque  du  mot  personnes , et  déterminent  ce  mol  à un 
sens  féminin. 

Dans  le  second,  pluriel  de  nom  masculin,  est 

pareillement  en  concordance  avec  le  numératif  féminin  fisû. 
parce  que  le  mot  J44*  qui  suit , fait  voir  que  est  employé 
ici  dans  le  sens  de  *1^’  tribu,  nom  qui  est  du  genre  féminin. 

460.  Quelquefois  même , sans  qu’aucun  autre  mot  détermine 
le  sens  d’un  nom  masculin  à une  idée  qui  exige  le  genre  féminin , 
ou  le  sens  d’un  nom  féminin  à une  idée  qui  exige  le  genre  mas- 
culin, on  a égard,  pour  le  genre  du  numératif  avec  lequel  on  le 
fait  accorder,  au  sens  plutôt  qu’au  genre  grammatical.  Ainsi, 
quoique  ame  soit  un  nom  féminin , on  peut  dire  isij 
trois  hommes,  n’ayant  égard  qu’au  sens  du  mot  qui  est  ici 
l’équivalent  de  homme, 

46 1 . Si  la  chose  nombrée  n’est  pas  exprimée  par  un  nom , 
mais  par  un  adjectif,  ou  un  mot  qui,  adjectif  dans  son  origine, 
ne  désigne  la  chose  que  par  une  qualité,  il  ne  faut  point  avoir 
égard  au  genre  du  mot  exprimé,  et  il  faut  au  contraire  faire 
concorder  le  numératif  avec  le  genre  du  nom  sous-entendu  que 
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cette  épithète  rappelle  à l’esprit.  Ainsi , si  l’on  emploie  l’ex- 
pression dont  le  singulier  est  uuj,  mot  féminin  qui  se  dit 

également  d’un  homme  et  d’une  femme , et  qui  signifie  une 
personne  d’une  stature  carrée , on  le  joindra  à un  numél-atif  mas- 
culin, quand  on  aura  en  vue  des  hommes,  et  à un  numératif 
féminin , quand  on  parlera  de  femmes.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans 
l’AIcoran , UJLill  üi  xU.  ^ : le  numératif  est 

au  féminin,  quoique  IjXi  soit  du  masculin,  parce  que  Jjüul  n’est 
réellement  ici  qu’une  épithète  du  nom  sous-entendu; 

guiconqué  aura  fait  une  bonne  chose , recevra  dix  (bonnes  choses) 
éguivalentes  à celle  qu’il  aura  faite. 

462.  Lorsque  le  numératif  n’est  point  suivi  du  nom  de  la 
chose  nombrée , mais  qu’il  est  en  rapport,  par  la  préposition 
^ de,  avec  le  nom  qui  exprime  la  classe  d’êtres  à laquelle 
appartient  la  chose  nombrée , il  faut  observer  la  concordance 
grammaticale  entre  le  genre  du  nom  et  celui  du  numératif.  Ainsi 
l’on  dira  ^ «jjt  trois  d’entre  les  brebis,  en  mettant  le  numé- 
ratif au  masculin,  parce  que^^  brebis,  nom  d’espèce,  est  du 
masculin;  au  contraire,  on  dira  ^1  trois  d’entre  les  oies, 

en  mettant  le  numératif  au  féminin,  parce  que  le  nom  d’espèce 
oie  est  du  féminin.  La  même  chose  auroit  lieu , quand  même 
après  le  nom  d’espèce  on  ajouteroit  une  épithète  qui  caractérisât 

le  genre  de  la  chose  nombrée.  Ainsi  l’on  diroit  cjIjI  ^ 

» ‘ 

trois  d’entre  les  brebis , femelles , en  conservant  i;Jdj  au  masculin, 
et  ^ oX  trois  d’entre  les  oies,  mâles,  en  conservant 

au  féminin. 

Cette  règle  est  fondée  sur  ce  que  l’on  doit  suppléer  après 
le  numératif  le  nom  même  qui  sert  de  complément  à la  pré- 
position comme  dans  les  exemples  donnés , où  l’on  pourroit 
dire  trois  brebis  d'entre  les  brebis, 
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^ trois  oies  J’entre  les  oies.  Par  la  même  ra!son  on  devra 

dire  JjÜijt  ^ trois  d’entre  les  tribus,  et  «.ilî 

^ ..  , 
trois  d’entre  les  familles;  parce  que  le  sens  est  JjUîlI  ^ 

trois  tribus  d'entre  les  tribus , et  iUjVI  ^ »j01j  trois  familles 

d’entre  les  familles.  * 

Si  l’épitliète  qui  caractérise  le  genre  étoit  placée  entre  le  numé- 
ratif  et  le  nom  d’espèce , le  numératif  concorderoit  avec  le  genre 
désigné  par  cette  épithète.  On  diroit  donc  |^l  ^ oUI  tjîO 

J J* 

trois  femelles  d’entre  les  brebis,  ^ trois  mâles 

d'entre  les  oies. 

463 . Si  le  nom  de  la  chose  nombrée  a les  deux  genres  , 
comme  état,  on  peut  indifféremment  mettre  le  numératif 
au  masculin  ou  au  féminin. 

464’  Si  le  nom  quisert  de  complémentau  numératif  estunnom 
propre,  on  n’a  égard,  pour  la  concordance,  qu’au  sexe  des  indivi- 
dus indiqués  par  ce  nom , et  non  k la  forme  grammaticale  du  nom^. 
Ainsi  l’on  doit  dire  tyUlJI  les  trois  Talhas , 
les  quatre  Zeinabs,  Au  surplus , ceci  ne  peut  souffrir  aucune  diffi- 
culté , puisque  les  noms  propres  d’hommes  sont  toujours  du  genre 
masculin,  et  les  noms  propres  de  femmes  toujours  du  genre  fémi- 
nin , lors  même  que  les  premiers  ont  une  terminaison  féminine  , 
comme  iLjÜ»  Talha , et  les  seconds  une  terminaison  masculine , 
comme  Zéinab. 

46 J.  Quand  les  numératifs  sont  employés  comme  nombres 
.abstraits , ainsi  que  dans  cet  exemple , trois  est  la  moitié  de  six , ils 
ont  toujours  la  forme  masculine.  Il  faut  donc  dire  ti-âi  *JUj  . 

466.  On  peut  comprendre  sous  le  même  numératif  des 
choses  de  différens  genres , comme  quand  on  dit  j’ai  quatre 
cents  poules  et  coqs,  ou  j’ai  quatre  cents  tant  poules  que  coqs.  Dans 
ce  cas , les  numératifs , depuis  six  jusqu’à  dix , se  conforment 
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en  genre  au  nom  qui  les  suit  immédiatement;  on  dit  donc, 

^ S J ^ ^ 

iLjj  J y ai  huit  serviteurs  et  servantes,  *Ut  J 

j’ai  huit  servantes  et  serviteurs.  Au-dessous  de  six , il  faut  exprimer 
le  nombre  de  chaque  espèce  séparément. 

Si  les  numératifs  sont  composés , comme  on^e  et  les  suivans , il 
faut  toujours  employer  le  masculin  pour  les  êtres  raisonnables , 
sans  avoir  égard  à l’ordre  dans  lequel  les  noms  de  différens 
genres  sont  placés.  On  dira  donc  , Iô4® 

j'ai  quinze  serviteurs  et  servantes,  ou  lô4^J 
j'ai  guindé  servantes  et  serviteurs. 

Pour  les  êtres  sans  raison , on  fera  concorder  le  numéraiif  en 
genre  avec  le  nom  qui  le  suit  immédiatement.  Exemples  : 

iL—sUj 

J'ai  guindé  chameaux  mâles  et  femelles. 
jjilj 

J'ai  guindé  chameaux  femelles  et  mâles. 

Si , fa  chose  nombrée  étant  des  êtres  sans  raison , le  nom  qui 
l’exprime  ne  suit  pas  immédiatement  le  numératif,  celui-ci  sera 
toujours  du  féminin.  Exemples  : 

jilîJ  U ylc 

J’ai  quinze  tant  chameaux  mâles  gue  chameaux  femelles. 

J’ai  guindé  tant  chameaux  femelles  gue  chameaux  mâles. 

46'/.  Les  numératifs  peuvent  être  déterminés  par  l’article  jl . 
Cette  détermination  peut  avoir  lieu,  1 .°  quand  les  numératifs  sont 
employés  d’une  manière  abstraite  ; exemple  : ï-i^l  *j.iUfl 
le  (nombre)  trois  est  la  moitié  élu  (nombre)  six; 

2.”  Quand  le  nom  de  la  chose  nombrée  est  sous-entendu,  soit 
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parce  qu’il  a déjà  été  exprimé , soit  parce  qu’il  est  facile  à sup- 
pléer; exemples  : 

ON  ^ S*  o-iVl 

Ct  qu'on  appelle  la  force  de  l’âge,  ce  sont  les  années  où  F homme 
est  dans  un  état  stationnaire , entre  la  trentaine  et  la  quarantaine, 
c’est-k-dire , de  trente  à quarante  ans  ; 

>L^  ^ 0.^1 

Thomas , l’un  des  dou^e , n’ était  pas  avec  eux  quand  Jésus  vint; 

Les  soixante-dix  (disciples)  revinrent  avec  joie; 

3. °  Quand  le  numératif  est  mis  comme  adjectif  après  le  nom 
de  la  chose  nombrée , ce  nom  étant  déterminé  ; exemples  : 

les  cinq  hommes,  14^4*  ses  dix  familles  ; 

4. °  Quand  le  numératif  précède  la  chose  nombrée,  et  que 
l’un  et  l’autre,  ne  formant  qu’une  seule  partie  du  discours, 
doivent  être  déterminés. 

468.  Dans  ce  dernier  cas,  avec  les  numératifs  depuis  trois 
jusqu’à  dix,  on  doit  donner  l’article  au  nom  de  la  chose  nombrée 
seulement.  Exemple  : jÜVI  o>i4’  ^fiJ\  iS^.j 
^_î.bUJI  est-ce  que  les  trois  pierres  qui  formaient  les  soutiens 

de  leur  marmite,  et  ces  lieux  inhabités , me  rendront  le  salut  et  dis- 
siperont mon  aveuglement  ! 

On  peut  aussi  donner  l’article  au  numératif,  quoique  cette 
forme  soit  moins  usitée.  Exemple:  les  sept 

préceptes  fondamentaux  de  la  loi.  Quelques  grammairiens  per- 
mettent de  donner  l'article  au  numératif  et  à la  chose  nombrée, 
et  de  dire  les  cinq  habits. 

Avec  les  numératifs  depuis  on^e  jusqu’à  dix -neuf,  on  donne 
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i’ariicle  aux  deux  mots  indéclinables  dont  ces  numératifs  sont 
composés  (aj , ou  seulement  au  premier  des  deux.  Exemples  : 


les  on^e  pièces  d’argent; 


les  dou^e  femelles  de  chameaux. 


Avec  les  numératifs  de  dixaines , on  donne  l’article  au  numé- 
ratif;  et  s’il  y a des  unités  et  des  dixaines , chacun  des  numératifs 
prend  l’article.  Exemple:  jLJwJJI  les  soixante-dix^ 

sept  chameaux. 

Avec  les  numératifs  de  centaines  et  de  mille , on  donne 
l’article  à la  chose  nombrée  ou  au  numératif  (b).  Exemples  : 

^ ^ S J,. 

jLJ les  trois  cents  pièces  d’or; 

c>VI  ^ qu  as-tu faitdes  trois  mille  pièces  d*argcntl 

Il  loUI  les  deux  cent  mille  pièces  cT argent  ; 

jU — J 5 — îJl  i^yi  ^ ce  million  de  pièces  cT or, 

# 

469.  Si,  en  ce  cas,  après  le  nom  de  la  chose  nombrée  , il  sur- 
vient un  adjectif,  il  doit  être  déterminé  (n.°  361)  ; ex.  : 

les  soixante-dix  pertes  bondes;  et  je  pense  qu’il  doit 
toujours  concorder  en  cas  avec  celui  des  deux  mots,  je  veux 
dire  du  numératif  ou  du  nom  de  la  chose  nombrée,  qui  a 
l'article.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  qui  concerne  la  con- 
cordance de  nombre  ( n.”  444)* 

Quant  à la  concordance  de  genre,  il  faut  suivre  les  règles 


(a)  C’est  l'opitiion  des  grammairiens  de  Coufa,  et  de  Hariri. 

(b)  Hariri  n'admet  que  la  première  de  ces  manières  de  s’exprimer.  Ebn-Farhât 
reconiioît  l’une  et  l’autre.  (Mss.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.”  1 195  A , f.  1 1 9 rre/o.) 
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ordinaires  de  ia  concordance  des  noms  avec  les  verbes,  les 
adjectifs,  les  articles , &c. , comme  on  a pu  l’observer  dans  plu- 
sieurs des  exemples  précédens.  En  voici  encore  un  : 


l’homme  en  ce  monde  recherche  trois  choses  qu'il  ne  peut  se  pro- 
curer que  par  le  moyen  de  quatre  autres  : quant  aux  trois  (choses) 
qu'il  recherche,  ce  sont  elfe. 

4^0.  Dans  les  dates  d’années , il  est  d'usage  d’employer  les 
iiumératifs  cardinaux  en  rapport  d’annexion  avec  le  nom  Ll; 
année,  qui  sert  d’antécédent  à ce  rapport.  Ce  nom  est  alors  déter- 
miné par  les  numératifs  qui  lui  servent  de  complément  ; en  con- 
séquence, il  n’a  point  d’article.  Les  numératifs  doivent  concor- 
der en  genre  avec  le  mot  «JLJ,qui  est  féminin.  On  place  d’abord 
les  unités , puis  les  dixaines , les  centaines  et  le  mille , en  inter- 
posant la  conjonction  j et  entre  chaque  numératif.  Exemples  : 


Ensuite  commença  l'année 
En  l'année  Si  y mourut  Ahou  lhasan  Ali. 


41 

S’il  s’agissoit  de  dater  des  années  d’un  règne  ou  de  la  vie  d’un 
homme,  il  faudroit  employer  les  numératifs  ordinaux.  Exemple  : 
qULï  4>>iVI  çIjU  ^ ^aÜJI  iiîJI  j en  la  sixième  année  du 
rcane  de  AAélic-alaschraf  Schaban. 

47 1 ■ ajouter  ici  une  observation  sur  la  manière  dont 

les  anciens  écrivains  Arabes  indiquoient  les  jours  des  mois. 

Les  Arabes  datent  des  nuits, et  non  pas  des  jours, parce  que 
leur  usage  civil  est  de  commencer  la  durée  des  vingt -quatre 
heures  après  le  coucher  du  soleil. 

Ainsi,  pour  dater  du  commencement  du  mois  de  redjeb. 
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01  dit  ^ J}X  première  nuit  de  redjeb  : on  dit  aussi 
ou  à la  nouvelle  lune  de  redjeb.  On  peut 

encore  employer  et  au  lieu  de  . 

On  dit  ensuite  , pour  le  premier  jour,  Ô^JU.  ^ une  nuit 
étant  passée  du  &c,; 

Pour  le  2.‘ , Lxl»  tjî-iÙJ  deux  nuits  étant  passées; 

Pour  le  3.' , (nuits)  étant  passées. 


On  sous-entend  JUJ  (nuits),  et  l’on  met  le  numératif  au 
féminin,  et  le  verbe  au  féminin  pluriel.  On  continue  ainsi  pour 
les  jours  suivans , jusqu’au  onzième  inclusivement.  On  dit  donc  : 


..  S 

Pour  le  4"'  > 02^  quatre  (nuits)  étant  passées; 

Pour  le  J .* , (j-^  cinq  (nuits)  étant  passées; 

Pour  le  6.' , (nuits)  étant  passées; 

Pour  le  7.' , !cpt  (nuits)  étant  passées; 

Pour  le  8.',  ÿjU.  huit  (nuits)  étant  passées  ; 

Pour  le  9.' , n^uf  (nuits)  étant  passées; 

Pour  le  I O.' , J — îil  dix  (nuits)  étant  passées. 


Pour  le  onzième  jour  et  les  suivans  , on  observe  la  même 
forme,  si  ce  n’est  que  le  nom  sous-entendu  est  àO  au  singulier, 
et  qu’en  conséquence  le  verbe  se  met  au  singulier  féminin. 
Ainsi  l’on  dit  : 


Pour  le  II.',  ôji-  iÿ-ic  on^e  (nuits)  étant  passées  ; 

Pour  le  12.' , ôii-  dou^e  (nuits)  étant  passées  ; 

Pour  le  1 3.' , ôXà.  trei:^e  (nuits)  étant  passées  ; 

Pour  le  14.' , ôl»-  y-ié  quatorze  (nuits)  étant  passées. 
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Le  quinzième  jour  se  nomme  le  milieu  du  mois , et  l’on  dit 
*^3  wî  Jl«  ou  JL>ou  encore  j 

au  milieu  de  redjeb  ; cela  vaut  beaucoup  mieux  que  de  dire 
quinze  (nuits)  étant  passées  de  redjeb,  ou 
Oi  quinze  (nuits)  restant  de  redjeb.  Cette 

dernière  formule  est  celle  que  l’on  emploie  pour  les  jours  suivons. 
On  dit  donc  : 

Pour  le  1 6.' jour,  ô, — ^ quatorze  (nuits)  restant  ; 

Pour  le  17.'  , ô. — ^ treize  (nuits)  restant; 

Pour  le  1 8.' , »1>— dou^e  (nuits)  restant; 

Pour  le  ip.* , ij-ic  lSÏÜJ/  on^e  (nuits)  restant; 

Pour  le  20.' , (j dix  (nuits)  restant; 

Pour  le  2 1 «jj  neuf  ( nuits)  restant  ; 

Pour  le  22.* , jjs ü t)Ll^  huit  (nuits)  restant; 

Pour  le  23.' , Ç çj ^ sept  (nuits)  restant; 

Pour  le  24.' , {JH ïj  -J  six  (nuits)  restant; 

Pour  le  25.' , ^ (nuits)  restant; 

Pour  le  26.' , ^ quatre  (nuits)  restant; 

Pour  le  27.'  , trois  (nuits)  restant; 

Pour  le  28.' , U ^ deux  (nuits)  restant; 

Pour  le  2p.' , ^ i — O une  nuit  restant. 

Pour  le  30.'  il  faut  dire  ^ [a  dernière  nuit  de 

redjeb.  On  peut  dire  aussi  jlJ..;!!,  c’est-à-dire,  la  nuit  dans 
laquelle  la  lune  est  cachée , ne  parait  point  ; au  lieu  de  on  dit 

aussi  jLtr®*  j>«-  Enfin, pourledernierjourdumois,lanuit étant 

passée. 
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pnssce,  on  se  sert  de  ces  formules  : h ilnnier  jour 

de  redjeb  ; ^ fin  de  redjeb  (a)^ 

Il  est  facile  d’appliquer  cette  manière  de  dater  aux  mois  qui 
n’ont  que  vingt*neuf  jours.  On  dira  alors  pour  le  seizième  jour, 
irei-^t  ( nuits)  restant  du  mois  de...,  et  ainsi  des 

autres. 


S.  II.  Numératifs  ordinaux. 


Les  numératifs  ordinaux  sont  de  véritables  adjectifs, 
et  ils  doivent  concorder  avec  les  noms  qu’ils  qualifient,  par  rajr- 
j>ort  à l’usage  de  l’article,  aussi-bien  qu’en  genre,  en  nombie 
et  en  cas. 

Les  numératifs  ordinaux  de  dixaines , et  ceux  de  centames 
et  de  mille,  étant  les  mêmes  que  les  numératifs  cardinaux, 
s’emploient  pour  les  deux  genres. 

473'  Lorsque  les  numératifs  ordinaux  sont  déterminés  .par 
l’article , ils  ne  peuvent  point  être  en  rapport  d’annexion  : lors- 
qu’ils n’ont  point  d’article,  ils  peuvent  être  en  rapport  d’annexion 
avec  un  nom  ou  un  pronom  affixe.  Exemples  : 


iiLÎJl  j JjVl 

Hakem-biamr-altah  naquit  la  nuit  du  jeudi  aq  de  rebi  i." , 
a la  neuvième  heure. 


Jl  fut  salué  khalife  apres  l'heure  de  midi  du  mardi  28.'  du 
mois  de  ramadharu 


tS^f>  oJlj  j 

Le  2 J dudit  ( mois) , il  fut  fait  une  proelamat  'ion  au  Caire. 


(a)  P'nyri  le  Mïn.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.“  i»j4,  f.  iji  reçu. 
II.'  PARTIE.  S 
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(jwiüJI  j o^_JG  _)L>®  (jUïL«JI  jLl  J 

• ^ * 

tj? 

Ensuite  le  sultan  s’avança  vers  E^a^,  et  plaça  son  camp  devant 
cette  place  le  jl  (jour)  de  dhou’lkada;  la  place  se  rendit  à lui 
le  ii.‘  {jour J de  dhou’lhiddja. 

474-  Il  y a un  autre  cas  où  les  numératifs  ordinaux  sont 
employés  en  rapport  d’annexion  : c’est  lorsqu’on  leur  donne  pour 
complément  le  numératif  cardinal  dont  ils  sont  formés , comme 
dans  cet  exemple,  t>Lj'  ijjî  tu  es  le  second  de  deux  ; ce  qui 
signifie  seulement , tu  es  l'un  des  deux.  Dans  cette  manière  de 
s’exprimer,  on  doit  mettre  nécessairement  les  deux  numératifs 
en  rapport  d’amiexion , et  il  faut  les  faire  concorder  en  genre. 
Ainsi  l’on  doit  dire  t'jli.  l’un  de  dix , i^U  l’une  de  dix. 

47  5 • pput  employer  dans  la  même  acception  les  nunié- 
ratifs  cardinaux  depuis  on-çe  jusqu’à  dix-neuf;  ce  qui  se  fait  de 
deux  façons , mais  en  observant  toujours  la  concordance  des 
genres;  on  dira  donc  ^ douje , et 

Ij  l'une  de  dou^e,  les  quatre  mots  dont  les 
deux  numératifs  sont  composés  demeurant  indéclinables;  ou 
bien  jjj  / 'un  de  dowçe,  'ifli.  ’JJôt  %j}-J  l’une  de  douçe , 

l’un  de  treize , ïJJi  ôJu  iJJLj  fune  de  treize, 
supprimant  le  second  mot  du  numératif  ordinal,  déclinant  le 
premier,  et  laissant  le  numératif  cardinal  indéclinable.  On  peut 
encore  exprimer  le  même  sens  en  supprimant  tout -à -fait  le 
second  terme  qui  est  le  numératif  cardinal,  et  conservant  le 
numératif  ordinal  seul  sous  sa  forme  indéclinalrle.  Exemple  : 
fis.  ôJlj  ^ il  est  un  treizième,  c’est-à-dire,  un  de  trei'^e. 

476.  Les  numératifs  ordinaux  peuvent  encore  être  employés 
dans  une  autre  sorte  de  rapport  avec  le  numératif  cardinal  immé- 
diatement inférieur  à celui  dont  ils  dérivent,  comme  on  le  voit 
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dans  cet  exemple  : oJIj  ^ il  est  le  frokie me  de  deux , c’est- 

h-dire , U se  joint  à deux  pour  faire  trois,  pour  compléter  le  nombre 
de  trois.  En  ce  sens,  les  nuinéralifs  ordinaux  depuis  trois  jus- 
qu’à neuf  (a)  sont  véritablement  des  adjectifs  verbaux  actifs  ou 
noms  d’agent  dérivés  de  verbes  qui  signifient  élever  à tel  ou  tel 

nombre,  comme  ôjj  élever  de  deux  ‘au  nombre  de  trois,  j 'Sj 

élever  de  trois  au  nombre  de  quatre.  Aussi  ces  numératifs  ordinaux 
peuvent- ils  régir  le  numératif  cardinal  qui  leur  sert  de  complé- 
ment , à la  manière  des  verbes , en  le  mettant  à l’accusatif,  ou  à 
la  manière  des  noms  en  rapport  d’annexion  , en  le  mettant  au 
génitif  ; en  observant  néanmoins  que  si  ces  adjectifs  verbaux  ont 
la  valeur  du  passé , ils  ne  peuvent  régir  le  complément  que  de 
la  seconde  manière.  Il  faut  encore  observer  ici  la  concordance 
de  genre  entre  les  deux  numératifs. 

On  peut  donc  dire  oiLî  ^ ou  bien  juÂj  il  él'eve 

à quatre  le  nombre  de  trois  ; IjîÎj’  iiilj  ^ ou  bien 
elle  él'eve  à quatre  le  nombre  de  trois. 

477.  On  peut  employer  la  même  forme  avec  les  numératifs 

ordinaux  composés,  de  otr^e  à dix-neuf  en  déclinant  le  numératif 
d’unité  qui  entre  dans  leur  composition , et  laissant  le  numératif 
de  dixaine  indéclinable.  On  dira  donc  JUI  j* 

il  porte  à trei-;^e  le  nombre  de  dou^e,  Jdu  lïJ-lé  *îJlj  elle 
porte  à treize  le  nombre  de  dou^e  (b). 

478.  La  même  forme  a lieu  avec  les  numératifs  composés 
d’autres  dixaines , si  ce  n’est  qu’alors  on  retranche  du  numératif 


(a)  Quelques  grammairiens  admettent  aussi  cette  forme  pour  k numératif 
deux. 

(b)  Les  grammairiens  de  &>ufa  et  un  grand  nombre  de  ceux  de  Basra 
rejettent  cette  forme  pour  les  numératifs  de  m^e  b dix-neuf. 

S a 
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ordinal  le  mot  qui  exprime  la  clixaine.  Exemple  : IjJIj  ^>3  y 

çijj  il jjotU a vingt- quatre  le  nombre 

de  vinjt-trois, 

O 

479'  On  a des  exemples  de  verbes  quadrilitères  formés  des 
numéralifs  de  dixaines  , depuis  vingt  jusqu’à  quatre-vingt-dix, 
comme  üj-ië  porter  au  nombre  de  vingt , porter  au  nombre  de 
soixante-dix.  Ces  veri>es , si  on  les  admet , donnent  naissance 
à des  adjectifs  verbaux  qu’on  peut  emjdoyer  dans  le  même  sens, 
comme  jü  «LIj  ^ il  porte  à vingt  le  nombre  de  dix- 

neuf. 

480.  De  même  qu’on  dit  ôÎj  porter  deux  au  nombre  de  trois , 
porter  quatre  au  nombre  de  cinq,  on  dit  aussi,  sous  la  forme 

JjjI,  avec  une  signification  neutre,  cj1j\  devenir  trois  de  deux 

O f 

que  l’on  étoit , devenir  cinq  de  quatre  que  l’on  étoit,  et  ainsi 
des  autres  jusqu’à  dix. 

48 1 . Je  ne  parlerai  point  ici  des  noms  de  mesures , de 
poids  et  de  quantités  , qui  ont  quelque  rapport  avec  les  numé- 
ratifs , ni  de  la  manière  dont  ces  noms  se  joignent  à leurs  cotn- 
plémens;  j’en  ai  donné  les  règles  ailleurs  (n,°*  loi  et  102}. 

CHAPITRE  XXVI. 

Syntaxe  particulière  de  l’Article  de’terminatif. 

482.  Quoique  j’aie  parlé  ailleurs  ( n.°*  770  et  suiv. 
p.  ) des  divers  usages  de  l’article  déterminatif,  j’ajouterai 

encore  id  quelques  observations  à ce  sujet. 

On  emploie  quelquefois  l’article  déterminatif,  1 .”  pour  rem- 
placer  un  complément  d’un  rapport  d’annexion 
Exemple  : J tn  tn’as  troublé  par 
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ton  éloignemrnt , et  dans  le  trouble  (que  cela  m'a  causé)  la  raison 
s’est  évanouie.  JîjJI  la  raison , est  ici  pour  J-ît  ma  raison. 

2. °  Vzr  antonomase/uSiJi  . Ainsi  l’on  ditc^LÇII  le  livre,  fOMj 

V Alcoran;  le  prophète , pour  Mahomet. 

3. °  Pour  indiquer  une  qualité  dominante  dans  une  personne 

^ sorte  que  cette  qualité  devient  un  sobriquet  et  tient 
lieu  de  nom  propre  : c’est  donc  une  sorte  d’antonomase.  Ex.  : 
le  rébarbatif,  le  rieur. ^ 

4. °  D’une  manière  pléonastique  üîlj;  et  dans  ce  cas,  il  est 
ou  inséparable  ij>ji  , c’est-à-dire  qu’on  ne  peut  pas  l’omettre , 
comme  dans  l’adjectif  conjonctif  qui;  ou  susceptible  d'étre 
omis  iAfl  JJ^jCommedansle  mot  composé  (iUl  des  truffes, 
au  lieu  duquel  on  peut  dire,  sans  article,  Jijl'cijlAj. 

483.  L’article  déterminatif,  considéré  sous  le  point  de  vue 
des  règles  de' dépendance , donne  lieu  aux  observations  sui- 
vantes : 

1. °  Lorsqu’il  se  trouve  dans  le  second  terme  d’un  rapport 
d’annexion , il  détermine  l’antécédent , qui , en  conséquence , 
ne  doit  point  prendre  cet  article.  Cette  règle  et  ses  exceptions 
ont  déjà  été  exposées  (n.“’  et  suiv. , 246  et  suiv. , 269  et 
270). 

2. °  II  fait  éprouver  quelques  changemens  à la  déclinaison  des 
noms,  ainsi  que  je  l’ai  dit  ailleurs  (n.°  737  et  suiv. /.”/7.). 

484-  Quant  à la  concordance,  la  seule  chose  à observer^, 
c’est  que  l’adjectif  qui  se  rapporte  à un  nom  déterminé , soit 
par  l’article  , soit  autrement , doit  être  lui-même  déterminé 
par  l’article  (n.*  361). 


S 3 
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CHAPITRE  XXVII. 

Syntaxe  particulière  de  l'Adjectif  conjonctif,  et  des  Noni4 
conjonctifs  et  interrogatifs. 

48^.  L’adjectif  conjonctif  y"'  » lequel,  et  les  noms 
conjonctifs  celui  qui , U ce  que , quoi , qui  servent 

aussi  à interroger , donnent  lieu  à quelques  règles  particulières 
de  concordance  et  de  dépendance. 

486.  L’adjectif  conjonctif  se  conforme,  pour  ce  qui  est 
de  la  concordance  en  genre  et  en  nombre  avec  le  nom  auquel  il 
se  rapporte , aux  règles  ordinaires  de  la  concordance  des  adjectifs 
(n."‘  j68  etsuiv.)  ; il  ne  peut,  comme  nous  l’avons  déjà  observé, 
servir  à qualifier  qu’un  nom  déterminé , soit  par  l’article , soit 
autrement , parce  qu’il  est  lui  - même  déterminé  de  sa  nature , 
renfermant  toujours  l’article  déterminatif  Ji  (a). 

U concorde  également  avec  le  verbe  ou  l'attribut  auquel  il 
sert  de  sujet  dans  la  proposition  conjonctive  j-L»  , conformément 
aux  règles  exposées  précédemment , concernant  la  concordance 
du  verbe  avec  le  sujet  qui  le  précède  ( n.°‘  309  - 5 i i ) , et  celle 
du  sujet  avec  l’attribut  (n."’  350  - 355). 

L’adjectif  conjonctif  n’a  point  de  cas , si  ce  n’est  au  duel  ; à 
^ce  nombre,  il  suit  les  règles  ordinaires  de  dépendance. 

487.  L’adjectif  conjonctif,  dans  plusieurs  langues  , a deux 
fonctions  à remplir  dans  le  discours  (b)  : il  sert  d’abord  à 


(c)  Cet  article  est  ici.  selon  les  grammairiem  Arabes,  . et 

indispensatle  (n.'’48i). 

{ij  Lor'cj,  sur  la  nature  de  l'adjectif  et  sur  son  usage,  mes  Principes  Je 
pT.immnlrr g/uirale , i.'  édition,  p.  105  et  suiv. 
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exprimer  la  relation  qui  est  entre  une  proposition  conjonctive  et 
Je  nom  qui  est  qualifié  par  cette  proposition  ; et  à raison  de  cela , 
il  doit  être  placé  au  commencement  de  la  proposition  conjonc- 
tive : il  remplit,  en  second  lieu,  la  fonction  de  sujet  ou  de 
complément  dans  la  proposition  conjonctive  elle-même;  et  par 
cette  raison  , il  prend  les  divers  cas.  En  arabe  même , il  a des 
cas  au  duel,  quoiqu’il  n’en  ait  pas  aux  autres  nombres.  Lorsque 
je  dis  en  latin , rcx  qui  mortuus  est,  qui  fait  en  même  temps  la 
fonction  de  conjonctif,  et  celle  de  sujet  du  verbe  mortuus  est. 
Si  je  dis  homo  cujus  JtHus  agrotnt,  miles  quem  occidi,  les  conjonc- 
tifs cu)us  et  quem , outre  l’idée  conjonctive  qu’ils  expriment , 
indiquent  encore  l’un  le  complément  du  nom  jî//ur,  l’autre 
le  complément  du  verbe  occidi.  Il  en  est  de  même  des  con- 
jonctifs qui,  duquel,  que,  dans  ces  expressions  françoises,  le  roi 
QUI  est  mort,  l'homme  DUQUEL  le  fis  est  malade , le  soldat  que 
y ai  tué. 

488.  Chez  les  Arabes,  l’adjectif  conjonctif  n’admettant  point, 
à quelques  exceptions  près,  la  variation  des  cas,  et  ne  pouvant 
ni  être  déplacé  du  commencement  de  la  proposition  conjonc- 
tive , ni  être  dans  la  dépendance  d’un  antécédent  qui  est  réel- 
lement placé  après  lui,  toutes  les  fois  que  le  conjonctif  doit, 
dans  la  proposition  conjonctive  , exprimer  le  complément  d’un 
verbe , d’un  nom  ou  d’une  préposition , on  supplée  au  défaut 
d’indication  de  cette  dépendance  dans  l’adjectif  conjonctif,  par 
un  pronom  pèrsonnel  que  l’on  donne  pour  complément  au  verbe, 
au  nom  ou  à la  préposition., Ce  pronom  concorde  en  genre 
et  en  nontbre,  suivant  les  règles  ordinaires  , avec  le  nom  auquel 
se  rapporte  l’adjectif  conjonctif. 

Si  l’attribut  de  la  proposition  conjonctive  n’est  point  un 
verbe , mais  un  adjectif,  un  nom  ou  un  pronom , et  que  le  nom 
auquel  se  rapporte  l’adjectif  conjonctif  en  soit  le  sujet  logique, 

S 4 
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ce  nom  doit  être  aussi  représenté  par  un  pronom  personnel  (a). 

Exemples  : 

iui-  ^cvjî 

l.(  voleur  L£QUEL  mon  Ji/s  a tué  LUI , c’est-à-dire,  que  mon 
fis  a tué. 

(jùVXt  *_âjI  o-yjüt 

Le  médecin  LEQUEL  le  fis  de  LUI  est  che'^moi,  c'est-à-dire, 
dont  le  fis  est  che^  moi. 

ïdifil  tw  t50y&  t^jjl 

Le  marchand  LEQUEL  cette  jeune  file  se  trouve  cke^  LUI, 
c’est-à-dire,  che^  lequel  se  trouve  cette  jeune  file. 

Le  schcikk  LEQUEL  LUI  malade,  c’est-à-dire,  qui  est  malade. 

Ce  pronom  personnel  se  nomme  ojU  retournant , parce  qu’il 
se  reporte  sur  l'adjectif  conjonctif. 

48p.  Il  arrive  néanmoins  fréquemment  que  l’on  supprime 
ce  pronom  personnel. 

Lorsqu’il  est  destiné  à représenter  le  sujet , on  peut  Je  sup- 
primer, pourvu  que  la  proposition  conjonctive  soit  d’une 
certaine  longueur.  Exemples  : 

tjL  cîj  ^ ÜÎ  U 

Je  ne  suis  pas  un  homme  qui  te  dise  du  mal. 

(o)  Si  l'attribut  est  exprime  par  un  verbe  , il  n’y  a point  lieu  à cela,  parce 
que  la  terminaison  même  du  verbe  qui  concorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
l’adjectif  conjinctif,  fait  la  fonction  du  pronom  personnel.  Ainsi,  dans 
tyi!  Jj(  dis  à ceux  qui  ont  cru . la  terminaison  IJ  est  le  pronom  person- 
nel qui  concorde  .avec  le  conjonctif  . et  sc  reporte  sur  lui,  ou,  comme 

disent  les  Arabes,  jJUJl  . 
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àj  j tîiÿ^ 

C'est  lui  qui  est  Dieu  dans  le  ciel  et  Dieu  sur  la  terre. 

C’est  la  même  chose  que  si  l’on  eût  dit  et 

iJj  U^l  , conformément  à la  règle. 

Si  la  proposition  conjonctive  est  très-courte,  on  ne  doit  pas 
faire  l’ellipse  du  pronom  personnel.  II  y en  a cependant  des 
exemples,  mais  ils  sont  rares.  En  voici  un  : H 

liû  U que  quiconque  recherche  la  louange , ne  prononce  point  des 
paroles  sottes;  on  auroit  dû  dire  U . 

490.  Si  l’attribut  étoit  sous-entendu  et  exprimé  seulement 
par  un  terme  circonstanciel,  on  ne  pourroit  point  faire  l’ellipse  du 
pronom  personnel.  On  ne  pourroit  pas  dire  jfJJf  j tiJJI  o-jlj , 
il  faut  nécessairement  dire  jljJI  j,^  cJjJI  ^Ijj’ai  vu  celui  qui 
LUI  dans  la  maison , c’est-à-dire,  celui  qui  est  dans  la  maison, 

49 1 . Lorsque  le  j)ronoin  personnel  est  destiné  à représenter 
le  complément  objectif  d’un  verbe  transitif,  ou  d’un  adjectif 
verbal , et  par  conséquent  doit  être  à l’accusatif,  on  le  retranche 
souvent,  sur-tout  dans  le  premier  cas. 

Uliùl  oÇiij’  cS^ÿl 

Les  richesses  que  nos  âmes  désirent, 

La  subsistance  que  Dieu  t’accorde , est  une  grâce. 

On  auroit  dû  dire  et  , mais  on  a fait  l’ellipse 

du  pronom  j^ersonnel. 

492.  Lorsque  le  pronom  personnel  forme  le  complément 
d’un  rapport  d’annexion  ou  d’une  préposition , et  est  par  con- 
séquent au  génitif,  on  peut  quelquefois  en  faire  l’ellipse. 

Cette  ellipse  a lieu  quand  l’antécédent  du  rapport  d’annexion 
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est  un  adjectif  verbal  exprimant  la  valeur  du  verbe , comme  dans 
ces  exemples  : 

*1  • ^ 

Pais  ce  <]ue  tu  juges  à propos  tic  faire. 

UiU;  l'i] 

Je  ne  fais  aucun  cas  de  mes  richesses  et  je  ne  les  épargne  point , 
quand  ma  main  peut  saisir  l'objet  que  je  cherchois. 

Ici  est  pour  et  UJU»  pour  iJLL' . 

Elle  a pareillement  lieu  pour  le  pronom  personnel  servant 
de  complément  à une  préjiosition  , et  même  pour  la  préposi- 
tion, quand  le  conjonctif  est  lui-même  régi  par  la  même  pré- 
position. Exemple  : (jLfj-U  fL»  j'eti  passé  près  de 

l’homme  pris  duquel  a passé  Soléiman.  On  voit  qu’il  y a ellipse 
de  ^ après  j-i . 

Si  la  préposition,  étant  la  même,  n’exprimoit  pas  le  même 
sens  , il  ne  fâudroit  point  se  permettre  cetie  ellipse.  Ainsi  il  ne 

seroit  pas  convenable  de  dire  tsô Il  j,  ij , mais  il 

fâudroit  dire  sans  ellipse  ^ je  me  suis  abstenu 

de  ce  que  tu  as  recherchi.Sï , en  pareil  cas , l’ellipse  a lieu  quelque- 
fois, c’est  une  licence. 

4p3 . L’adjectif  conjonctif  ts  jJI  renferme  quelquefois  la  valeur 
d’un  antécédent,  et  signifie  celui  qui , celui  que,  ce  qui,  ce  que. 
Exemple: 

je  miprisois  m’a  sauvé,  et  ce  en  quor  je  mettais  mon  espérance  m’a 
perdu.  Cela  a lieu  sur- tout  dans  une  sorte  de  construction  par- 
ticulière , dans  laquelle  l’adjectif  conjonctif  plutôt 

toute  la  jjroposition  conjonctive  devient  le  sujet,  et  le  nom 
ou  le  pronom  qui  est  le  véritable  sujet  qualifié  par  cette  pro- 
position , devient  l’attribut,  comme  lorsque  l’on  dit  celui  que  j'ai 
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battu  est  Zdd , ou  celui  qui  a battu  Zeid,  c'est  moi,  au  lieu  de 
Zcid  a été  battu  par  moi , ou  fai  battu  Zéid.  On  sent  bien  qu’en 
s’exprimant  sous  cette  forme , on  a pour  but  de  donner  plus 
d’énergie  à son  expression , de  réveiller  davantage  l’attention  de 
ceux  qui  écoutent,  ou  de  confirmer  ce  qu’on  avoit  déjà  dit, 
et  de  dissiper  les  doutes  qui  pouvoient  rester  dans  l’esprit  ‘des 
auditeurs.  C’est  ainsi  qu’au  lieu  de  dire , en  François  , Dieu  a 
créé  le  monde , je  suis  venu  hier,  on  s’exprime  d’une  manière  plus 
affirmative  et  plus  énergique , en  disant  : c’est  Dieu  qui  a créé 
le  monde , c’est  moi  qui  suis  venu  hier , c’est  hier  que  je  suis  venu. 

En  arabe  , dans  cette  manière  de  s’exprimer,  la  personne  ou 
la  chose  sur  laquelle  tombe  l’affirmation , et  qui  devient  l’attribut 
grammatical  , quoique  dans  la  réalité  elle  soit  le  sujet 
logique , se  nomme  la  chose  dont  on  énonce  une 

qualité  par  le  moyen  ^ de  l'adjectif  conjonctif,  et  la  formule  elle- 
même  s’appelle  •dr  ô®  énoncer  une  qualité  d’une 

chose  par  le  moyen  de  l’adjectif  conjonctif. 

L’adjectif conjonctif doit  être  alors  placé  au  commencement  de 
la  proposition,  et  le  nom  qualifié  par  cet  adjectif  doit  être  mis 
à la  fin.  Le  surplus  de  la  proposition  conjonctive  se  place  entre 
les  deux  , et  doit  renfermer , suivant  ce  qui  a été  dit , un  pro- 
nom personnel  qui  représente  la  chose  ou  la  personne  dont  on 
affirme  la  qualité.  Ce  pronom  personnel  doit  concorder  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  conjonctif , et  être  au  même  cas  où  l’on 
auroit  mis  le  nom  de  la  chose  ou  de  la  personne,  si  l’on  se  fût 
exprimé  de  la  manière  la  plus  simple.  Enfin  le  conjonctif  doit 
concorder  en  nombre  et  en  genre  avec  le  nom  qu’il  quaUfie. 
On  comprendra  mieux  ceci  par  un  exemple.  Supposons  qu’au 
lieu  de  dire , les  deux  poètes  ont  envoyé  une  lettre  aux  vizirs  [ambo 
poetet  rniserunt  epistolam  ad  vi^iros ] , on  veuille  employer  la  for- 
mule énergique  dont  il  s’agit;  on  variera  l’expression  selon  que 
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l’on  voudra  faire  tomber  la  valeur  énergique  de  l’affirmation  sur 
les  i/fux  poètes , ou  sur  les  vizirs,  ou  sur  la  lettre.  On  dira, 

Dans  le  premier  cas  : ceux  qui  ont  envoyé  une  lettre  aux  virirs, 
ce  sont  les  deux  poètes  yl^tLyl  JLy  *03^1  ijljill  ; 

Dans  le  second  cas  : ceux  à qui  les  deux  poètes  ont  fait  par- 
venir une  lettre,  ce  sont  les  vizirs ÂÎLl;  JjJipl  ; 

Dans  le  troisième  cas  : ce  que  les  deux  poètes  ont  envoyé  aux 
vizirs , est  une  lettre  i IL^j  • 

Dans  le  premier  exemple,  le  conjonctif  est  au  duel  masculin,- 
parce  qu’il  se  rapporte  au  nom  yl^LUl  les  deux  poètes;  et  le  pro- 
nom renfermé  dans  le  verbe  UJU  e^t  aussi  au  duel  masculin,  parce 
qu’il  concorde  avec  le  conjonctif  ylCJ)!  les  (deux)  qui.  Ce  y>xo- 
iiom , quoique  non  exprimé , est  virtuellement  au  nominatif, 
])uisqu’il  est  l’agent  du  verbe  UlJ  ; et  effectivement , si  l’on  se 
fût  exprimé  simplement  en  disant,  les  deux  poètes  ont  apporté  une 
lettre  aux  vizirs  (jfjtliJi  UIj,  le  mot /«  deux  poètes 

auroit  été  au  nominatif  comme  sujet. 

Dans  le  second  exemple,  le  conjonctif  est  au  pluriel  mas- 
culin, parce  qu’il  se  rapporte  aux  viftrs  \ le  pronom 

personnel  affixe  concorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
conjonctif;  et  il  est  à l’accusatif,  comme,  dans  l’expression  simple, 
le  mot  les  viyrs  qu’il  représente  seroit  à l’accusatif,  . 

Enfin , dans  le  troisième  exemple , le  conjonctif  est  au  sin- 
gulier féminin,  parce  qu’il  se  rapporte  à une  lettre  JLlj;  le 
pronom  personnel  affixe  U concorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  conjonctif  ; et  il  est  h l’accusatif,  comme , dans  l’expres- 
sion simple,  le  mot  une  lettre  qu’il  représente  seroit  effectivement 
à l’accusatif,  . 

Observez  néanmoins  que  si  le  nom  auquel  se  rapporte  le 
conjonctif  est  un  pluriel  inégulier , le  conjonctif  et  le  pronom 
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personnel  peuvent  être  mis  au  sinsrulier  féminin  ( n.®  j68). 

4^4-  Si  le  mot  sur  lequel  on  fait  tomfci  l'athimation  éner- 
gique, n’étoit,  dans  l’expression  simple,  f|'i’i/7  Unne  circonstan- 
ciel de  temps  ou  de  lieu  mis  à l’accusatif  sous  foi  me  adverbiale, 
il  faudroit  , dans  la  formule  énergique  , l’exprimer  sous  forme 
de  complément  avec  la  préposition  j . Ainsi , au  lieu  de  dire 

j’ai  jeûné  le  jour  du  vendredi , il  faudrait  dire 
• ^ ^ 

tii>-ll  celui  LEQUEL  j’ai  jeûné  DANS  LUI 

est  le  jour  du  vendredi. 

495'  Si,  dans  l’exiiression  simple,  c’étoit  un  terme  cir- 
constanciel de  motif , d’intention,  mis  pareillement  à l’accusatif 
sous  forme  adverbiale  , il  faudroit , dans  la  formule  énergique , 
l’exprimer  sous  forme  de  complément  avec  la  pré)K>sition  J . 

Au  lieu  de  dire  >A*à  je  suis  venu  (par)  l’envie  de  te  voir , 

il  faudroit  dire  tiUs  iJxj  *_J  tSé — Il  CE  QUE  je  suis  venu 

POUR  LUI  (c’est-à-dire,  ce  pourquoi  je  suis  venu) , est  l’envie  de  tt 
voir  (a).  Cet  exemplefait  voir  que  quand  le  nom  n’exprime  pas  un 
féminin  réel  , le  conjonctif  et  le  pronom  qui  précèdent  ce  nom 
auquel  ils  se  rapportent , peuvent  être  mis  au  masculin  ; la  raison 
en  est  que'  le  véritable  antécédent  est  ici  le  nom  i^l  la  chose, 
sous-entendu. 

496.  Il  y a encore  une  observation  essentielle  à faire.  Si , 
dans  la  proposition  simple  , que  l'on  convertit  en  cette  formule 


(a)  La  raison  de  cela  , dit  un  commentateur  de  'CAlfyya,  c’eit  que,  quand 
on  substitue  les  pronoms  aux  noms,  il  faut  ramener  Texpression  à sa  forme 
naturelle  et  primitive , parce  que  les  pronoms  n'ont  pas  la  même  force  que 
les  noms  , et  qu'on  ne  peut  pas  leur  donner  toute  la  signification  qu'on  peut 
donner  au  nom  ; c'est-à-dire  qu'en  employant  les  noms . on  peut  se  permettre 
des  ellipses  de  prépositions . qui  ne  peuvent  avoir  lieu  quand  on  emploie 
les  pronoms.  [Mss.  Ar.  de  S.  G.  n.”  4$},  f.  19a  rate.) 
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conjonctive  énergique  , il  n’y  a point  de  verbe  qui  lie  le  sujet  à 
l'attribut , c’est-à-dire,  si  la  proposition  simple  est  nominale, 
comme  tilyl  oôj  Zeid  (est)  ton  pire , j 'j!e  Amrou  (est)  debovt, 

il  faut  nécessairement  employer  le  conjonctif  , et  exprimer 
le  pronom  personnel  qui  se  rapporte  au  conjonctif. 

Dans  ces  propositions,  le  sujet  ou  l'attribut  peuvent  devenir 
l’attribut  d’une  proposition  conjonctive  énergique.  Si  l’on  veut 
fiire  tomber  l’affirmation  énergique  sur  l’attribut,  on  dira , celui 
fjui  est  son  pire,  c'est  Ze'id;  celui  qui  se  tient  debout,  c’est  Amrou 
y j*  cJ'jl  : 'nais  si  l’on  veutla&ire 

tomber  sur  le  sujet , on  dira , celui  qui  est  Ze'id , c’est  ton  pire;  celui 
qui  est  Amrou,  se  tient  debout  \ c^'j  tsiÿf  et  ^ ^oJl  , 

Dans  ces  exemples,  est  le  pronom  qui  se  rapporte  au  con- 
jonctif tiipl  , et  qui  représente  le  nom  sous-entendu 
l'homme:  ce  nom  est  le  véritable  antécédent  auquel  le  conjonc- 
tif se  rapporte. 

497’  proposition  simple  que  l’on  convertit  en  une  for- 
mule conjonctive  énergique,  est  composée  d’un  verbe  et  d’un 
agent,  c’est-à-dire,  est  une  proposition  verbale,  on  peut  employer, 
pour  conjonctif,  l’adjectif  ou  l’article  déterminatif  Jf  fai- 

sant fonction  de  conjonctif  (n.°  793,  t’’  p)- 

Dans  ces  propositions,  le  sujet  du  verlre  ou  son  complément 
peuvent  devenir  l’attribut  d’une  proposition  conjonctive  éner- 
gique; il  faut  seulement , pour  employer  le  conjonctif  Jl  , que 
l’on  puisse  substituer  au  verbe  un  adjectif  verbal  actif  ou  passif. 
Ainsi,  au  lieu  de  JJaiJI  «1  Dieu  garantit  l’homme  brave,  on 
]»eutdire  jILl  jJayl  jijjJI  celui  qui  garantit  l'homme  brave,  c*  est  Dieu, 
et  JJîyi'tti!  fcj'Ijll  celui  que  Dieu  garantit,  c’est  l'homme  brave. 
On  pourroit,  dans  cette  dernière  formule,  faire  l’ellipse  du  pro- 
nom. 
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4pO.  Remarquez  encore  que  si , dans  cette^formule  prove- 
nant d’une  proposition  verbale , le  conjonctif  Jl  se  rapporte  à la 
même  personne  que  le  pronom  personnel,  il  ne  faut  pas  expri- 
mer le  pronom.  Si , au  contraire , le  pronom  se  rapporte  à autre 
chose  , il  faut  l’exprimer. 

Supposons  que  l’expression  simple  soit,  )’ai  apporté  une  lettre 
de  la  part  djs  deux  Zéids  aux  Musulmans  JJ  ^ 

ÜL;  , on  en  pourra  former  ces  quatre  formules  conjonc- 

tives énergiques: 

Celui  qui  a.  apporté  une  lettre  de  la  part  des  deux  Zéids  aux 
Musulmans , c'est  moi. 

d:  n'u,  j]  Jv.  gdf 

Les  deux  (personnes)  de  la  part  desquelles  j’ai  apporté  une  lettre 
aux  Musulmans , ce  sont  les  deux  Zx'ids. 

J]  liü-  Ü1  gdf 

Ceux  auxquels  j'ai  apporté  une  lettre  de  la  part  des  deux  Zéids, 
ce  sont  les  Musulmans, 

La  chose  que  j'ai  apportée  de  la  part  des  deux  Zéids  aux  Musul- 
mans, est  une  lettre. 

iiu,  jl  d i«ildr 

Dans  le  premier  exemple , on  n’a  pas  dit  ; mais  on 

a supprimé  le  pronom  , parce  qu’il  se  rapporte  au  même  sujet 
que  le  conjonctif. 

La  raison  en  est  que  si  l’on  eût  employé  le  verbe  au  lieu 
de  l’adjectif  verbal,  et  tjjJI  au  lieu  de  Jl,  le  pronom  auroit 
été  dans  la  première  formule  sous-entendu,  ou,  comme  disent  les 
Arabes  , renfermé  dans  le  verbe,  et  que  dans  les  trois  autres  il 
auroit  été  distinct  du  verbe.  On  eût  dit  dans  cette  supposition  ; 
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D.ms  le  I ex.  ^ L' tjipl  au  lieu  de  ^ L^l 

Dans  le  a.'  ex.  Ua)-*  ojJU  glüJl  I — Ut 

Dans  le  3.'  ex.  îdJ  jJI  ■ ■ — LjI 

Dans  le  4.'  ex.  L* ÜA?  jJl  l il 

Dans  l’exemple  précédent,  le  nom  conjonctif  et  l’adjectif 
verbal  représentent  un  verbe  à la  première  personne;  onobserve- 
roit  les  mêmes  règles,  s’ils  représentoient  un  verbe  à la  troisième 
personne.  Ainsi , si  l'on  vouloir  changer  cette  proposition 
iLojlÂ  tVJj  Zei/i  a frappé  sa  servante , en  une  proposition 
conjonctive  énergique , il  faudroit  dire  ^ tjjl-iJi 

Ze~id,  celui  qui  a frappé  sa  servante,  c’est  lui , c’est-à-dire,  celui  qui 
a frappé  sa  servante , c’est  Zi'id,  si  l’on  vouloir  faire  tomber  l’affir- 
mation énergique  sur  le  sujet  du  verbe  ; si , au  contraire , 
on  vouloir  faire  tomber  cette  affirmation  sur  le  complément 
du  verbe,  qui  est  la  servante,  il  faudroit  dire  I^jLXII 
i-ijjLfc  Zéid , celle  qu’il  a frappée,  c’est  sa  servante,  c’est-à-dire, 
celle  que  Ze~td  a frappée , c’est  sa  servante  (a). 

Dans  la  première  forme  on  ne  dit  pas  ^ îujjL»-  ; 

mais  on  supprime  le  pronom  personnel  qui  devroit  se  reporter 
sur  le  conjonctif,  parce  que  ce  pronom  et  le  conjonctif  se  rap- 
porteroient  à la  même  personne. 

(ti)  Il  faut  se  souvenir  que  la  proposition 
proposition  composée  ou  à deux  fices  ( n.“  1 48  ) , et  que , relativement  à l’inver- 
sion dont  il  s’agit  ici  , on  ne  considère  que  les  deux  mots  iéîjjUw 
qui  forment  une  proposition  verhale,  dont  le  sujet  est  le  pronom  ^ il,  caché 
dans  la  forme  du  verbe  Cffa . Aussi,  malgré  l’inversion  énergique  dont  il 
s’agit,  le  mot  reste  toujours  à sa  place,  comme  inc  hoatif  «livU.»  d’une 
proposition  composée , dont  la  proposition  conjonctive  ^ <_)jLLII  , 

quoique  renfermant  elle-même  un  sujet  et  un  attribut,  ne  forme  cependant 
q.ie  l’attribut. 

Dajis 
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Dans  la  deuxième  forme,  on  exprime  1^ pronom  ^ qui  se 
rapporte  à Zeïd , parce  que  le  conjonctif  Jl  , qui  est  pour  , 
se  rapporte  à la  servante. 

Je  n’entrerai  point  dans  de  plus  grands  détails  sur  cette  ma- 
tière,  ni  sur  les  circonstances  qui  permettent  ou  interdisent 
l’usage  de  ces  formules  conjonctives  énergiques.  Ce  que  j’en  ai 
dit  suffit  pour  en  foire  bien  concevoir  l’analyse. 

4pp-  Les  noms  conjonctifs  ^ ce/a/  qui,  celui  que,  et  U ce  qui, 
ce  que,  diffèrent  de  l’adjectif  conjonctif  , en  ce  qu’ils  ren- 
ferment toujours  la  valeur  d’un  antécédent,  celui,  ce,  l’homme,  la 
chose,  et  celle  du  conjonctif  qui  ou  que. 

^OO.  On  n’emploie  proprement  le  conjonctif  ^ qu’en  parlant 
des  êtres  raisonnables , et  le  conjonctif  U,  qu’en  parlant  des  êtres 
sans  raison.  Quelquefois  cependant , ^ s’applique  à des  êtres 
sans  raison,  par  une  sorte  de  trope  qui  les  assimile  à des  êtres 
raisonnables , ou  parce  qu’ôn  comprend  sous  une  même  expres- 
sion des  êtres  raisonnables  et  des  êtres  sans  raison.  Par  le  même 
motif,  le  conjonctif  U s’applique  parfois  à des  êtres  raison- 
nables. Exemples: 

j.  f*. 

Ceux  qui  sont  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  adorent  Dieu, 

ü la  jf  ''m)  I 

• » •<**  » * r * 

Dieu  a formé  tous  les  animaux  de  l'eau  ; il  y en  a parmi  eux 
qui  marchent  sur  leur  ventre;  d’autres  qui  marchent  à deux  pieds, 
et  d’autres  qui  vont  à quatre  pattes. 


J» 


Jf,  iij  li  OJ^  Ûi 

Ce  qui  est  dans  le  ciel  et  te  qui  est  sur  la  terre,  adore  Dieu, 

I . On  peut  aussi  employer  Ü en  parlant  des  êtres  raison- 
nables , lorsque  l’on  veut  indiquer  une  certaine  classe  de  ces  êtres , 
n:  PARTIS.  T 
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distinguée  des  autres  par.  une  considération  relative  à la  qualité 
ou  à ia  (quantité.  Exemple  : jJ-i 

épouse^  ce  ijue  bon  vous  semblera  de  femmes,  une 
couple,  ou  trois,  ou  quatre. 

^02.  Les  noms  conjonctifs  et  Li  ne  sont  susceptibles 
d’aucune  variation  de  genre,  de  nombre,  ni  de  cas  ; ils  sont 
masculins  et  singuliers. 

On  peut  cependant  avoir  égard,  pour  leur  concordance  avec 
les  autres  parties  du  discours , au  genre  et  au  nombre  du  nom 
qu’ils  représentent.  C’est  alors  une  concordance  logique.  Mai> 
la  concordance  grammaticale  est  la  plus  usitée. Voici  des  exemples 
de  l’une  et  de  l’autre  : 


? : 1^ 

Parmi  eux , il  y en  a qui  croient  en  lui. 


Celles  d’entre  vous  ( ô femmes)  qui  se  soumettent  à Dieu  et  à 
son  prophète. 

Il  y en  a parmi  eux  qui  t’obéissent. 


Dis-moi  quelle  était  ta  mere. 

QLik.MU  jL  ^J£lj  jHyjt  JÔOÂli.  ijü  iJliLi 

O loup,  tu  es  porté  à la  perfidie;  néanmoins,  si  tu  me  promets 
de  ne  point  me  tromper,  nous  serons  ensemble  comme  deux  hommes 
qui  sont  amis. 

J’ai  donné  ailleurs  un  exemple  d’une  concordance  logique 
avec  le  nom  conjonctif  U (n.°  332). 

^03.  Il  faut  appliquer  aux  noms  conjonctifs  ^ et  U ce  que 
nous  avons  dit  de  la  signification  et  de  l’emploi  de  l’adjectif 
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conjonctif  , et  de  la  nécesiité  de  placer  dans  la  proposi- 
tion conjonctive  un  pronom  personnel  qui  rappelle  la  valeur 
du  conjonctif  (n.°‘  488  et  suiv.) , ainsi  que  des  exceptions  aux- 
quelles cette  règle  est  sujette. 

504.  Les  mots  [ji  et  U expriment  souvent  l’équivalent  de 
la  conjonction  üj 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  l’influence 
de  ^ et  de  U sur  les  verl>es , quand  ces  deux  noms  expriment 
la  valeur  d’une  condition  ( n.°  5 1 ). 

Les  mots  et  U servent  encore  à interroger  (n.°  794 1 
/."/?.)  ; et  dans  ce  cas  ils  peuvent  aussi  observer,  avec  les  verbes 
auxquels  ils  servent  de  sujet,  la  concordance  logique  ou  la 
concordance  grammaticale  (n."  502). 

^06.  J’ai  dit  ailleurs  que  ^ devient  quelquefois  déclinable  , 
et  prend  tous  les  nombres , les  genres  et  les  cas  (n.°79d,  i." p.)  : 
cela  n’a  lieu  que  dans  une  seule  circonstance  ; c’est  lorsqu’une  per- 
sonne ayant  fait , dans  le  discours , mention  de  quelqu’un  , non 
pas  par  son  nom  propre , mais  en  employant  un  nom  appellatif 
indéterminé , on  veut  s’informer  quelle  est  la  personne  dési- 
gnée parce  nom  appellatif.  Alors  on  emploie  le  mot  ^.c’est- 
à-dire,  qui  est -ce!  en  lui  donnant  le  même  genre,  le  même 
, nombre  et  le  même  cas  que  la  personne  qui  parle  a donné  au 
nom  appellatif  dont  elle  s’est  servie. 

Ainsi , si  quelqu'un  dit  un  homme  est  venu  me  trou 

ver,  on  lui  demandera  jli  quel  est  cet  homme!  .S’il  dit 
j’ai  tue  un  homme,  on  lui  demandera  LXi  quel  homme! 

Pour  faire  usage  de  cette  forme,  il  faut  ne  rien  ajouter  de 
plus  après  le  mot  ^ ; car  si  l’on  disoit , quel  homme  as-tu  tué!  ou 
quel  homme,  Monsieur!  ^ ne  devroit  plus  être  décliné , et  il 
fâudroit  dire  simplement  jyl  et 

On  trouve  cependant  quelquefois  ^ décliné  de  la  sorte, 

1 2 
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sans  le  concours  des  circonstances  qui  déterminent  régulière- 
ment l’usage  de  cette  forme.  Exemple  : ’jpjt  oiÉ»  tjil 
UîÜî  oia  Ijil»  /'Af  se  sont  approchés  de  mon  feu  hospitalier. 
Je  leur  ai  dit:  Qui  êtes-vous!  Nous  sommes  les  génies,  m’ont-ils 
répondu.  Que  les  génies,  leur  ai-je  dit,  soient  aveuglés  et  plongés 
dans  les  ténèbres. 

507*  Qucltp***  Arabes  admettent  une  manière  de  s’exprimer 
assez  semblable  à celle-ci,  lorsque  la  personne  qui  parle  ayant 
nommé  un  homme  par  son  nom  propre , ayant  dit , par  exemple , 
j’ai  passé  près  de  Zeld,  on  lui  demande  çuel  est  ce  Zeïd!  En  ce  cas , 
^ est  indéclinable  ; mais  on  donne  au  nom  Ze'id  le  même  cas 
que  lui  a donné  celui  que  l’on  interroge.  Selon  qu’il  a dit, 
^3  Zrïd  est  venu  me  trvuvrr, ou  bien  lûjj  j’ai  vu  Ztid, 
ou  enfin  o33i  j’^t  passé  pris  de  Zeid;  on  lui  dira  en  l’in- 
terrogeant , ou  tûjj  Ifi  ou  enfin  ojj  ^ quel  est  ce 

Zeid  (a)! 

L’usage  le  plus  général  cependant  parmi  les  Arabes,  en  ce 


(tt)  Il  faut  observer  que  l’on  ne  doit  point , dans  tous  ces  cas , faire  entendre 
I.i  voyelle  nasale,  parce  qu'il  y a pause  (n.®‘  71  et  696,  p.). 

Quelques  grammairiens  Arabes  poussent  plus  loin  l'usage  de  cette  conformité 
entre  la  questio»  et  le  nom  qui  a donné  lieu  il  cette  question , conformité  qu'on 
désigne  par  le  mot  a,îLj^  i et  ils  permettent  de  dire , IJti,  ^ fuel  page 

de  Zeid!  [3^  ^ juel  Amrm  et  stm  fils!  i3*  P‘’P 

Je  Zeid  tt  ( quel)  Asenu  ! jffi  yfs  ^ que!  Zeid,  fils  d’Amnu  ! en  interro- 
geant une  personne  qui  a dit  , ckUs  J’o‘  k page  de  Zeid , 

ISsîj  ^ ojlj/"'  r»  Amnti  et  sots  fils,  j^J  jJj  j'ai  fiappt 

h page  de  Zâd  tt  Asttrtu . jjjs  ^h3<  <^33*  •A*‘“  P^^*  ^ Zeid,  fils 

d'Amrett.  * 

/^«*rjle  Man.  Ar.de  S.  G.  n.*  465.  fol.  199  et  100. 
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cas , est  de  dire  ^ , mettant  toujours  0^3  nominatif, 
comme  attribut  d’une  proposition  nominale  dont  ^ est  le  sujet. 

^00.  (jf,  nom  conjonctif,  s’emploie  aussi  comme  interro- 
gatif et  avec  la  valeur  conditionnelle,  ainsi  que  ^ et  U. 

30p.  Il  se  déclioe  régulièrement  avec  toute  la  variété  des 
nombres,  des  genres  et  des  cas,  dans  les  mêmes  circonstances  où 
l’on  décline^  ( n.“  jo(S  ) , avec  cette  seule  différence,  qu’il 

S S 

n’est  pas  nécessaire  de  rien  ajouter  de  plus  après  ^1.  Si  donc 
quelqu’un  dit  J'*’*  hommes,  on  peut  lui 

demander  U (jueh  deux  hommes,  mon  ami! 

''  ' ff 

^10.  Hors  ce  cas,  tjl  n’a  ni  duel,  ni  pluriel;  il  s’emploie 
indifféremment  pour  tous  les  nombres  et  pour  les  deux  genres  : 
on  peut  cependant  dire  pour  le  féminin,  l4*l . Exemples  : 


Jt  tuerai  quiconque  me  fera  la  guerre. 

A mène- moi  ceux  qui  se  sont  révoltés  contre  moi, 
ou  ô}ti' 

Apprends-moi  quelle  {femme)  a dit  cela. 

311.  est  du  nombre  des  noms  qui  supposent  toujours 
un  rapport  d’annexion  ; et  si  on  l’emploie  fréquemment  sans 
complément,  c’est  que  le  complément  est  sous-entendu  (n.*202). 

^ IZ.  Ce  mot,  ainsi  que  les  autres  conjonctrff,  exige  après 
lui  un  pronom  penonnel  (n.‘‘488),  dont  néanmoins  on  fait 
fréquemment  Felltpse.  Exemples  : 

J.  <^«1  ^ 

Amène-moi  celui  (d'entre  eux)  qui  est  plus  txullent. 

T î 
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Cl  cü 

Prends  peur  toi  celui  {d'entre  eux)  gue  tu  voudras, 

51^.  II  y a une  circonstance  où  le  nom.fjl  devient  lout- 
k-fait  indéclinable  : c’est  lorsqu’il  est  en  rapport  d’annexion 
avec  un  complément  exprimé  et  non  souiWtendu  , et  qu’il  est 
suivi  d’une  proposition  nominale  ( n."  1 44  ) » dont  le  sujet  est 
le  pronom  personnel  qui  se  rapporte  h ^1,  mais  sous-entendu. 
La  raison  en  est  que  ^1  devient  le  sujet  de  la  proposition.  Ex.  : 

Ensuite  nous  retirerons  de  chacune  de  ces  troupes  ceux  qui 
auront  été  les  plus  obstinés  dans  leur  révolte  contre  le  Dieu  misé- 
ricordieux, 

J.iâjl'1^1  ejUL*  <— >-W  L Ijj 

Si  tu  rencontres  les  enfans  de  Alalec , salue  celui  d'entre  eux  qui 
est  le  plus  excellent. 

Vous  ne  save^  point  qui  de  vos  pères  ou  de  vos  cnjàns  aura  un 
droit  plus  prochain  à projeter  de  vos  biens. 

Si  l’on  eiit  exprimé  le  pronom  personnel , ou  fait  ellipse  du 

complément  de  ^sl , il  auroit  fallu  décliner  ce  nom , et  dire 

4 A .J  -i  ,‘A,  .1 , r.  J.:*.  .J  i . î lîY 

o-ii  jfs  - J-àJl ÿt  et  J*  jféjl,  ou  bien  ecil  ol  - 

,.»,e 

J-i>l  (jl  j*  et  cj3*1 

Cette  sorte  de  construction  peut  être  assimilée  à celle  qui 
a lieu  quelquefois  dans  l’emploi  du  verbe  penser,  et  qu’on' 
appelle  ; ce  qui  veut  dire  laisser  en  suspens  ( n.”  4o7  )• 

Quelques  grammairiens  déclinent  ifl  dans  toutes  les  circons- 
tances. ^ 

^ 1 4-  ^^l  et  y , étant  joints  à l’affixe  U , s’emj  loient  aussi 
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comme  particules  destinées  ii  caractériser  le  vocatif  (n.*  136). 
On  dit  donc  et  Uuj|  . 

J I 5 . On  se  sert  aussi  de  ces  deux  mots  pour  exprimer 
quelque  chose  de  spécial  qu’on  veut  distinguer  des  autres  choses 
lie  même  nature;  c’est  ce  que  les  grammairiens  Arabes  appellen'ï 
indicat  'ton  spéciale.  En  voici  des  exemples  : 

O mon  Dieu!  pardonne-nous,  à nous  qui  sommes  une  troupe 
spéciale  I 

. jipjl  1^1  JkL' 

Nous  agissons  ainsi , nous  autris. 

tji'ji.i’l  Lil 

J'agis  ainsi,  moi  en  particulier. 

Le  nom  qui  suit  Ljpl , et  que  i’on  nomme  indiqué 

spécialement,  doit  être  mis  à l’accusatif.  S’il  est  suivi  d’un  adjectif 
ou  d’un  appositif,  celui-ci  doit  être  mis  au  nominatif,  comme 
attribut  d'un  sujet  sous  entendu  qui  est  ^ ( n.°  t j 1 ). 

5 1 6.  On  peut  exprimer  la  même  idée  en  supprimant  1 
pourvu  que  le  nom  sur  lequel  tombe  la  désignation  spéciale, 
soit  déterminé  par  l’article  Jt,  ou  par  un  complément  déter- 
miné lui-même  par  cet  article.  Exemples  : ' 

Nous  autres , Arabes , nous  sommes  les  plus  hospitaliers  d'entre, 
les  hommes. 

Nous  autres,  société  des  prophètes,  nous  ne  laissons  pas  nos 
droits  à nos  héritiers. 

T4 
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Cette  manière  de  s’exprimer  n’a  guère  lieu  qu’après  un  pro- 
nom de  la  première  personne  soit  singulier , soit  pluriel , et  on 
peut  la  considérer  comme  une  sorte  ^de  vocatif  ou  compellatif. 

On  s’en  sert  quelquefois  après  un  pronom  déjà  seconde 
personne,  comme  dans  cet  exemple  : jiji  «>1  (À^  c'est  de 

toi,  de  Dieu  ( veux- je  dire) , que  nous  espérons  les  bienfaits.  Si  l’on 
considéroit  Dieu  comme  vocatif, U auroit  fellu  dire  ( n.”  1 3 2 } . 

jjy.  Le  mot  Isl  sert  aussi  à exprimer  l’admiration,  et  alors 
il  a toujours  pour  complément  un  nom  indéterminé. 

S’il  est  précédé  d’un  nom  indéterminé  , il  le  qualifie  à la  ma- 
nière des  adjectifs , c’est-i-dire  qu’il  suit  les  règles  de  concor- 

f • 

dance  des  adjectif*  avec  les  noms.  Exemple  : 
tu  m'as  amené  un  homme  ; quel  homme! 

S’il  est  précédé  d’un  nom  déterminé,  il  se  met  h l’accusatif, 
comme  terme  circonstanciel.  Exemple  : cfl  <>^3 

est  venu  me  trouver;  quel  homme  (c’est  que  Zeldj!  ^ 

La  raison  de  cette  dernière  règle , c’est  que  le  mot  , étant 
du  nombre  des  mots  qui  restent  indéterminés  lors  même  qu’ils 
sont  en  rapport  d’annexion  avec  un  complément  (n.°  203) , ne 
peut  jamais  être  en  concordance  avec  un  nom  déterminé. 

^ 18.  Le  nom  sur  lequel  tombe  le  sentiment  d’admiration 
exprimé  par  , peut  être  sous-entendu , ou  compris  virtuellement 

dans  un  verbe.  Alors  se  met  au  même  cas  où  l’on  auroit  dû 

mettre  ce  nom , s’il  eût  été  exprimé.  Ex.  ; î tS  I 

ils  furent  vexés;  de  quelle  vexation!  est  à l’accusatif,  parce 

que  l’expression  pleine  seroit  * JLCj  ^1  ils  furent 

vexés  d'une  vexation;  quelle  vexation! 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Syntaxe  des  Pronoms. 

^ ip.  J’ai  déjà  eu  plus  d’une  fois  occasion  de  mettre  sous 
les  yeux  les  principales  règles  de  syntaxe  qui  concernent  les  pro- 
noms , soit  en  indiquant  l’usage  des  pronoms  isolés  qui  repré- 
sentent le  nominatif  (n.®  802,  i," p,),  des  pronoms  afüxes 
(n.°*  8o4  et  S06, 1.” p.) , et  des  pronoms  isolés  qui  représentent 
l’accusatif  ( n.°  813,  /.”/>•)  î *0**  ***  traitant  de  l’usage  des  pro- 
noms affixes  avec  les  particules  indéclinables  (n.°‘  894  et  suiv.), 
et  des  pronoms  servant  de  complément  aux  adjectifs  verbaux 
(n.®‘  156,  157  et  158).  J’ajouterai  encore  ici  quelques  obser- 
vations qui  auront  pour  principal  objet  d’indiquer  les  circons- 
tances où  l’on  doit  employer,  au  lieu  des  affixes,  les  pronoms 
isolés  qui  représentent  l’accusatif. 

^20.  Mais  auparavant  je  dois  remarquer  qu’en  général,  toutes 
les  fois  que  l’on  veut  donner  de  l’énergie  à un  pronom  exprimé 
sous  la  forme  d’affixe,  en  le  répétant,  ce  qui  appartient  au 
genre  d’appositif  nommé  corroboratif ( n.“  391),  on 
doit  faire  usage  des  pronoms  isolés  qui  représentent  le  nomi- 
natif; cela  a lieu  également,  soit  que  le  pronom  affixe  repré- 
sente le  génitif  ou  l’accusatif  (a).  Exemples  : 

♦ 

(n)  Ebn-Milec  donne  irès-posilivement  ce  précepte  dans  son  Alfiy/a  t 

î **  *C  ^ > é J» 

(J — JH 

Tout  firottom  iwU  aomÎMaof  Joit  servir  d Cfrrohortr  umt  pronom  afse. 

(Mss.  Ar.  de  la  Eibl.  imp.  n.°  1191  , fol,  aa  rerro.) 
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ac>8 

flvJjj  VU  tiU  U*  ôL 

Si  tu  me  vois,  moi,  moins  favorisé  que  toi  en  richesses  et  en 
enfans, 

tüii  Liô!  U 

Qu'est-ce  qui  vous  a empêchés,  vous  deux , de  cela! 

'ji  ü oUrJr  iji 

A qui  est-ce  ce  livre!  à nous , nous  autres. 

J » ^ J •* 

Tu  l’enverras,  lui  et  ses  partisans, 

• 4i 

Car  je  suis , moi , ton  seigneur. 

üiÇdfuî  j,J;ÿr 

Malheur  à moi,  moi , pauvre  misérable  (a) I 

j2  I.  Les  pronoms  personnels  isolés  qui  représentent  le  no- 
minatif, ne  sont  employés  avec  les  verbes  que  pour  corroborer 

f • • 

l’expression.  Exemple  : l — jI  Ô]  viens,  je  vien- 

drai, moi.  Ils  doivent  concorder  avec  le  verbe  en  personne,  en 
nombre  et  en  genre. 

Le  verbe  cependant  peut  être  au  pluriel,  et  avoir  pour  sujet 
plusieurs  pronoms  singuliers  de  diverses  personnes,  comme  je 
l’ai  dit  ailleurs  (n.°  333). 

^2  2.  11  y a un  cas  où  le  verbe  doit  être  îi  la  troisième  personne 
du  singulier,  quoique  le  sujet  soit  un  pronom  de  la  première 


Cet  exemple  est  tiré  de  la  seconde  des  fables  de  Lokman.  Erpenius,  et 
apres  lui  Colins , ont  écrit  jjçdilll  ; mais  c’est  une  faute  : ce  mol  doit 
concorder  avec  l'aflîxe  du  mot  J . 
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OU  de  fa  deuxième  personne,  soit  du  singulier,  soit  d’un  autre 
nombre  : c’est  lorsque  le  |ironom  qui  exjirime  le  sujet  est  res- 
treint par  la  particule  L/J,  qui,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  (a) , 
est  une  particule  de  restriction.  Exemples  : 

lJ\  (il 

r • 

J!  ne  s’est  levé  que  moi. 

eiji  il  ^ il;  ^Jjlî  Ut 

C’est  moi  qui  fournis  à leur  subsistance , et  qui  suis  le  défen- 
seur de  leurs  droits;  il  n’y  a que  moi  ou  mes  semblables  qui 
laissions  repousser  les  attaques  faites  a leur  honneur, 

^23'  J®  viens  maintenant  à l’usage  des  pronoms  isolés  com- 
posés de  i;il  , et  des  affixes  qui  représentent  l’accusatif. 

La  règle  générale  est  qrte  l’on  ne  doit  jamais  avoir  recours  à 
ces  pronoms  isolés,  quand  on  peut  employer  les  affixes;  et  si 
l’on  prend  quelquefois  une  licence  contraire  à cette  règle,  ce 
n’est  qu’en  poésie,  pour  la  mesure. 

^24.  Les  causes  qui  autorisent  l’emploi  des  pronoms  isolés 
au  lieu  des  affixes  sont  , comme  je  l’ai  déjîi  dit  ( n.”  813, 
r."  p.),  I ."  l’inversion  qui  place  le  pronom  qui  doit  servir  de 
complément  avant  son  antécédent;  z.°  l’ellipse  de  l’antécé- 
dent; 3.°  la  rencontre  de  deux  pronoms  qui  servent  tous  deux 
de  coinplémens  à un  même  antécédent.  Ce  dernier  cas  exige 
quelques  développemens. 

^25.  Pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  avons  h dire  ici , il 
faut  d'al)ord  savoir  que  les  pronoms  des  différentes  personnes 
observent  entre  eux  une  sorte  de  gradation  ou  de  rang , qui  les 
aj>proche.  plus  ou  moins  de  la  personne  qui  parle  ; ce  que  les 
grammairiens  Arabes  expriment  par  le  mot  plus  spécial. 


(a)  les  Additions  i la  première  partie. 
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Le  pronom  de  la  première  personne  a la  préférence  sur  tous  les 
autres , et  ie  pronom  de  la  seconde  personne  a la  préférence 
sur  celui  de  la  troisième.  > 

5 2.6.  De  là  il  résulte  que , pour  que  l'on  puisse  attacher  plu- 
sieurs pronoms  aflfixes  à un  même  verbe , ou  à un  même  nom 
d’action,  ou  adjectif  verbal  (les  seuls  mots  susceptibles  de  deux 
complémens) , il  feut  que  ces  pronoms  puissent  être  disposés  sui- 
vant leurs  rangs  respectifs.  11  ^ut  aussi  que  les  deux  pronoms 
ne  soient  pas  de  la  même  personne.  Cependant,  s’ib  sont  tous 
deux  de  la  troisième  personne , pourvu  qu’ils  diflèrent  entre  eux 
de  nombre  ou  de  genre , on  peut  les  joindre  tous  deux  comme 
affixes  à un  seul  antécédent.  ^ 

En  conséquence  de  ces  règles,  on  ne  peut  pas  dire 
je  t'ai  donné  à lui,  je  t'ai  fait  me  prendre;  il  fiiut  dire 

et  en  employant  les  pronoms  isolés. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  uiSZxMii  j'ai  cru  que  tu  étais 
tai-méme,  tu  as  cru  que  j'étais  moi,  UljpliJ»  j'ai  cru 

qu’elle  était  elle  ; il  faudra  dire  - 

avec  les  pronoms  isolés. 

Mais  on  pourra  dire,  en  joignant  deux  affixes  à un  même 
antécédent,  demande-moi  la,  je  te  les  ai  donnés, 

je  vous  t'ai  fait  boire,  je  les  leur  ai 

manger,  UUiü^l  je  la  leur  ai  fait  boire  à eux  deux. 

La  même  chose  doit  s’observer  avec  les  adjectifs  verbaux 
(n.®  24p)  et  avec  les  noms  d’action.  Exemples: 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  tu  lui  as  fait  un  don. 

Prince,  de  qui  daigne  le  ciel  écarter  toute  malédiction,  ne  conçois 
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point  le  désir  de  posséder  cette  beauté  : car  mettre  des  obstacles  à 
ce  que  tu  t’en  empares,  ne  seroit-ce  pas  une  chose  impossible! 

^ T.'J.  Avec  les  adjectifs  verbaux,  le  pronom  aifixe  qui  leur  sert 
de  complément,  ou  le  premier  des  aifixes,  lorsqu’il  y en  a 
deux , peut  être  considéré  comme  géni|P,  ou  comme  accusatif 
(n.”  x48). 

^28.  Avec  les  noms  d’action,  l’aiHxe  ou  le  premier  alïixe, 
quand  il  y en  a deux,  doit  toujours  être  considéré  comme 
génitif,  soit  qu’il  exprime  le  sujet  du  verbe , ou  le  complément 
d’un  verbe  transitif,  ou  le  premier  complément  d’un  verbe  dou- 
blement  transitif. 

^2^.  Lorsqu’il  y a deux  pronoms  alHxes  pour  complément 
d’un  même  adjectif  verbal  ou  d’un  même  nom  d’action , le  second 
doit  toujours  être  considéré  comme  un  accusatif. 

^ 30*  Dans  les  cas  où  l’on  peut  joindre  les  deux  pronoms 
alHxes  à un  même  antécédent,  on  peut  aussi  employer , au  lieu 
du  second  aflixe,  les  pronoms  isolés  composés  du  mot  . Avec 
les  verbes,  il  est  plus  élégant  d’employer  les  deux  afBxes;  avec 
les  adjectifs  verbaux  et  les  noms  d’action , il  vaut  mieux  détacher 
le  second  complément. 

^31.  Quand  les  pronoms  servent  d’attribut  au  verbe 
être  et  aux  autres  verbes  qui  ont  comme  lui  la  signification  du 
verbe  abstrait,  et  qui  sont  sujets  aux  mêmes  règles  de  syn- 
taxe , iis  sont  nécessairement  mis  à l’accusatif  (n.”  86).  Dans  ce 
cas,  l’on  doit  employer,  de  préférence,  les  affixes.  Exemples: 


lll 

Pour  ce  qui  est  du  juste,  c’est  moi  qui  le  suis. 

^ j, (ÂJ 2ÎÎ  ac  Vüij  ^ kLLï  ü] 

Si  c'est  lui,  tu  n'auras  point  l'avantage  sur  lui;  et  si  ce  n’est 
pas  lui,  tu  ne  gagneras  rien  à le  tutr. 
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C’est  ainsi  que  l’on  dit  ou  et  n'est  pas  moi  (n.®  897 , 

/."  p.). 

On  emploie  quelquefois  dans  ce  cas,  en  poésie,  les  pro- 
noms isolés  composés  de  Uj  , au  lieu  des  aflixes  ; mais  c’est 
une  licence  qu’il  ne^|it  pas  imiter  dans  Li  prose,  si  ce  n’est 
quand  le  verbe  négatif  est  pris  dans  le  sens  de  excepté. 
Exemple:  ib  sont  venus  me  trouver,  excepté  toi. 

On  peut  dire  dans  le  même  sens , 
dernier  cas,  on  fait  usage  des  affixes , c’est  une  licence.  Exemple  : 
M lorsque  Us  hommes  s’en  sont  allés , ex- 
cepté moi, 

La  même  chose  doit  s’observer  avec  sinon , excepté. 

532.  Lorsqu’un  verbe,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  pour 
complément  un  sujet  et  un  attribut  ( n.°  i 1 4 ) , est  suivi  de  deux 
pronoms  dont  l’un  fait  fonction  de  sujet  et  l’autre  d'attribut, 
on  |>eut  joindre  les  deux  complémens  à l’antécédent  sous  forme 
de  pronoms  affixes , ou  en  détacher  celui  qui  fait  fonction  d’attri- 
but. On  peut  donc  dire  ou  «Gj 

étois  lui,  ou  que  tu  étais  cela,  11  n’est  pas  besoin  d’observer  que, 
pour  joindre  les  deux  prondms  à l’antécédent , dans  le  cas  dont 
il  s’agit,  il  faut  que  les  conditions  exigées  ci-dessus  (n.°  526)  se 
rencontrent. 

533-  remarquer,  h cette  occasion,  que  le  pronom 

de  la  troisième  personne  singulier  masculin  s’emploie  souvent 
dans  le  sens  de  cela,  et  comme  représentant  non  pas  un  nom, 
mais  une  proposition  toute  entière,  ou  un  adjectif  servant  d’attri- 
but. Exemples  : 

'^y^\  !ji4L'  V 

Ne  mange^  pas  leur  bien  avec  U vôtre,  car  cela  est  une  faute 
tres-gravc. 
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Je  n’étois  pas  sage , et  vous  m’ave^  cru  tel: 

On  a déjh  vu  divers  exemples  de  cette  signification  (n."’  345 , 
346  et  531). 

I 

CHAPITRE  XXIX. 

Syntnxe  des  Propositions  qui  font  fonction  de  Termes 
circonstanciels  d'e'tat. 

traitant  de  l'emploi  des  cas,  j’ai  parlé  des  termes 
circonstanciels  d’état  ou  de  situation  , qui  forment  des 

expressions  adverbiales  , et  qui  exigent  l'emploi  de  l’accusatif 
(n.”’  1 1 1 et  suiv.  ).  11  est  inutile  de  revenir  sur  cet  objet. 

Mais  je  dois  observer  ici  que  la  valeur  d’un  terme  circons- 
tanciel d’état  peut  être  exprimée  par  une  proposition  soit  ver- 
bale, soit  nominale,  de  même  que  l’on  peut  employer,  au  lieu 
d’un  adjectif,  une  proposition  que  j’ai  nommée,  à cause  de  cela . 
adjective  o\x  qualificative  (n.°  362).  On  peut  appeler  celle  dont  il 
^o.^\\.\c\, proposition  circonstancielle  d' état  ; ce^que  les  grammairiens 
-Arabes  expriment  par  la  dénomination  de  11?’. 

Ees  propositions  de  ce  genre  peuvent  être  ver'iales  ou 
nominales,  et  n’ont  rien  de  particulier  dans  leur  syntaxe,  si  ce 
n’est  par  rapport  à la  manière  dont  on  indique  leur  connexion 
avec  le  nom  de  la  chose  ou  de  la  personne  dont  elles  déter- 
minent la  situation. 

^ 56.  Cette  connexion  s’indique,  ou  par  un  pronom  placé  dans 
la  proposition  circonstancielle , et  qui  concorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  nom  sur  lequel  tombe  cette  proposition  circons- 
tancielle , ou  par  la^  conjonction  j,  ou  par  ces  deux  caractères 
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réunis.  Souvent , quand  la  proposition  circonstancielle  est  ver- 
baie  , on  ajoute  devant  le  verbe  l'adverbe  . Quelquefois , 
cependant,  tous  ces  signes  manquent,  le  pronom  étant  sous- 
entendu.  Exemple  : 'J»  passé  pris  de  froment, 

un  boisseau  pour  une  piiee  d'argent  : un  boisseau , est  ici  pour 

éjM  un  boisseau  de  lui,  c’est-à-dire,  dont  un  boisseau  valait  une 
pièce  d'argent. 

Quoique  l’on  puisse , en  général , indiquer  la  connexion 
de  la  proposition  circonstancielle  d’éut  avec  le  nom  de  la  per- 
sonne ou  de  la  chose  dont  elle  détermine  la  situation , par  un 
pronom  seulement , ou  par  la  seule  conjonction  j , ou  par  ces 
deux  signes  réunis , il  y a cependant  certains  cas  où  l’usage  de 
l'un  de  ces  moyens , exclusivement  à tout  autre , est  d’une  abso- 
lue nécessité. 

538.  Quand  la  proposition  circonstancielle  d’état  est  verbale, 
allrrmative,  et  que  le  verbe  est  à l’aoriste  sans  être  précédé  de 
l adverbe  <jji , elle  ne  doit  être  liée  avec  ta  proposition  dont  elle 
f >t  un  terme  circonstanciel  que  par  le  pronom  seulement , sans 
la  conjonction  j . Exemples  : 

r. 

0>rij 

Zeld  est  venu  en  riant. 

Amrou  est  venu,  des  chevaux  de  main  étant  conduits  devant  lui. 

Dans  le  premier  exemple , le  pronom  est  renfermé  dans  le 
verbe  datu  le  second,  c’est  l’aflîxe  du  mot  ùtiÿé. . 

539.  Si  le  verbe  est  précédé  de  ôi  , on  doit  mettre  la  con- 
jonction j . On  diroit , en  ce  cas , ôj'J  et  alÊi  ûij . 

540.  Si  la  proposition  circonstancielle  d’état  étant  verbale, 

et 
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et  le  verbe  au  prétérit,  ce  verbe  est  précédé  de  sinon,  ou 
suivi  de  j'_ou  bien,  il  faut  se  contenter  du  proivoin  pour  in- 
diquer la  connexion.  Exemples  : 

Il  ne  leur  venait  point  d'envoyé  de  Dieu  dont  ils  ne  se  moçuassent. 

M SU-  ^ Vj  j\  jU.  \j^  ^ 

Secours  ton  ami,  soit  quil  ait  agi  injustement  ou  justement 
envers  toi , et  ne  sois  point  avare  à son  egard , soit  qu’il  ait  usé  envers 
toi  de  générosité  ou  d'une  avare  parcimonie. 

5 4 1 ■ Si  la  proposition  circonstancielle  est  une  proposition 
nominale,  on  emploie  ordinairement  la  conjonction  j avec  ou 
sans  le  pronom;  quelquefois  on  se  contente  du  pronom. 

Si  cependant  cette  proposition  ne  faisoit  que  la  fonction  de 
corroboratif,  c’est-à-dire,  si  elle  n’exprimoit  que  l’équivalent  de 
la  proposition  même  à laquelle  elle  sert  de  terme  circonstanciel, 
il  faudroit  se  contenter  du  pronom  pour  indiipier  la  connexion. 
Exemple  : ï ^I  ^ eda  est  la  vérité,  en  quoi  il  n'y  a point 

d’erreur. 

^^2..  On  seroit  peut-être  tenté  de  confondre  ces  proposi- 
tions circonstancielles  d’état  avec  les  propositions  qualificatives 
(n.“  562  );  mais,  pour  les  distinguer , il  suffit  de  faire  attention 
que  les  propositions  qualificatives  sont  toujours  indéterminées, 
et  ne  peuvent  qualifier  que  des  noms  indéterminés,  au  lieu  que 
les  propositions  circonstancielles  d’état,  quoiqu’indeterminées , 
sont  en  rapport  avec  des  noms  déterminés,  t Ainsi  l’on  dit 
cdbêü  o-jj  » comme  l’on  dit  ÛlLî  jL»  Xéid  est  venu  en 
riant , étant  déterminé  comme  iiom  propre  , et  le  terme 
circonstanciel  ou  indéterminé  ; tandis  que , si  l’ad- 
jectif étoit  employé  coinine  qualificatif , il  faudroit  dite, 

/J,’  PARTIE.  V 
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*1  • 

avec  l’artide,  ci^LUl  ; et  que,  si  l’on  vouloil  lui  substituer  le 
verl)e,  il  fiiudroit  dire,  sous  forme  de  proposition  conjonctive, 

"*  • S ^ 

, en  exprimant  l’adjectif  conjonctif. 

CHAPITRE  XXX, 

Syntaxe  des  Particules  indéclinables, 

^43  • Ees  détails  dans  lesquels  je  suis  entré,  soit  dans  la  pre- 
mière partie,  en  traitant  des  diverses  sortes  de  particules  indé- 
clinables (chap.  VII  du  liv.il},  soit  dans  cette  seconde  partie, 
quand  j'ai  exposé  ce  qui  concerne  l’usage  des  temps  et  des  modes, 
et  l’emploi  des  cas,  particulièrement  celui  du  génitif  (liv.  III, 
chap.  V,  S-  II) , et  quand  j’ai  traité  (liv.  III,  chap.  X)  des  noms 
qui  ne  sont  jamais  employés  hors  d’un  rapport  d’annexion 
(n.“‘  2o4  et  suiv.  ),  me  dispensent  de  m’étendre  ici  sur  l’in- 
fîuence  grammaticale  de  ces  particules.  Je  me  contenterai  donc 
de  présenter  quelques  dévcloppremens  qui  n’ont  pas  pu  trouver 
place  dans  les  endroits  cités. 

S.  I."  Syntaxe  des  Prépositions. 

^44-  Les  verbes  que  j’ai  appelés  intransitifs,  et  même  les 
verbes  neutres,  peuvent  être  relatifs  ; et  alors  ils  s’unissent  aux 
complémens  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport,  par  des  prépo- 
sitions qui  deviennent  les  exposans  de  ces  rapports  {n.°‘  166 
et  175),  et  qui  modifient  souvent  d’une  manière  très-impor- 
tante la  signification  du  verbe. 

Il  arrive  fréquemment,  cependant,  qu’après  un  verbe  intran- 
sitif de  sa  nature  on  supprime  la  préposition  qui  devroit  servir 
d’exposant  au  rapport  qui  est  entre  le  verbe  et  son  complé- 
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ment,  et  on  met  le  complément  à l’accusatif,  comme  si  le 
verbe  étoit  transitif  de  sa  nature. 

545*  Qu^nd  le  verbe  intransitif  a pour  complément  une 
propo>ition , soit  verbale , soit  nominale , commençant  par  la  con- 
jonction ÿl  ou  889,  r."  /?.] , on  peut  toujours 

supprimer  la  préposition  qui  devroit  lier  le  verbe  intransitif  à 
son  complément.  Ainsi  l’on  peut  bien  dire  cÀJi  JiL'  «1  joju’î 
au  lieu  de  csui  Jüj  qI  //  ne  put  pas  faire  cela; 

-'S*./*'  ^ - '£*•  •- 

<jj|^  tiljl  au  lieu  de  tji»  ijf  cm#  je  m'étonne  que  tu 
sois  menteur  ; [ji  ^^4.  ôl  au  lieu  de  y*  ^[4# 

je  m’étonne  qu’il  se  révolte  contre  moi  (a). 

Cette  règle  est  sujette  cependant  à une  exception , et  l’on 
ne  doit  jamais  omettre  la  préposition  quand  il  en  peut  résul- 
ter une  amphibologie.  On  ne  peut  pas  dire , par  exemple , 
Sii  Jjüù'  Jjl  cMtj  pour  csÜ  à Jiis  (jl  j c4^j  je  desire  que  tu  fasses 
cela;  car  , s’il  y avoit  ellipse  de  la  préposition  , on  pourroit 


(a)  Les  grammairiens  Arabes  mettent  en  question  si , dans  ce  cas  , le  verbe 
est  censé  être  à l'accusatif  ou  au  génitif.  Cette  question  n'est  pas  aussi  frivole 
qu'elle  le  paroîl  au  premier  abord  ; car  on  trouve  quelquefois  un  nom  formant 
un  nouveau  complément,  qui  est  joint  par  une  conjonction  avec  la  proposition 
complémentaire , et  par  conséquent  ce  nom  doit  concorder  en  cas  avec  le  cas 
que  la  proposition  complémentaire  représente.  Voici  un  vers  qui  offre  un  exemple 
de  cela , et  où  le  nom  est  mis  au  génitif  ; 

i — iij»  ü*  Vj  tii  pjb  û*  ojj  U,' 

Je  n'ai  point  rendu  visite  à Léila,  (à  cause)  que  je  l'aime,  ni  ( à cause)  de  quelqut 
dette  que  j'aie  à récLimer  d’elle. 


La  préposition  sous-entendue  est  . Je  pense  que  le  poète  aurait  pu  dire 
également  Uj  j . Dans  le  premier  cas,  il  y a ellipse  totale  de  la  préposition, 
son  complément  demeurant  au  génitif,  comme  on  en  verra  bientôt  un  exemple 
(n.°  547);  dans  le  second,  il  y a substitution  du  cas  adverbial  (n.°  8])  à une 
préposition  et  au  cas  complémentaire  [n."  66),  ce  qui  n'est  point  une  ellipse. 


Vi 
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supposer  que  le  sens  seroit  eüi  Jiii  ÿi  ^ 


que  tu  fasses  cda. 

Lorsque  les  verbes  imransliifs  ont  simplement  pour 
complément  un  nom,  on  peut  aussi  supprimer  l’exposant  du 
rapport,  c’est-h-dire , la  préim^ition,  et  mettre  le  complément 
^ l’accusatif,  comme  si  le  verbe  étoii  transitif.  Mais, à cet  égard, 
il  y a des  verbes  avec  lesquels  cette  liberté  de  changer  le  com- 
plément médiat  en  un  complément  immédiat  ne  souffre  aucune 
restriction  ; H y en  a d’autres  à l’égard  desquels  l’on  ne  peut  ea 
user  qu’en  poésie,  dans  le  cas  de  nécessité. 

Ce  que  nous  disons  ici  des  verbes  intransitifs , par  rapport  k 
leur  complément , s’applique  également  aux  verbes  transitifs , 
par  rapport  à ceux  de  leurs  complémens  qui  ne  sont  pas  immé- 
diats. Exemples  r 


pour  iJ 

Je  lui  ai  rendu  grâces. 


^ J»  * jt  J ^ 

pour  *j 

Je  lui  ai  donné  un  bon  avis. 


^UJl  cwa  pour 


Je  suis  allé  en  Syrie. 


J’ai  mesuré  à 2.âd  son  blé,  et  je 


tmi 


ô 


J'ai  fait  serment  de  manger  toujours  les  baies  de  l'Irak,  et 
cependant  ce  sont  les  vers  qui  consomment  ces  baies  dans  le  village 
(où  est  mon  babitationj. 


Comme  U renard  court  dans  le  chemin. 
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Dans  les  deux  derniers  exemples , est  pour  J*  au  sujet 
des  grains , et  pour  j dans  le  chemin  (a).  Ce  sont 

des  licences  poétiques  (n.“  i lo,  note). 

^47*  arrive  quelc  lefois  , mais  très-rarement,  qu’en  sup- 
primant la  |>réposition  l’on  conserve  cependant  son  complé- 
ment au  génitif  ; c’est  alors  une  véritable  ellipse.  Exemple  : 

^LiVI  J i J— a?  ejuand  on 

demande  quelle  est,  entre  les  hommes,  une  méchante  race,  tes 
doigts  des  mains  s’étendent  ef  eux-mêmes  pour  montrer  celle  de  Coldib. 
est  pour  JJ  . 

S-  II.  Syntaxe  des  Expressions  adverbiales 
ELLIPTIQUES  appelées  NOMS  DE  VERBES. 

J 48"  parlé,  dans  la  première  partie,  des  expressions  elli|> 

tiques  apjielées  noms  de  verbes , parce  que  , sous  une  forme 
adverbiale , elles  renferment  réellement  la  valeur  d’un  verbe. 
Tels  sont  les  mots  - ÿUü  - (jUJi,.  Puisque  ces  mots 

équivalent  k de»  verbes,  ils  peuvent  avoir  un  sujet  et  des  com- 
jilémens;  il  ne  s’agit  donc  que  d’applii[uer  à ces  expressions  ellip- 
tiques les  règles  ordinaires  de  la  syntaxe  des  verbes , et  des  noms 
qui  leur  servent  de  sujet  et  de  complémens , c’est-à-dire,  de  mettre 
le  sujet  au  nominatif  et  les  complémens  à l’accusatif.  On  peut  en 
voir  des  exemples  dans  la  première  partie  (n.°  374)- 

S.  III.  Observations  sur  la  Conjonction  ô . 

^49"  •I’*'’*  souvent  occasion  de  parler  des  projiositions 
conditionnelles  exj)rimées  par  la  conjonction  si,  ou  par 


Id)  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran , sur.  y,  v.  iS , (jiiijÿ 

pour  [I  Cîltlj-w»  j jt  tendrai  des  embûches  dans  ta  voit 

érûite.  Voyci  le  commciuairc  sut  man.  dcS.  G.  n.®  4^5  ,.fol.  66  ti  Cy^ 

V J 
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quelqu’un  des  mots  qui  renferment  la  valeur  de  cette  conjonction, 
et  d’observer  que  ces  propositions  sont  toujours  les  antécédens 
d’un  rapport  dont  le  terme  conséquent  est  une  proposition  affir- 
mative hypothétique  (a)\  et  j’ai  développé  Hnfluence  de  ce 
rapport  sur  les  verbes  des  deux  propositions  (n.°  51  ).  J’ai  aussi 
' observé  que  la  conjonction  se  met  souvent  à la  tête  de  la 
proposition  affirmative  hypothétique,  et  sert  à distinguer  les 
deux  propositions  corrélatives  (n.°  881,  i." p.,  et  n.“  5 1 , 3.' p.). 

Cet  usage  de  la  conjonction  est  assujetti  à certaines  règles 
que  je  dois  développer  ici. 

J 3 O.  Observons  d’abord  que  des  deux  propositions  corré- 
latives dont  il  s’agit , la  première  est  toujours  une  proposition 
verbale  (n.“  i44)>  la  seconde  est  tantôt  verbale,  tantôt  nomi- 
nale [ibid.) 

Pour  savoir  si  l’on  doit  mettre  la  conjonction  au  com- 
mencement de  cette  seconde  proposition  , ou  si  l’on  doit 
l’omettre,  il  faut  avoir  égard  aux  conditions  suivantes. 

<>31.  On  omet  la  conjonction  ti  1 lorsque  !»  seconde  propo- 
sition est  une  proposition  verbale , si  le  verbe  est  au  prétérit , que 
ce  soit  un  verbe  susceptible  d’une  conjugaison  parfaite , et  qu’il 
ne  soit  point  précédé  de  l’adverbe  oi . Exemples  : 

Si  je  fais  cela,  je  perdrai  mon  bien. 


(a)  Pour  obvier  i tout  mal-cntcndu  , j’observe  que  dans  un  rapport  de  ce 
genre,  dans  cclui<i,  par  exemple,  si  vous  fttitts  It  lien , vous  srrr^ heureux , l'antc- 
cédent  logique  est  vous  sere^  heureux;  le  second  terme  du  rapport  est  la  propo- 
sition vous  falus  ou  plutôt  vous  ferr^le  bien,  et  la  conjonction  si  est  l’exposant: 
mais  ici , et , en  général , par  tout  où  j’ai  parlé  de  ces  propositions  corrélatives , 
je  n’ai  eu  égard  qu’à  leur  disposition  grammaticale,  et  j’ai  appelé  autec/tieni  la 
proposition  qui  renferme  la  condition , et  conse'queut  celle  qui  exprime  une  affir- 
mation hypothétique. 
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^ 

Quiconque  cache  son  secret,  parvient  à son  but. 

J ^ 2.  On  l’omet  pareillement  quand  le  verbe  est  à l’aoriste, 
pourvu  qu’il  ne  soit  point  précédé  des  adverbes  JL  - et 
autres  semblables  {n.°  848  , i." p.),  si  la  proposition  est  affir- 
mative ; et , si  la  proposition  est  négative  , que  la  négation 
soit  exprimée  par  les  adverbes  négatifs  Sf  ou  . Exemple  : 

vainquent,  Us  vous  lapideront, 

^ J 3'  Dans  tous  ces  cas,  néanmoins,  on  met  quelquefois  la 
conjonction  C*  au  commencement  de  la  seconde  pioposition  ; 
et  alors,  si  le  verbe  est  à l’aoriste,  il  doit  être  mis  au  mode 
indicatif.  Exemples  : 

Si  sa  robe  (ta  robe  de  Joseph  ) est  fendue  par  - devant , alors 
tftte  Jemme  a dit  vrai. 

jlÎJÎ  .ü  J; 

Ceux  qui  auront  fait  le  mal , leurs  viset^es  seront  précipités  dans 
te  feu. 

Quiconque  croira  en  son  Seigneur,  cctui-là  ne  iraindra  ni  dom- 
mage ni  perte. 

Je  pense  que , dans  ces  circonstances , il  faut  supposer  une 
ellipse.  Ainsi,  devant  le  prétérit,  on  peut  supposer  l’ellipse  de 
l’adverbe  jj  ; et  effectivement  l’usage  de  la  conjonction  <J  , 
en  ce  cas  , n’est  autorisé  que  quand  le  prétérit  a le  sens  du 
passé , ou  peut  du  moins  être  ramené  k ce  sens  par  une  sotte 
de  prosopopée. 

Dans  le  premier  exemple,  le  verbe  a une  signification 

V 4 


Digitized  by  Google 


312  DELASYNTAXE. 

passée;  dans  le  second,  le  verl>e  exprimant  une  me- 

nace de  Dieu  , ceite  menace  est  assimilée  à une  chose  passée  faj. 

On  >ieut  aussi  supposer  l’ellipse  d’un  pronom  ou  d’un 
article  démonstratif  jui  rendroit  la  proposition  nominale.  Ainsi 
sera  ici  pour  , et  de  même 

sera  pour  //>y\ 

^^4.  Si,  au  contraire,  la  seconde  proposition  est  une  propo- 
sition nominale,  si  c'est  une  proposition  verbale  qui  exprime  une 
demande,  un  vœu,  un  commandement , ou  dont  le  verbe  soit  un 
verbe  défectif , conune  , &c.  ou  un  verbe  précédé  soit 

des  adverbes  JL  - (JjLL-ôji  , &c.  soit  des  adverbes  négatifs  U 
ou  JJ  , dans  tous  ces  cas  il  faut  nécessairement  placer  la  conjonc- 
tion (J»  au  commencement  de  cette  proposition.  11  en  est  de 
même  dans  les  propositions  circonstancielles  ( 11. “ 1 4 5 ) , qui  ne 
sont,  dans  le  fait,  que  des  propositions  nominales  dans  les- 
quelles il  y a une  ellipse.  Exemples  : 


Si  vous  êti's  dans  le  doute  au  sujet  de  la  résurnttion , c’est  nous 
qui  vous  avons  créés. 

J ^ "x  • ^ " t 

*ol 

Si  vous  aime'^  Di>u,  suive^-moi. 


(tt)  Cftte  sorte  d?  figure  est  ircs-frc'quente  dans  l'Alroran  , lorsqu’il  est 
question  des  peints  de  l'enfier  ou  des  rccon. penses  du  paradis.  le  com- 

mentaire d’AscIimouni  sur  VAijij’ja  ( Mss.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.“  1134. 
fol.  lai  vrrso). 

(h)  On  peut  encore  supposer  qu’il  y a ellipse  totale  de  la  proposition 
affirmative  hypothétique  qui  devoit  formar  !r  itcond  trrmt  Ju  rupport  amdi~ 
tioiinfl  EVîM  »1>»  i 't  <|'JE  fi*  proposition  qui  commence  par  est  unr  ncu~ 
relit  propossin»  indépendante  de  ce  rapport  • C’est  ainsi  que 

j’ai  résolu  ailleurs  cette  difficulté  (n,®  51  ). 
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cA*Lw  ^ tîj  (Âm>  (J3I  ljl 

Si  tu  me  vois  bien  moins  partagé  que  toi  en  richesses  et  en 
enfuns,  il  pourra  bien  arriver  que  mon  seigneur  me  dorme  quelque 
chose  de  meilleur  que  ton  jardin. 

L)î  " üi 

S’il  vole,  il  a un  frere  qui  a déjà  voté  avant  lui. 

{J* 

Quiconque  d’entre  vous  verra  ce  mois , qu'il  le  jeûne. 

|fÜ  û)l  ^ 

Si  tu  demandes  pardon  pour  eux,  Dieu  ne  leur  pardonnera  pas. 

Si  vous  tourne^  le  dos , je  ne  vous  ai  point  demandé  de  salaire. 

^ ôjI»  tji  ôi* 

Si  tu  dis  cela,  tu  es  du  nombre  des  incrédules. 

ç>ÿii  üi 

Si  le  verbe  est  joint  à cette  particule , (cela)  est  contraire  à la 
règle  primitive. 

Dans  ce  dernier  exemple,  il  y a ellipse  de  cîUi,  et  le  sens 
est  Ji  c^jj , ainsi  que  je  l’ai  exprimé  dans  la  tra- 

duction. 


On  trouve  quelc|ues  exemples  où  la  conjonction  ô «t 
omise,  contre  la  règle  précédente;  mais  ce  sont  des  licences. 

Quand  la  proposition  est  nominale,  on  peut  substituer 
l’adverbe  lij  , signifiant  voici  (n.°  276) , à la  conjonction  <_»  . Ex. 

(jjltiJi't  lij  tiMijj  U l^\^s’il  leur  survient  quel- 

que adversité  à cause  du  mal  qu’ils  ont  fait  auparavant , alors  ils  st 
desespènnt. 
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556.  Si  Pon  fait  attention  à tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  les  circonstances  dans  lesquelles  on  doit  placer  la  conjonction 
cj  devant  la  proposition  qui  forme  le  second  terme  des  rapports 
conditionnels , et  sur  celles  dans  lesquelles  on  ne  doit  pas  en 
faire  usage,  on  en  comprendra  facilement  la  raison. 

L’influence  des  rapports  conditionnels  sur  cette  seconde  pro- 
position est  de  mettre  le  verlie  à l’aoriste  conditionnel , ou  au 
prétérit  avec  le  sens  du  futur.  Toutes  les  fois  que  cet  effet  ne  peut 
pas  avoir  lieu , soit  parce  qu’il  n’y  a point  de  verbe  dans  cette  pro- 
position, soit  parce  que  le  verbe  employé  n’a  point  d’aoriste, 
soit  parce  qu’il  est  sous  l’influence  immédiate  de  quelque  autre 
antécédent,  soit  parce  qu’il  doit  être  pris  dans  un  sens  passé,  soit 
enfin  parce  qu’il  exprime  un  ordre,  une  défense,  un  souhait,  on 
a recours  à la  conjonction  ô pour  suppléer  à ce  signe  du  rap- 
port conditionnel,  et  indiquer  la  dépendance  qui  est  entre  les 
deux  propositions  corrélatives. 

On  doit  donc  employer  la  conjonction  ô quand  la  propo- 
sition est  nominale,  parce  qu’il  n’y  a point  de  verbe,  ou  que  le 
verl>e  y est  sous  l’influence  immédiate  de  son  sujet  placé  avant 
lui;  dans  les  propositionscirconstancielles,  parce  qu’il  n’y  a point 
de  verbe;  dans  les  propositions  impératives,  parce  que  le  verbe 
n’est  ni  au  prétérit  ni  à l’aoriste,  ou  que,  s’il  est  à ce  dernier 
temps,  il  est  régi  h l’aoriste  conditionnel  par  la  particule  J , et 
non  par  l’effet  du  rapport  conditionnel  ; dans  'les  propositions 
où  le  verbe  est  précédé  de  !)j  , parce  que  cet  adverbe  le 
détermine  au  sens  passé,  et  aussi  dans  celles  où,  jj  n’étant 
point  exprimé,  le  verbe  a cependant  b signification  passée; 
dans  celles  où  il  est  précédé  des  adverbes  (_^-iJj-^et  autres 
semblables , parce  que  ces  adverbes  n’admettent  point  après 
eux  l’aoriste  Conditionnel  ; enfin  dans  les  propiositions  négatives 
exprimées  par  les  adverbes  U et  ,y,  parce  que  le  premier  exige 
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après  lui  le  prétérit  avec  la  significatton  passée , et  que  le  second 
exige  l’aoriste  du  mode  subjonctif.  Si  la  négation  est  exprimée 
par  les  adverbes  V et  , il  est  plus  ordinaire  de  ne  point  faire 
usage  de  la  conjonction,  parce  que  l’on  peut,  après  V,  mettre 
le  verbe  k l’aoriste  conditionnel , et  que , avec  ^ , l’influence  du 
rapport  conditionnel  s’exerce , non  pas , il  est  vrai , sur  le  verbe 
qui  est  mis  à l’aorbte  conditionnel  par  l’influençe  immédiate  de 
cet  adverbe  négatif,  mais  sur  l’adverbe  lui-même , qui,  de  sa 
nature,  ne  nie  que  le  passé,  et  devient  ici,  par  l’effet  du  rap- 
port conditionnel , une  négation  du  fiitur. 

Dans  tout  autre  cas,  le  verbe  étant  mis  à l’aoriste  condi- 
tionnel , ou  au  prétérit  avec  le  sens  futur,  le  rapport  conditionnel 
exerce  son  influence  naturelle,  et  il  est  inutile  d’indiquer  ce 
rapport  par  la  conjonction  ô . 

S.  IV,  Syntaxe  des  Particules  d’ex ception 

ET  AUTRES  MOTS  QUI  SERVENT  AU  MÊME 

USAGE. 

Les  mots  employés  par  les  Arabes  à exprimer  une  ex- 
ception, sont  VJ  sinon,  particule  composée  de  la  conjonction  ÿj 
si,  et  de  l’adverbe  négatif  V non;  ^ - isyr  > qui  sont 

proprement  des  noms  qui  signifient  différtnct;  lili.  - ûlk  et  Ib* 
txcepté,  mots  considérés  comme  pré|>ositions , mais  qui  sont  pri- 
mitivement des  verbes;  enfin  V,  expression  composée, dont 
j’ai  expliqué  l’origine  ailleurs  (n.°  863,  /,"  p.),  et  qui  signifie 
sur-tout. 

^^8.  \ltxctption  »IîLl1J  ne  peut  avoir  lieu  sans  qu’il  y ait 
un  rapport  entre  deux  quantités  dont  l’une  est  extraite  ou 
exceptée  de  l’autre.  Quand  je  dis , je  n’ai  vu  aucun  cheval,  si 
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ce  n’est  Bucéphale,  j’affirme  d’abord  que  je  n’ai  vu  aucun  être 
de  l’espèce  entière  des  chevaux,  et  ensuite  j’excepte  ou  je  re- 
tire de  l’espèce  entière  le  seul  individu  Bucéphale,  parce  que 
je  l’ai  vu,  et  que,  par  conséquent,  ma  première  proposition 
seroit  fausse  par  rapport  k lui. 

l.a  chose  exceptée  se  nomme  en  arabe  jJivlll!  , et  la  masse 
de  laquelle  on  retire  et  sépare  cette  chose  par  l’exception  , se 
nomme  <!•  . 

La  proposition  générale  que  l’on  restreint  par  une 
exception , peut  être  affirmative  ou  négative.  Elle  est  affirmative 
dans  cet  exemple  , tous  les  arbres  ont  été  gelés , excepté  les 
pommiers;  négative  dans  cet  autre,  aucun  arbre  n’a  été  gelé,, 
excepté  tes fguiers.  Si  l’idée  générale  est  exprimée  négativement, 
l’exception  renferme  une  véritable  affirmation:  elle  renferme, 
au  contraire,  une  négation,  quand  l’idée  générale  est  énoncée 
affirmativement. 

On  peut  exprimer  la  chose  exceptée,  sans  exprimer  l’idée 
générale  de  l’espèce  de  laquelle  on  excepte  cette  chose.  Ainsi 
quand  on  dit,  je  n’ai  vu  que  Louis , il  y a ellipse,  et  le  sens  est, 
je  n’a!  vu  aucun  homme , excepté  Louis. 

^6o.  Le  nom  qui  exprime  la  chose  exceptée,  se  met,  en 
arabe  , tantôt  au  nominatif,  tantôt  k l’accusatif  ou  au  génitif, 
suivant  certaines  règles  que  je  vais  exposer.  Je  commence  par 
. indiquer  celles  de  ces  règles  que  l’on  doit  suivre  lorsqu’on  fais 
usage  de  la  particule  d’exception  Vj  sinon, 

J 6 I . L’idée  générale  de  laquelle  on  fait  l’exception  étant  expri- 
mée, si  la  proposition  est  négative,  on  mettra  le  nom  qui  exprime 
la  chose  exceptée  à l’accusatif,  ou  bien  on  le  fera  concorder  avec 
le  nom  qui  exprime  l’idée  génér.ile  ; cette  dernière  construction 
est  même  préférable  : si  la  proposition  est  affirmative,  ce  même 
nom  devra  être  mis  à l’accusatif.  Exemples  de  la  proposition 


Digiiized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE.  3 17 

négarive  : tjjj  Vl  t>^l  ou  oôj  Vf  personne  ne  m’a  parlé, 

sinon  Xeid;  V^t,>i5;Ulj  c>Ll  U ou  )e  n’ai  point  ap- 

porté les  livres , excepté  le  PenWeuque.  Exemple  de  la  proposition 
affirmative:  lôJij  Vj  les  hommes  sont  venus  me  trouver,  ex- 

cepté Ze'id.  Si  cependant  on  construisoit  les  propositions  négatives 
de  manière  que  l’idée  particulière  de  la  chose  exceptée  précédât 
l’idée  générale , le  nom  qui  suit  Vj  devroit  nécessairement  être 
mis  à l’accusatif.  En  ce  cas  il  faudroit  dire , l'oJ;  VI  ^U, 
et  non  pas  i>jj  VI  ; et  de  même,  VI  c>~jI  , et  non 

pas  Vj  (a). 

^ 62.  Si  l’idée  générale  de  laquelle  on  fait  l’exception  est  sous- 
entendue  , le  nom  qui  suit  Vj  doit  être  mis  au  même  cas  où 
aurait  dû  être  mis  le  nom  sous-entendu.  Dans  ce  cas,  la  propo- 
sition principale  est  toujours  négative.  Exemples  : 


^ — iÛÂ.  ÿj  J*U.  U il  n’est  venu  à moi  que  Djafar; 

J y»ç.  Vj  ojji  U je  n’ai  passé  qu  auprès  de  Djafar; 

VI  n’ai  frappé  que  Djafar, 

Le  nom  est  dans  le  premier  exemple  au  nominatif, 

dans  le  second  au  génitif,  et  dans  le  troisième  à l’accusatif, 
parce  que  dans  le  premier  on^sous-entend  j.i.1 , dans  le  second 
, et  dans  le  troisième  lô^l. 


ja)  n y ï cependant  des  exempici  du  contraire,  quand  la  proposition  est 
négative;  mais  Ebn-Malec  dit  positivement  qu’il  est  préférable  de  mettre , en 
ce  cas  , le  nom  de  la  chose  exceptée  à l’accusatif  : 


ü]  f ^ 4 

O Le  nom  de  la  chose  exceptée  étant  mis  le  premier  dans  une  proposition 
» négative,  on  le  trouve  quelquefois  à un  autre  cas  qu’à  l’accusatif;  mais,  si 
> l'occasion  se  présente,  préfère  toujours  l’accusatif.  » 
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363-  Si  le  mot  qui  précède  est  un  sujet,  et  celui  qui  suit 
cette  particule  un  attribut,  la  proposition,  sous  une  forme  néga- 
tive , exprimant  une  véritable  affirmation  , les  deux  mots  seront 
au  nominatif.  Ex.  U Djafar  n’est  autre  chose  qu’un 

menteur  ( à la  lettre , non  Djafarus  nisi  mendax  ) ; 

Qjjyii»  les  incrédules  ne  sont  que  maudits,  c’est-à-dire,  sont 
certainement  maudits. 

^64’  Si  la  chose  exceptée  n'est  point  de  la  nature  de  celles 
qui  sont  comprises  dans  l’idée  générale  , le  nom  qui  suit 
se  met  nécessairement  à l’accusatif.  Ex.  L-Ji  Vj  Ü - 

il  n'est  venu  à moi  personne  qu’un  cheval. 

565.  Il  faut  comprendre  parmi  les  propositions  négatives 
celles  qui  le  sont  par  le  sens , quoiqu’elles  ne  le  soient  pas  par 
la  forme;  telles  sont  les  propositions  prohibitives,  et  les  proposi- 
tions interrogatives  qui  expriment  une  négation , comme  : Quel- 
qu’un entrera-t-il  dans  le  Paradis,  excepté  les  vrais  croyans.’ 

3 66.  Les  noms  - J'y.  et  > qui  servent  à former 

des  exceptions , gouvernent  le  nom  de  la  chose  exceptée  qui  leur 
sert  de  complément,  au  génitif  ( n.°  66  ) , et  ils  se  mettent  eux- 
inémes,  dans  toutes  les  circonstances,  aux  mêmes  cas  où  l’on 
devroit  mettre  le  nom  de  la  chose  exceptée,  si  l’on  employoit 
la  particule  . Ainsi  l’on  dira,  0^3  ou  mieux 

personne  ne  m'a  parlé,  excepté  Zeid ; oiOL  t>^l  U 
jy3yJI  OU  mieux  je  n’ai  point  apporté  les  livres,  excepté  le 

Pentateuque : ojj  les  hommes  sont  venus  me  trou- 

ver,  excepté  Zâd ; J/U-  I*  il  n’est  venu  me  trouver  que 

Djafar  ; ^ je  n’ai  passé  qu  auprès  de  Djafar; 

je  n’ai  frappé  que  Djafar  ; J’y' ^1  U 
personne  n’est  venu  me  trouver,  excepté  un  cheval. 

Les  deux  noms  Jy-  et  jJ.  étant  de  ceux  qui  ont  les  trois 
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cas  semblables  ( n.®  731,  /."  , ce  n’est  que  virtuellement 

qu’ils  éprouvent  l’application  des  règles  que  l’on  vient  de 
donner. 

^ 67-  Après  les  mots  LîH  - ^ et  lixc , on  met  le  nom  de  la 
chose  exceptée  au  génitif  ou  à l’accusatif;  on  peut  même  le  mettre 
au  nominatif,  comme  oJj  UU.  IjjU  J/s  sont  morts , excepté  Ze~id: 
mais , si  l’on  se  sert  de  U et  I U , il  faut  nécessairement 
mettre  le  nom  de  la  chose  exceptée  à l’accusatif. 

^ 68.  La  formule  V n’a  aucune  influence  sur  le  nom  qui 
la  suit , à l’égard  duquel  on  observe  seulement  les  règles  de  con- 
cordance des  ap|X>siiifs. 

^ 6p.  Après  ^ il  peut  se  trouver  une  proposition 

I toute  entière,  composée  d’un  sujet  et  d’un  attribut.  Dans  ce  cas , 

n’a  aucune  influence  sur  cette  proposition,  et  après  et 
, que  l’on  met  à l’accusatif  sous  forme  adverbiale , on  ajoute 
la  conjonction  ^ I . Exemples  : 

iSjt  (JOj  VI  b» 

Je  n'ai  passé  auprès  d’aucune  personne,  que  Zéid  ne  m’ait  paru 
plus  beau  quelle. 

iJLis  v'i  t. 

Personne  ne  m’a  jamais,  adressé  la  parole,  que  je  n’aie  conçu 
pour  lui  du  respect. 

Quelquefois , dans  cette  sorte  de  construction , on  interpose 
la  conjonction  J entre  VJ  et  la  proposition  qui  renferme  l’excep- 
tion. Exemple  : VJ^^'  ne  moure^  pas , sans  que 

vous  soye-^  devenus  Musulmans. 

570.  Jîî®  et  j-^r/frn'rjMur.doiventsouventse 

rendre  par  mais.  Exemple  : ô?  ^ ^ ^1  LjI 

o>jkl  je  suis  (disoit  Mahomet)  celui  qui  prononce  le 
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mieux  la  lettre  dhad  ; mais  je  suis  de  la  famille  de  Kore'iscb , et  j 'ai  été 
allaité  parmi  les  enfans  de  Saad.  C’est  comme  s’il  eût  dit , mais  cela 
n’est  pas  surprenant , car  je  suis  de  la  famille  de  Koreisch , & c. 

^71.  Il  peut  arriver  que  l’on  répète  plusieurs  fois  VJ  ; et  alors 
il  faut  considérer  si  cette  répétition  n’est  qu’un  pléonasme  des- 
tiné à donner  de  l’énergie  au  discours  sans  former  une  nouvelle 
exception , ou  si  elle  forme  une  nouvelle  exception.  Dans  la  pre- 
mière supposition,  le  nom  qui  suit  la  seconde  particule  d’ex- 
ception se  met  au  même  cas  que  le  précédent , sans  que  la  répé- 
tition de  la  particule  ait  aucune  influence,  soit  qu’il  y ait  ou  qu’il 
n’y  ait  pas  de  conjonction  devant  la  seconde  particule.  Exemples: 

Qii  vij  ïü  vj^5jf>' 

La  succession  des  siècles  est-elle  autre  chose  qu’une  nuit  et  le 
jour  qui  la  suit!  ( est-elle  autre  chose ) que  le  lever  du  soleil  et  puis 
son  coucher! 

uJj  il  U 

//  n’est  venu  me  trouver  que  ton  frère,  que  7.eld. 

Dans  la  seconde  supposition,  quand  la  répétition  de  la  par- 
ticule VI  forme  autant  de  nouvelles  exceptions,  il  faut  encore 
foire  une  distinction.  Si  l’idée  générale  est  sous-entendue , il  fout 
mettre  le  nom  qui  exprime  la  première  chose  exceptée  au  cas  qui 
lui  convient,  suivant  la  règle  donnée  précédemment  (n.°  566), 
et  mettre  à l’accusatif  les  noms  qui  expriment  les  autres  excep- 
tions. Exemple:  VMj.^  V^^ik  VJ  U il  ne  s'est  levé 

(personne),  sinon  Djafar,  sinon  Sdid , sinon  Mohammed. 

Si  l’idée  générale  est  exjrrimée,  et  que  la  proposition  soit  affir- 
mative , il  faut  mettre  à l’accusatif  tous  les  mots  qui  expriment 
les  exceptions.  Exemple  : \'ji- 

monde  fut  tué , excepté  7xid , excepté  Omar,  excepté  Amrou. 

Si  l’idée  générale  est  exprimée,  que  la  proposition  soit  négative, 

et 
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et  qu’il  y ait  inversion , on  inettr.a  aussi  tous  les  noms  à l’accusatif. 
Exemple  : 0^1  JJif  V|  Si  Li  li  il  ne  s'est  sauvé, 

excepté  Djafar,  excepté  Ahmed,  excepté  Omar,  aucune  personne. 
S’il  n’y  a pas  d’inversion , on  mettra  l’un  des  noms  au  même 
cas  où  l’on  mettroit  le  nom  qui  suit  Si , s’il  n’y  avoit  qu’une  seule 
exception,  et  tous  les  autres  à l’accusatif.  Exemples  : 

, Vt  VI  VI 

Il  ne  s'est  sauvé  personne,  sinon  Zéid,  sinon  Amrou,  sinon 
Djafar.  ^ 

On  diroit  également  I "V^  VM^jj  tx-â.!  . 


ii;u  VI  jf.1  VI  P 

//s  n’ont  pas  tenu  parole,  sinon  Amraa,  sinon  Ali  (a), 

572.  Pour  exprimer  l’exception  , on  emploie  quelquefois  le 
verbe  négatif  ou  H . Dans  ce  cas , le  nom  de  la  chose 
exceptée  se  met  à l’accusatif.  Exemple  : IjJj  [Aï* 

lô^j  ils  ont  été  tués , excepté  (à  la  lettre,  ce  n’est  pas ) 7âd. 
Il  y a alors  ellipse  du  sujet  du  verbe  , et  le  sens  est  Vj 
ils  ont  été  tués,  mais  aucun  d’eux  n’est  Zeid. 

^73.  Nous  avons  vu  précédemment  (n.°  531)  que,  dans  le 
cas  dont  il  s’agit,  si  la  chose  exceptée  est  exprimée  par  un  pro- 
nom, on  doit  employer  les  pronoms  isolés  composés  de  üj,  et 
non  les  affixes. 

De  même  après  Vj , quand  le  nom  de  la  chose  exceptée 
est  exprimé  par  un  pronom  , il  ne  faut  pas  faire  usage  des 


(a)  Dans  cct  exemple,  l'idce  générale  n’est  pas  sous-cmenduc.  comme  on 
pourroit  le  croire;  clic  est  comprise  dans  le  verbe,  et , suivant  les  grammairiens 
Arabes,  c’est  le  ivaiv  de  tyCT  qui  fait  la  fonction  de  pranom  814. 

II.’  PARTIE.  X 
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affixes  : si  l’on  troure  quelques  exemples  du  contraire , comme 
tiïj  pour  VI  excepté  toi,  ce  sont  des  licences  poétiques. 

J.  V.  Syntaxe  de  la  Particule  suppositive 

ET  NÉGATI  VE  V^  . 

^74.  La  particule  suppositive  et  négative  si  ce  n’étoit, 
n’a  aucune  influence  grammaticale  sur  le  sujet  de  la  proposition 
qui  la  suit.  Cette  proposition  devroit  être  composée  d’un  sujet  et 
d’un  attribut,  mais  le  plus  souvent  l’attribut  est  sous-entendu  : 
il  est  même  de  règle  de  le  sous-entendre  toutes  les  fois  qu’il 
peut  facilement  être  deviné  (a).  Ainsi  l’on  dit  Sjj  V^ 

sinon  Zeid,je  te  visiterais;  c’est-k-dire,  3^^  ojj  n’exis- 

toit  pas , ou  o-jj  ^ si  7xid  n’y  étoit  un  obstacle.  Exemples  : 
jJ»jVI  tJjViîl  /“l  ^3  Vy 

Si  Dieu  n'avoit  pas  opposé  les  hommes  les  uns  aux  autres,  la 
terre  auroit  été  dévastée, 

“il  ÿtj  “I  J-^  Vp 

Si  ce  n’eût  été  la  bonté  de  Dieu  pour  eux  et  sa  miséricorde 
( ils  auraient  été  exterminés  J ; mais  Dieu  est  indulgent  et  sage, 

J 75’  Quoique  la  particule  V^  n’ait  aucune  influence,  ni  sur  le 
sujet , ni  sur  l’attribut  de  la  proposition  quand  il  est  exprimé  fb). 


(a)  Hariri, dans  son  commentaire  sur  le  dit,  sans  restriction, 

qu'apres  V^  on  ne  doit  pas  exprimer  l'attribut  ; mais  les  exemples  que  je  donne  , 
et  l'autorité  des  commentateurs  de  KAifiyya , prouvent  que  cette  ellipse  ne  doit 
avoir  lieu  que  quand  elle  ne  nuit  pas  à la  clarté  du  discours. 

(h)  Hariri,  parlant  des  différentes  particules  qui  peuvent  être  placées  avant 
un  sujet  et  un  attribut,  les  divise,  par  rapport  à leur  influence  ÿjrammaticale 
sur  la  proposition  qui  les  suit , en  quatre  classes.  La  quatrième  classe  comprend 
celles  qui  n'ont  aucune  influence  grammaticale  sur  le  sujet  ni  sur  l'attribut,  et 
parmi  celles-ci  il  compte  V^  (Ahilhat  uliraù , man.  de  M.  Marcel , f.  47). 
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cependant,  si  le  sujet  de  cette  proposition  est  un  pronom,  on 
emploie  les  pronoms  affixes  (n.“  899 , //'  p.).  Exemples  : 


Si  ce  n’étoh  lui , le  monde  ne  serait  pas  sorti  du  néant. 
^ LUili 

J\;0j  oijîl  ^ UjCi-f 


Le  quatrième  usage  ( de  la  particule  U ),  c’est  celui  où  on  l'appi  lie 
dominante  : on  la  nomme  ainsi  quand  elle  s'ajoute  aux  particules 
et  ij , qui  deviennent  par-là  susceptibles  d'agir  comme  parti- 
eules  de  compensation  ; si  ce  n’ était  la  particule  U,  elles  ne  seraient 
point  du  nombre  des  particules  qu’on  appelle  instrumens  de  con- 
dition et  de  compensation  (n.“  5 1 ). 

Avec  le  pronom  de  la  première  personne  on  dit  si  ce 
n’étoit  moi , et  non  (a). 


(n)  Lts  grammairiens  Arabes  n’ont  pas  manque  de  remarquer  ceitc  syntaxe 
particulière  de  la  particule  , qui  ne  régit  l'accusatif  que  quand  le  mot  qui 
la  suit  est  un  pronom.  Les  uns  ont  regardé  en  ce  cas  cette  particule  comme  une 
préposition  ; c’est  le  sentiment  de  Seibwaih,  suivi  par  Ebn-Farhât  : les  autres, 
comme  Ahfascli , ont  dit  que  la  particule  n’a  aucune  influence,  et  que  le  pronom 
aflixe  tient  lieu  du  nominatif;  enfin  d’autres,  comme  Mobarred,  ont  condamné 
cette  manière  de  s’exprimer , et  ont  soutenu  qu’elle  n’étoit  point  autorisée  par 
l’usage  des  Arabes.  Aschmouni,  dans  son  commenuirc  sur  VAlfi^ya  , prouve  le 
contraire.  Koycj^les  Mss.  Ar.de  la  Bibl.  imp.  n.“  iaj4,  fol.  59  rteto,  et  laçj  A, 
fol.  I 3 I recto. 

Pour  moi  je  soupçonne  que  quand  gouverne  son  complément  à rac-.  usatif, 
c’est  que  l’adverbe  négatif  y est  considéré  comme  niant  l’existence  (n."  93  ), 
ensorteque  signifie  alors  tuvi  Vj)  si  une  telle  chose  n’exisloit  pas,  au 

\ôJ>  si  ce  n'e'toit  l'existence  ei’une  telle  chose;  lorsqu’au  contraire 

cette  particule  n’a  point  d’influence,  c’est  que  l’adverbe  négatif  n’y  est  considéré 
que  comme  niant  l’attribut  (n.“  96),  en  sorte  que  signifie  alors  loâk 
si  une  telle  chose»'}'  metloil  oistade. 


X 2 
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576.  Cependant  on  trouve  aussi  en  ce  cas  le  pronom  per- 
sonnel  isolé  qui  représente  le  nominatif.  Ex.  uCJ'|{uI  VJ) 

si  ce  n' était  vous,  nous  aurions  été  vrais  croyons. 

577-  Quoique  l’attribut  de  la  proposition  suppositive  qui 
commence  par  la  particule  VJ)  ^ soit  le  plus  ordinairement  sous- 
entendu  , on  peut  cependant  l’exprimer,  quand  l’ellipse  ren- 
droit  le  discours  obscur.  Exemple  : ^ VJ) 

si  Omar  n’eût  pas  été  injuste  envers  moi,  je  me  serais  réfugié  ( sous 
sa  protection ). 

^78.  Le  verbe  de  la  proposition  suppositive  qui  commence 
par  la  particule  VJ),  quand  il  est  exprimé,  doit  être  au  prétérit; 
et  celui  de  la  proposition  aflirinative  hypothétique  doit  aussi  être 
au  prétérit,  comme  on  le  voit  d.ms  l’exemple  précédent:  si  cette 
dernière  est  négative,  on  peut  mettre  le  verbe  .au  prétérit  avec 
la  négation  Li,  ou  îi  l’aoriste  conditionnel  avec  la  négation  , 

^79’  L)n  met  ordinairement  au  commencement  de  la  propo- 
sition affirmative  hypothétique  l’adverbe  J , sur-tout  quand  elle 
exprime  une  affirmation.  Quand  elle  exprime  une  négation,  on 
inet  rarement  cet  adverbe  ; j’en  ai  donné  des  exemples  ailleurs 
(n.°*  ^ 1 2 et  suivans,  3 30  et  84q , i"  p,  ). 

5 80.  On  fait  quelquefois  ellipse  de  la  proposition  affirmative 
hypothétique;  on  en  a vu  un  exemple  un  peu  plus  haut  (n.°  5 74)* 

CHAPITRE  XXXI. 

De  la  Construction  proprement  dite. 

J 8 I . La  construction , comme  je  l’ai  dit  précédemment 
(n.°  I ) , est  la  disposition  respective  des  diverses  parties  du  dis- 
cours. C’est  en  ce  sens  |)ropre  que  je  prends  ici  le  mot  cons- 
truction; et  l’objet  que  je  me  propose  dans  ce  chapitre,  est  de 
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faire  connoître  spécialement  les  principales  règles  qui  déter- 
minent en  arabe  cette  disposition  respective  , quoique,  dans  le 
cours  de  la  syntaxe , en  exposant  les  règles  de  concordance  et 
de  dépendance,  j’aie  eu  plus  d’une  fois  occasion  de  feire  des 
observations  sur  ce  sujet. 

382.  On  peut  considérer  séparément,  i.“  la  disposition 
respective  du  sujet,  du  verbe  et  de  l’attribut;  2.°  celle  du  verlre 
et  de  ses  complémens  médiats  ou  immédiats;  3.°  celle  du  nom 
et  de  ses  complémens  ; 4.°  celle  de  la  proposition  réduite  à 
ses  termes  essentiels,  et  des  parties  accessoires  qui  sont  les  termes 
circonstanciels  ; 5 ."  celle  des  prépositions , relativement  k leurs' 
antécédens  et  à leurs  complémens. 

^83-  Dans  l’exposition  des  règles  de  la  construction,  je 
m’arrêterai  seulement  k ce  qui  est  d’un  usage  commun  et  ordi- 
naire; je  n’entrerai  point  dans  la  discussion  minutieuse  de  toutes 
les  inversions  que  l’on  se  permet  dans  le  style  poétique. 

5.  I."  Construction  du  Sujet , du  Verbe  et  de 
l’Attribut. 

3 84-  Le  sujet  de  toute  proposition  est  ou  exprimé , ou  sous- 
entendu:  quand  il  est  sous-entendu , il  est  compris  dans  le  verbe, 
dont  les  diverses  inflexions  indiquent  de  quel  nombre,  de  quel 
genre  et  de  quelle  personne  est  ce  sujet.  Quant  k l’attribut, 
il  est  ou  exprimé  sans  aucun  verbe  qui  le  lie  au  sujet , comme 
“I  Dieu  (est)  libéral  ; ou  lié  avec  le  sujet  par  un  veibe 
abstrait,  comme  Dieu  sera  témoin, 

vous  êtes  devenus  frères , Lijji  1m  a U tant  que  je  serai  malade  ; ou 
enfin  compris  dans  le  verbe,  ce  qui  a lieu  avec  tous  les  verbes 
attributifs,  comme  Jli  le  diable  a dit,  expression  qui  équi- 
vaut k celle-ci  Xilj!  jfè"  il  a été  disant. 

Xj 
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^85.  L’attribut  peut  aussi  être  sous-entendu  et  indiqué 
seulement  par  un  terme  circonstanciel , comme  j 

Tjtid  dans  la  mosquée , c’est-à-dire , oûj  2did  est  dans 

la  mosquée, 

586.  Pour  simplifier  la  considération  de  l’objet  qui  nous 
occupe , je  diviserai  toutes  les  propositions  en  propositions  ver- 
bales et  en  propositions  nominales.  J’appellerai  verbales , celles  qui 
renferment  un  verbe,  soit  attributif,  soit  abstrait,  à un  temps 
personnel  ; et  nominales,  celles  où  il  ne  s’en  trouve  aucun  (a). 

^87.  Dans  les  propositions  verbales,  on  peut  placer  le  sujet 
avant  ou  après  le  verbe  : l’usage  le  plus  ordinaire  est  de  mettre 
le  verbe  avant  le  sujet  ; mais  il  faut  avoir  égard  aux  circons- 
tances suivantes. 

588.  Si  la  proposition  commence  par  les  particules  indécli- 
nables car,  que,  yif  comme  si , mais,  JjJ  peut-être  que , 
plût  à Dieu  que , et  que  le  nom  sur  lequel  ces  particules 
exercent  leur  influence  (n."9o),  soit  lui-même  le  sujet  de  la 
proposition , ce  sujet  doit  être  nécessairement  placé  avant  le 
verbe.  Exemples  : 

Mais  la  plupart  d’entre  eux  ne  savent  pas. 

Peut-être  que  vous  y ferc^  rejlexion. 

389.  Si  le  sujet  est  un  mot  interrogatif,  comme  ^ quel 


(a)  Je  ne  prends  pas  ici  ces  dénominations , proposition  vnbnk  et  propo- 
sition nominale,  dans  le  sens  que  leur  donnent  les  grammairiens  Arabes  : il  n y a 
pour  eux  , comme  je  l’ai  dit  plus  d’une  fois , de prtfosltwn  verbale,  que  quand  le 
verbe  est  exprimé  et  préeètie  son  sujet. 


Digitized  by  GoogI 


DE  LA.  SYNTAXE.  327 

homme!  lequel!  U quelle  chose!  combien!  combien!  ov. 
bien  un  adjectif  conjonctif  ou  un  nom  conjonctif,  comme  tjijt 
celui  qui,  quiconque, ^quelque  chose  qui,  1j  \ lequel , êe.c,,  ce  sujet 
doit  nécessairement  précéder  le  verbe.  La  même  chose  a lieu  quand 
ces  mots  cessent  d’être  interrogatifs , mais  renferment  la  valeur 
d’une  interrogation,  comme  dans  cet  exemple:  ^ V 

je  ne  sais  pas  qui  est-ce  qui  l'a  tué. 

^90.  Le  sujet  doit , au  contraire , être  placé  après  le  verbe, 
si  le  verbe  est  précédé  de  la  conjonction  suppositive  ^ si,  de 
la  conjonction  conditionnelle  Is^si,  ou  de  l’un  des  mots  qui 
renfennent  la  valeur  de  cette  conjonction  , comme 
par-tout  où,  &c.  (n."  343  » t,"p.)  ; de  l’adverbe  conjonctif  Q 
lorsque;  des  adverbes  négatifs  et  lll  non , ne  ; des 

adverbes  interrogatifs  J*  - I est-ce  que!  et  de  toute  expression 
interrogative  ou  conjonctive  employée  non  comme  sujet , mais 
comme  complément  ; des  conjonctions  yl  et  que,  pour  que, 
et  de  leurs  composés  ; des  prépositions  J et  JL.»,  signifiant  que, 
pour  que , et  gouvernant  le  mode  subjonctif,  en  vertu  de  l’ellipse 
de  la  conjonction  ÿl  (n.°  830,  i"  p-)  ; des  conjonctions  ti  - j 
et  jl  prises  dans  un  sens  qui  exige  l’emploi  du  même  mode 
(n.“  48)  ; de  la  préposition  J indiquant  le  commandement , et 
régissant  le  mode  conditionnel  (n.®  5 1)  ; de  l’adverbe  ft  ce 
cas,  cela  étant , régissant  le  subjonctif  (n."  48);  de  l’adverbe  V 
exprimant  une  prohibition , et  régissant  le  mode  conditionnel 
(n,"  5 1 ) ; de  la  conjonction  0I , et  du  mot  conjonctif  U,  donnant 
à l’aoriste  et  au  prétérit  la  valeur  du  nom  d’action  {n.°*  889  et 
890 , 1."  p.  ) ; des  adverbes  Ji  - ~ tj*  > 

modifient  la  valeur  du  prétérit  ou  de  l’aoriste , &c. 

^91.  Cependant  il  y a plusieurs  de  ces  particules  avec  les- 
quelles on  peut  placer  le  sujet  avant  le  verbe,  de  manière 
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toutefois  que  la  particule  ne  soit  point  séparée  du  verbe  par 
le  sujet.  Exemple  : 7-(~id  m’ honori , je 

I honorerai  (à  la  lettre,  Zr'/V/,  si  (il)  honore  moi , j’honorerai  lui). 

On  peut  alors  considérer  ce  sujet  comme  un  mot  placé  hors 
de  la  proposition  , comme  un  nominatif  absolu  ; ce  qui  se  rap- 
proche de  la  manière  dont  les  grammairiens  Arabes  analysent 
toutes  les  propositions  où  le  sujet  précède  le  verbe  (n."  i48). 

5p2.  Lorsqu’il  survient  ainsi  au  commencement  d’une  pro- 
po^ition  un  terme  qui  n’est  pas  le  sujet  du  verbe  , soit  que  ce 
terme  soit  un  nominatif  absolu , soit  que , se  trouvant  sous  l’in- 
fluence de  la  conjonction  ^1  ,ou  des  autres  particules  qui  exercent 
une  influence  pareille  à celle  de  cette  conjonction , il  soit  mis  i 
l’accusatif,  le  sujet  de  la  proposition  doit  être  placé  après  le 
verbe.  Ainsi  il  faut  dire  «jjI  ôU  eûj  I‘vJ  le  p'ere 

de  2,eid  est  mort,  et  non  ôU  «jj!  0^3  et  <1jU  IjJj  ^a). 

Si  l’on  place  le  complément  du  verbe  avant  le  verbe, 
le  sujet  doit  encore  en  ce  cas  se  mettre  après  le  verbe.  Exemple  : 
i»l  tfis*  l—jiijJ  Dieu  a dirigé  une  partie 
d’entre  eux , et  l’égarement  a été  prédestiné  pour  une  autre  partie, 
j ^4.  Dans  les  propositions  nominales , la  place  naturelle  du 
sujet , en  ne  considérant  que  l’analogie  des  idées  , est  avant 
l’attribut  : cependant  la  chose  n’a  pas  toujours  lieu,  et  l’on  peut 
donner  pour  règles  générales , 

I Que  l’on  doit  placer  le  sujet  avant  l’attribut,  toutes  les 
fois  que  l’inversion  jetteroit  du  louche  dans  l’expression  ; 


(a)  L’auteur  du  rommentaire  sur  VAtfiyj'a  (Mss.  de  S.  G.  n.”  465  > L ja  recto] 
permet  ectie  construrtion  Xoj  ÔU.  Elle  a cependant  le  double  incon- 

venient  de  rendre  la  proposition  amphibologique,  puisque  cela  pourroit  signifier, 
son  pire  ZriJ  est  mort,  et  de  placer  le  pronom  atfixe  avant  le  nom  auquel  H sc 
rapporte  j ce  qu’on  évité  ordinairement. 
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2. *  Qu’il  faut , au  contraire,  placer  l’attribut  avant  le  sujet, 
quand  cette  inversion  contribue  à mieux  déterminer  le  sens 
de  la  proposition  ; 

3. °  Que,  dans  tout  autre  cas,  on  est  maître  de  suivre  l’ordre 
naturel  ou  l’ordre  inverse. 

Ce  qui  distingue  le  plus  ordinairement  le  sujet  de  l’attri- 
but , c’est  que  le  sujet  est  déterminé,  et  l’attribut  indéterminé, 
comme  «>1  Dieu  ( est ) libéral;  quelquefois,  sans  être  rigou- 
reusement déterminé,  le  sujet  est  cependant  tiré  du  vague  d’un 
nom  indéterminé,  ce  que  l’on  nomme  particularisé  (n."  160, 
note)  , soit  par  une  épithète,  comme  un  serviteur  vrai 

croyant, • soit  par  un  complément,  comme  ordonner 

ce  qui  est  juste,  une  œuvre  de  piété,  JbiJll  ^ 

oens  généreux  d'entre  les  hommes. 

O O 

506.  Si  donc  le  sujet  est  déterminé,  et  l’attribut  indéter- 
miné,  l’inversion  est  permise.  Exemple:  U!  je  {suis)  un 
homme  de  la  tribu  de  Témim. 

^ çy.  Elle  l’est  aussi  si  le  sujet  a un  commencement  de  déter- 
mination , l’attribut  étant  absolument  indéterminé.  Exemple  : 
^ jLî;  Lijlç  che^  nous  {sont)  des  gens  généreux  d’entre  les 
hommes,  c’est-i-dire,  quelques  hommes  généreux, 

Jp8.  Si  le  sujet  et  l’attribut  sont  déterminés,  ou  si  l’iin  et 
l’autre  ont  un  commencement  de  détermination , comme  il  vient 
d’être  dit , il  faut  observer  la  construction  naturelle , parce  qu’il 
n’y  a alors  que  l’ordre  des  mots  qui  distingue  le  sujet  de  l’attribut. 
Ainsi  il  faudra  dire  Ditu  (est)  notre  seigneur,  sans  se  per- 

mettre d’inversion , parce  qu’il  n’y  a ici  que  l’ordre  des  mots  qui 
indique  que  le  sens  est,  c’est  Dieu  qui  est  notre  seigneur,  et  non 
pas , c’est  notre  seigneur  qui  est  Dieu.  On  devra  dire  de  même,  sans 
se  permettre  d’inversion , dL  J-ül  un  (homme)  meilleur 
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que  mot  (est)  meilleur  que  toi , chacun  des  deux  termes  ayant  un. 
égal  degré  de  détermination  imparfaite. 

')()<)■  Mais,  s’il  y avoit  dans  l’expression  même  quelque  chose 
qui  pût  faciliter  la  distinction  du  sujet  et  de  l’attribut,  l’inversion 
seroit  permise.  Ex.  ixtllVI  *Lîjt  Ijlî  UjxJ 

les  enfuns  de  nos  fils  sont  nos  enfans ; mais  pour  nos  filles,  leurs 
tnfians  sont  les  enfans  d'hommes  tout- à fait  étrangers  pour  nous. 

Il  y a ici  dans  le  texte  une  inversion  ; et  si  l’on  n’y  avoit  point 
égard , on  traduiroit , nos  enfans  sont  les  enfans  de  nos  fils  ; mais 
le  poète  a pu  se  permettre  cette  amphibologie  grammaticale, 
parce  qu’il  n’y  a réellement  point  d’amphibologie  logique  (a). 

600.  Dans  l’exemple  suivant , l’inversion  est  nécessaire  pour 

déterminer  le  sens:  pjj  peut  signifier  une  pi'ece  d’argent 

(est)  a moi,  c’est-à-dire,  j’ai  une  pi'eee  d'argent,  étant  le 
sujet,  et  l’attribut,  par  ellipse  du  mot  Ifiÿ  étant  ; mais  il 

peut  aussi  signifier  une  pi'eee  d'argent  qui  est  à moi , étant  un 
nom  qualifié  par  la  proposition  qualificative  ^u  moyen  de 

l’ellipse  du  verbe  est  (n.°  362).  Pour  éviter  l’amphibo- 
logie , il  faudra  dire  thf^  moi  (est)  une  pi'eee  d'argent. 

60 1 . Si  le  sujet  étoit  déterminé  , ou  du  moins  qualifié , ce 

qui  opère  un  commencement  de  détermination , l’inversion  ne 
seroit  point  nécessaire.  Ainsi  l’on  pourroit  dire  tSoJùt  0LJ3 
ou  o-jj  7-(id  (est)  chei  moi;  jljJt  j ou  jlill  j 

un  homme  de  la  nation  des  Francs  est  à la  maison. 

602.  Il  en  seroit  de  môme  si  la  proposition  étoit  négative 
ou  interrogative , parce  que  cette  forme  de  proposition  ne  laisse 


{a)  C’est  ain.si  que  si  je  di.sois  en  latin  sttlus  hominh  fuit  crut  Christ! , il  y 
auroit  une  amphibologie  grammaticale,  sans  qu’elle  préjudiciât  à la  clarté  du 
discours. 
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point  d’amphibologie.  Ainsi  l’on  pourra  dire  indifféremment 
J_i  ou  1X0  Ji  {est- il)  un  savant  parmi  vous! 

j tsi.l  ou  o>â.I  Jî  L*  aucun  homme  ne  (se  trouve) 

dans  le  village, 

603*  Quelques  autres  circonstances  exigent  encore  l’inver- 
sion. 

1 . °  Elle  doit  avoir  lieu  lorsque  l’attribut  est  interrogatif,  ou 
renferme  la  valeur  d’une  interrogation.  Exemples  : ôit  ^ qui 
es- tu!  U qu’est-ce  que  cela!  cîJU.  comment  (va)  ta  santé! 
Ôj  I (ji  lSj  i I V je  ne  sais  pas  qui  tu  es. 

2. °  Il  en  est  de  même  quand  il  y a dans  le  sujet  complexe 
un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  à l’attribut.  Exemples  : 

Dans  la  maison  (est)  le  maître  d’elle. 

Pour  les  dattes  leur  égalité  en  beurre,  c’est-à-dire  , Us  dattes 
valent  un  volume  de  beurre  égal  à leur  volume, 

O 

iJ*  cdj  Lîj  VlîakJ 

Je  te  respecte , uniquement  pour  te  faire  honneur , car  tu  ne  peux 
rien  contre  moi  ; mais  celle  que  l’exil  aime , le  satisfait. 


Dans  ces  trois  exemples,  on  ne  peut  douter  que  l’attribut  ne 
soit  avant  le  sujet  ; car  ces  deux  tennes  sont  bien  distincts  , le 
sujet  étant  déterminé,  et  l’attribut  indéterminé. 

3.“  L’inversion  a encore  lieu  quand  le  sujet  est  restreint 
par  Ll^j  seulement,  ou  "Vj  sinon.  Exemples  : 

C’est  Zéid  (et  non  pas  un  autre)  qui  est  poète. 
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Jl  n’y  a point  d’autre  poète  que  Ze'id. 

Si , au  contraire , on  vouloit  restreindre  le  sujet  k un  certain 
attril)ut,  il  faudroit  mettre  le  sujet  avant  l’attribut,  et  dire: 
IriJ  c'est  poète  qu  est  Ze'id  (et  non  pas  peintre , ou  toute 
autre  chose)  ; L»  7.eid  n(est)  pas  autre  chose  que  poète. 

On  dira  de  même  tjilf'VJ  ôjI  tu  n’es  qu’un  menteur. 

On  peut  cependant  intervertir  quelquefois  cet  ordre,  quand 
on  se  sert  de  pour  exprimer  la  restriction , et  dire',  dans  le 
premier  cas , JtL.;  oJj  ^ dans  le  second , 0^3 
C’est  ce  qu’on  voit  dans  ce  vers  : 

3jdr VI  jij  3.^jf  ^1  ji  J3  u; 

O mon  Dieu , peut-on  espérer  la  victoire  sur  eux  autrement  que 
par  ton  secours,'  peut-on  mettre  son  appui  sur  quelque  autre  que  toi! 

Si  l'on  y fait  bien  attention,  on  reconnoîtra  que,  dans  l’une 
et  l’autre  formule  de  restriction  , il  y a une  ellipse. 

Quand  on  dit  U , il  y a ellipse  du  sujet , et  le  sens 

est  tjj  ^^3*^  ^ aucun  homme  n'est  poète  que  Zeid.  Quand, 

au  contraire , on  dit  V|  ^3  ^ y ^ ellipse  de  l’attribut , 
et  le  sens  est  J— tU  VJ  b*  Zeid  n'est  aucune  autre  chose 

que  poète, 

604.  L’inversion  ne  peut  pas  avoir  lieu  , 1 .°  quand  le  sujet  est 
un  mot  interrogatif  ou  renfermant  la  valeur  d’une  interrogation , 
comme  qui  (est-ce  qui  est)  che^  toi!  cljlt  ^ ,jji\  V 

je  ne  sais  pas  qui  est-ce  qui  est  che^  toi;  '' 

2,"  Quand  le  sujet  est  précédé  de  l’adverbe  affirmatif  J, 
Exemple  : ô'jV  certes  tu  es  menteur, 

60^.  Dans  les  propositions  composées  d’un  sujet  et  d’un 
attribut  liés  par  le  verbe  (jlf*  > ou  par  un  autre  verbe  abstrait  , 
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h place  naturelle  de  l’attribut  est  après  le  verbe  et  son  sujet.  Ce- 
pendant on  peut  toujours  le  placer  entre  le  verbe  et  le  sujet.  Ex. 

^ 

Si  tu  n 'en  es  pas  instruite , interroge  les  hommes  sur  le  compte  d’eux 
et  de  nous  ; car  celui  qui  sait  et  celui  qui  ignore  ne  sont  pas  égaux, 

«j'IjJ  b»  I_v-b  V 

Il  n’y  a aucune  douceur  dans  la  vie , tant  que  ses  plaisirs  sont 
troublés  par  le  souvenir  de  la  mort  et  de  la  décrépitude, 

606.  On  peut  aussi  mettre  l’attribut  avant  le  verbe , et  dire  • 
ÿk' LlLc  Ztid  étoit  savant,  et  Jjj*^  0^^=»  Amrou  n’a 

point  cessé  d’être  généreux.  Cette  inversion  ne  peut  point  avoir 
lieu  avec  U tant  qu'il  sera.  Avec  elle  est  d’un  usage  très- 
rare  et  même  contesté. 

607.  On  ne  doit  point  non  plus  mettre  l’attribut  avant  le 

verbe, si  le  verbe  est  précédé  soit  des  particules  (jl  ou  U, donnant 
à l’aoriste  ou  au  prétérit  la  valeur  du  nom  d’action  {n.*”,  88p 
et  850  , I.'"  p.)  , soit  de  quelqu’un  des  mots  qui  veulent  être 
suivis  immédiatement  du  verbe , et  que  nous  avons  indiqués 
en  parlant  de  la  construction  du  verbe  et  du  sujet  (n.“  590). 
Exemple  : bly  03^  A croyant, 

608.  Si  le  verbe  abstrait  est  précédé  de  la  négation  L , 
on  ne  peut  point  placer  l’attribut  avant  la  négation  ; mais  on 
peut  le  mettre  entre  la  négation  et  le  verbe.  Exemple:  êijuLW  U 
evij  cl  îi  T.éid  ne  cesse  pas  d’être  ton  ami, 

60p.  Si  la  proposition  est  interrogative , et  a pour  attribut 
un  mot  interrogatif,  il  faut  nécessairement  mettre  l’attribut  avant 
le  verbe  et  son  sujet.  Exemples  : ^ qui  est-ce  qui  a 

été  ton  aide!  quelle  sera  ta  réponse l ^ et  U fotit 

ici  fonction  d’attribut. 
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6lO.  En  général,  il  faut  appliquer  ici  ce  que  nous  avons 
dit  de  l’inversion  du  sujet  et  de  l’attribut  (n.“  J94)»  s’interdire 
l’inversion  quand  elle  peut  altérer  le  sens  de  la  proposition  ou 
la  rendre  amphibologique,  et  au  contraire  la  regarder  comme 
nécessaire  quand  le  sens  en  reçoit  plus  de  clarté. 

Ainsi  il  faudra  dire  sans  inversion  ^)ly  Moise  itoil 

ton  affranchi,  parce  que,  le  sujet  et  l’attribut  étant  déterminés  , 
et  l’inflexion  des  cas  étant  insensible  dans  l’un  et  dans  l’autre 
nom  , il  n’y  a que  leur  disposition  respective  qui  les  distingue. 

11  faudra  dire  aussi  jljJI  j , ou , ce  qui  est 

la  même  chose,  jtjJt  j U tant  que  demeurera  dans  la 

maison  son  maître  (c’est-à-dire  , tant  que  le  maître  de  la  maison 
y demeurera),  avec  inversion,  pour  que  le  pronom  affîxe  U ne 
précède  pas  le  nom  auquel  il  se  rapporte.  Si  l’on  ne  vouloit  pas 
faire  l’inversion  , il  faudroit  dire  |.b  U tant  que 

demeurera  le  maître  de  la  maison  dans  elle. 

On  dira  aussi  avec  inversion  ajj  V|  tJ.çLi  U il  n’y  avait 
point  de  pacte,  si  ce  n’est  Zeid  (a). 

Si  l’on  dit  jtoJI  j Vj  , cela  signifie  Zeid  n était  point 

ailleurs  qu’à  la  maison;  et  au  contraire,  si  l’on  dit  I IjV  Li 
uaj  Vj , le  sens  est  il  n’y  avait  pas  à la  maison  d'autre  personne  que 
Zeid.  Ces  deux  constructions  ne  doivent  donc  pas  être  confondues. 

6 1 I . On  conçoit , sans  qu’il  soit  besoin  d’en  avertir  , que 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  construction  des  verbes 
abstraits  avec  leur  attribut , cesse  d’avoir  lieu  quand  ces  verbes 
sont  employés  comme  verbes  attributifs. 

(a)  C'est  cette  construction  qu'on  remarque  rfans  un  texte  He  l'Alcoran  que 
j'ai  cité  ailleurs:  IjJU  Jjtji  (n.®  87  note).  IjJIji  Vj 

est  l.i^même  chose  que  VI  ; mais  le  véritable  sujet  du  verbe  est  alors  le 

mot  sous-entendu. 
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612.  Observons,  en  passant,  que  lorsque  l’attribut  du  verbe 
ÿlT  est  un  adjectif  verbal  qui  a lui-même  un  complément  objec- 
tif ou  un  complément  circonstanciel , on  |>lace  assez  souvent 
ce  complément  immédiatement  après  le  verbe  abstrait,  avant 
le  sujet  et  l'attribut.  Exemples  : 


U4L:. 


ojj  TUid  jeûnait  le  vendredi; 

i.1  ébj  ton  frire  te  desira  ; 


«il — £=l  ujj  tîLiLib  ôlj  Xeid  a passé  la  nuit  à manger  tes  vivres. 

Ce  genre  de  construction  est  rare  avec  un  complément 
objectif  Immédiat , comme  dans  le  dernier  exemple. 

613-  J’ai  parlé  ailleurs  (n.°’  ii4»  '*5>  1 84  et  346)  des 
verbes  qui  ont  pour  complément  un  sujet  et  un  attribut , comme 
Ijio  penser.  Le  sujet  et  l’attribut  forment  réellement  alors  une 
proposition  nominale , dont  les  deux  termes  peuvent , ainsi  que 
le  verbe,  admettre  diverses  dispositions  respectives.  Je  ne  répé- 
terai pas  ici  ce  que  j’en  ai  dit  précédemment. 

61 4*  Dans  les  propositions  nominales  qui  entrent  dans  la 
composition  du  discours , comme  termes  circonstanciels,  sous 
forme  d’expressions  adverbiales , l’attribut  doit  être  nécessaire- 
ment placé  avant  le  sujet , cette  disposition  étant  un  des  signes 
qui  caractérisent  ces  sortes  de  propositions  (n.°  122). 


S.  II.  CONSTRVCTION  DU  VeRBE  ET  DE  SES  COMPLÉ- 
MENS  OBJECTIFS  MÉDIATS  ET  IMMÉDIATS. 

61^.  Les  complémens  objectifs  du  verbe  (a)  doivent  naturel- 


(ii)  Je  joins  ici  une  obsersation  que  j’ai  oublié  de  faire  lorsque  j’ai  parlé 
des  divers  complémens  des  verbes  : c’est  que  ces  complément  sont  appelés  en 
général  jJLli , et  au  pluriel  > par  les  grammairiens  Arabes  ; nom  qui 
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leineiu  être  placés  après  le  verbe  et  le  sujet  : cependant  il  arrive 
très-fréquemment  que  le  complément  objectif  se  met  entre  le 
verbe  et  son  sujet,  ou  même  avant  le  verbe. 

6 ï 6-  En  général , on  peut  établir  pour  règle  que  cette  inver- 
sion est  permise  toutes  les  fois  qu’il  n’en  résulte  aucune  équi- 
voque dans  le  sens,  et  qu’au  contraire  il  faut  s’astreindre  à 
l’ordre  naturel  quand  l’inversion  peut  rendre  le  discours  ambigu. 
Exemples  d’inversion  : 

» * 

C'est  toi  que  nous  adorons , et  c’est  de  toi  que  nous  réclamons  le 
secours. 

|«i«. 

Amrou  a frappé  2.eid. 


renferme  aussi  divers  termes  circonstanricls , comme  le  terme  circomt.tnciel  JViai 
jJLül  et  celui  Ae  spéeificathn  . Le  mot  *Llj  signifiant  proprement 

le  superflu,  ce  ijui  est  au-delà  du  nécessaire,  je  pense  que  ce  nom  a été  donné  à 
ces  parties  accessoires  de  la  proposition,  parce  qu'elles  sont  comme  surabon- 
dantes à la  constitution  de  la  proposition  , qui  consiste  essentiellement  dans 
l'iinion  d’un  sujet  et  d'un  attribut.  Et  en  effet . le  complément  complexe  des 
verbes  de  coeur,  et  autres  du  meme  genre  (n.”  ii4)>  qui  est  formé  réelle- 
ment d'un  sujet  et  d'un  attribut,  n’est  point  compris  sous  cette  dénomination. 
K^fj^les  commentaires  de  \'Alfljfya  sur  ce  vers  d’Ebn-Malec, 

jsoA-  jl  ijerr  ^ üj  *J-ü 

dont  le  sens  est  qu’il  doit  être  permis  de  supprimer  le  complément  objectif 
» d’un  verbe,  pourvu  que  cela  ne  nuise  point  h la  clarté  du  discours , auquel  cas 
»•  on  ne  doit  point  le  supprimer  : par  exemple,  on  ne  peut  pas  le  supprimer  en 
» répondant  à une  question  qui  a pour  objet  ce  complément,  comme  si  l’on 
” vous  demandoit  tjui  ave^vous  frappé!  On  ne  le  peut  pas  non  plus  quand  on  res- 
X treint  l’action  du  sujet  à un  certain  complément,  en  disant  : Je  n’ai  frappé  gue 
s*  Zeïd,  » 

f'^rj^les  Mss.  Ar.  de  S.  G.  n."  4<Î5  , fol.  C-j  verso,  verse , &c. 
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Dts  porc-épics  accoutoUnt  en  troupe  autour  de  leurs  tentes  pour 
( recevoir  la  nourriture  à ) laquelle  Atiyya  les  avait  accoutumés. 

Si  vous  .nterprétr^  cette  vision. 

* — jjj’  Ji”  ül 

Dieu  peut  tout, 

Csl'J.  Si  l’action  exprimée  par  le  verbe  est  restreinte  au  com- 
plément du  verlic  par  les  particules  L^J  seulement  ou  Vl^  sinon, 
le  complément  doit  nécessairement  être  placé  après  le  sujet.  Si, 
au  contraire,  la  restriction  tombe  sur  le  sujet,  l’inversion  est  né- 
cessaire. Exemjjles  du  premier  cas  : 

té  tiÿ  CSyB  ï/^  C’est  Amrou  que  Xe'id  a frappé; 

jjj  ^ ZSid  n'a  frappé  qu  Amrou. 

Exemples  du  deuxième  cas  : 

U — 13^  I C'est  2,eid  qui  a frappé  Amrou  ; 

L43VI1>  U Ce  n'est  aucun  autre  que  Z,eid  qui  a frappé 

Amrou. 

On  peut  cependant  avec  s’écarter  de  cette  règle,  parce  que 
le  sens  n’en  reçoit  aucune  ambiguité. 

6 1 8.  Quand  le  complément  est  en  rapport  d’annexion  avec 
un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  au  sujet , l’inversion  est  per- 
mise et  d’un  us.age  très  - commun.  Exemple  : Ijj  ôU. 

Alohammed  a craint  son  seigneur  [ reveritus  est  dominum  suum 
Aîohammedes  ]. 

6 1 p.  Quand  le  sujet  est  en  rapport  d’annexion  avec  un  pro- 
nom affixe  qui  se  rapporte  au  complément,  le  complément  doit 
II  : PARTIE.  Y 
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précéder  le  sujet  ; et  si  i’on  se  permet  une  autre  construction , 

c’est  une  licence.  Exemples  : 


Jjirsqu  Abraham  fut  éprouvé  par  son  seigneur  [ quando  tentavit 
Abraharnum  dorninus  suus  J . 


• . , ^ f mS 


tl 


-f-  -- 


Les  enfans  d'Aboul  - Gdilan  l'ont  récompensé  de  scs  grandes 
actions  et  de  ses  bienfaits,  comme  Sinmar  fut  récompensé  de  ses 
travaux,  ‘ 


620.  Lorsqu'un  même  verbe  a deux  complémens  objectifs , 
le  premier  de  ces  deux  complémens  ex()rime , du  moins  le  plus 
souvent,  une  psersonne  ou  une  chose  tjui  agit  sur  la  personne  ou 
la  chose  qui  forme  le  second  complément.  Ceci  a été  développé 
précédemment  (n.°‘  181  et  182).  La  construction  indiquée 
en  ce  cas  par  l’ordre  des  idées  est  de  mettre  le  complément 
qui  exprime  la  personne  ou  la  chose  qui  agit,  avant  celui  qui 
exprime  la  personne  ou  la  chose  qui  est  l’objet  de  l’action. 

62  I . On  doit  observer  cette  construction,  1 .°  quand  l’inver- 
sion rendroit  le  sens  louche,  2."  quand  le  second  complément 
est  restreint  par  ou  V^,  5."  quand  le  premier  compilément 
est  un  prouom  affixe.  Exemples  : 

\‘j ^ lôjj  evsLti  feii  donné  à Xéid  Amrou; 

lûJj  I-*  ](  n’ai  donné  à Zeid  qu’une  picce  d’argent i 

Ijl J je  lui  ai  donné  une  piae  d’or, 

622.  On  doit  au  contraire  fdre  usage  de  la  construction 
inverse,  1."  quand  le  premier  complément  est  restreint  par 
ou  VI  ; 2."  quand  le  second  complément  est  un  pronom  affixe, 
et  le  premier  un  nom;  3."  quand  le  premier  coinplément  est  en 
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rapport  d’annexion  avec  un  pronom  aflîxe  qui  se  rapporte  au 

second.  Exemples  : 

tôjj  U jt  n’ai  point  donné  une  pièce  d'argent  a 

d'autre  qu’à  Zéid ; 

IÛÛ3  * 4^1  ^ quant  à la  pièce  d’argent,  je  l'ai  donnée 

à Ze  id; 

;U  jl3JI  j'ai  fait  habiter  la  maison  par  celui  qui 

l'a  bâtie. 


Si  c’étoit  le  second  complément  qui  fût  en  rapport  d’an- 
nexion avec  un  pronom  afîixe  qui  se  rapjrortât  au  premier , on 
pourroit  user  de  l’inversion,  ou  suivre  l’ordre  naturel.  On  diroit 
donc  aussi  bien  lÔJj  UU  ou  îLlU  Ô.jj 


kt[  j’ai  donné  à 


Zeid  son  aroent, 

O 

62 Hors  les  cas  indiqués,  on  peut  construire  respective- 
ment les  complémens  à volonté.  Ainsi  l’on  peut  dire: 


je  revêtirai  de  tissus  du  Yémen  ceux  qui 
viendront  vous  voir; 


\1 

13 


j’ai  donné  une  pièce  d'argent  à Zeid, 


1*^3  b IJ*  ^ 


S.  III.  Construction  du  Nom  et  de  ses 

COMP  LÉ  M EN  s. 

624.  La  seule  cliose  h observer  par  rapport  h la  construc- 
tion des  noms  qui  forment  les  deux  termes  d’un  rapport  d’an- 
nexion , c’est  que  l'on  ne  peut  s’y  permettre  aucune  inversion , 
et  qu’on  ne  doit  interposer  aucun  terme  étranger  entre  le  consé- 
quent et  l’antécédent.  Cette  règle  et  ses  exceptions  ont  déjà  été 
exposées  ci-devant  (n."‘  216,  236,  252). 

Y 2 
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S.  IV.  Construction  des  Termes  circonstanciels. 


62  On  peut  en  général  appliquer  aux  differentes  sortes  de 
compléinens  des  verbes,  dont  nous  avons  jîarlé  ailleuis  (n.°  1 70), 
ce  que  nous  venons  de  dire  des  comj)iémens  objectifs  ; leur 
place  naturelle  est  après  le  verbe,  le  sujet,  et  les  compléinens 
objectifs  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puisse  intervertir  quel- 
quefois cet  ordre , pourvu  qu’il  n’en  résulte  aucune  équivoque. 
Ces  divers  compléinens  circonstanciels  n’observent  point  non 
plus  entre  eux  un  ordre  fixe  et  déterminé. 

626.  Nous  nous  contenterons  de  faire  ici  quelques  observa- 

tions sur  la  construction  des  termes  circonstanciels  qui  indiquent 
la  maniire  d’étr; , l'état  jjlkl  , et  qui  font,  à l’égard  de  la  per- 
sonne ou  de  la  chose  dont  ils  déterminent  l’état,  la  fonction  d’un 
attribut:  lorsqu’on  dit  [îi  la  lettre,  venit  Amrus 

equ'itantein  ] , c’est  comme  si  l’on  disoit  Amroii 

est  venu , et  il  était  à cheval  [venit  Amrus , et  ipse  equitans], 

627.  De  même  donc  que,  dans  la  construction  naturelle,  le 

sujet  doit  précéder  l’attribut,  de  même  aussi  le  nom  qui  exprime 
la  personne  ou  la  chose  qui  est  l’objet  Je  la  détermination  circons- 
tanciclle  d'état  Jl précéder  ce  terme  circons- 

tanciel. Mais  nous  avons  vu  précédemment  (n.°  5p4)  que  l’on 
peut  s’écarter  de  cette  règle  par  rapport  à la  construction  du 
sujet  et  de  l’attribut,  et  employer  une  construction  inverse  : 
la  même  inversion  peut  avoir  lieu  dans  le  cas  dont  il  s’agit. 
Ainsi  l'on  peut  dire  également  LéjJéi  sL»  ou  ^3 

Ze'id  est  venu  en  se  hâtant. 

11  faut  pour  cela  qu’il  n’en  puisse  résulter  aucune  équivoque. 
Ainsi,  si  l’on  veut  dire  TTiJ  rencontra  Omar  qui  était  à cheval , il  fau- 
dra nécessairement  dire  3^  ^ pourra  pas 
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dire^  tP  > parce  que  le  terme  circonâtanciel  paroî- 

troit  alors  déterminer  l’état  de  Zeïd,  et  non  celui  d’Omar. 

628.  L’inversion  ne  peut  pas  avoir  lieu,  i quand  le  terme 
circonstanciel  est  précédé  de  VI  , comme  dans  cet  exem])le  , 
ILU  V|  oJj  ïU.  Zeï'/  n'est  pas  venu  autrement  qu'à  pied;  2.“  quand 

le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose  dont  la  situation  est  dé- 
terminée par  le  terme  circonstanciel,  forme  le  complément  d’un 
rapport  d’annexion  ; exemple  : 1*'^  olü  J'ai  tué  le 

page  de  Marie,  tandis  qu'elle  dormait;  3."  quand  le  nom  de  la 
personne  ou  de  la  chose  dont  la  situation  est  déterminée  par  le 
terme  circonstanciel , est  le  régime  d’une  préposition.  Ainsi  l’on 
ne  doit  pas  dire  ^ Ji;  il  faut  dire  3* 

Omar  a passé  pris  de  Hind , qui  était  assise  (a). 

Dans  le  second  cas , on  ne  pourroit  pas  placer  le  terme  cir- 
constanciel L/U  entre  et  parce  qu’en  général  on  ne 
peut  rien  interposer  entre  les  deux  termes  d’un  rapport  d’an- 
nexion (n.“  2 1 6)  ; on  ne  peut  pas  non  plus  mettre  le  terme 
circonstanciel  avant  l’antécédent  du  rapport  d’annexion , parce 
que,  dans  un  rapport  d’annexion,  le  conséquent  représente 
une  proposition  conjonctive , et  l’antécédent  représente  l’anté- 
cédent d’une  proposition  conjonctive  (h)  , et  que,  dans  ce 
dernier  rapport,  un  terme  accessoire  de  la  proposition  con- 
jonctive ne  peut  pas  être  placé  avant  l’antécédent  de  cette  pro- 
position. 

62CJ.  L’inversion  est  au  contraire  quelquefois  d’une  nécessité 
indispensable  : par  exemple,  i .“  quand  le  nom  de  la  personne 
ou  de  la  chose  dont  la  situation  est  déterminée  par  le  terme 
_ 

fu)  En  Cf  dernier  cas,  l'inversion  est  permise  par  quelques  grammairiens,  et 
notamment  par  Ebn-Malcc.  * 

( h)  Le  cheval  de  Zeld  équivaut  à cette  expression , le  cheval  qui  appartient  à Zeid, 

Y 5 
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circonstanciel , se  trouve  précédé  de  Vj  ou  d’un  autre  mot  qui  a la 
même  valeur;  exemple  : Vj  jU.  U ou  cvj  n’fst 

venu  û pied  personne  autre  que  7.tid;  2..°  quand  ce  nom  est  en 
raj>port  d’annexion  avec  un  pronom  qui  se  rapporte  k un  nom 

^ J , ■— 

qui  fait  partie  du  terme  circonstanciel,  ^ 

. ^ é 5 ' 

*_jLièl  ^ cvkl  un  des  compagnons  de  Aiohammed  est  venu  monté 
sur  son  âne  ( c’est-k  dire , sur  l'âne  de  Alohammed), 

630.  Lê  terme  circonstanciel  est  toujours  logiquement  régi  par 
le  même  antécédent  qui  régit  le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose 
dont  la  situation  est  déterminée  par  ce  même  terme  circonstan- 
ciel. Ainsi , lorsque  je  dis  lU-  7cid  est  venu  à cheval , <>jj 

est  régi,  comme  agent,  par  le  verhe  , et  est  régi  logi- 

quement par  le  même  verbe.  Si  je  dis  jJvjT  UiJUi  cCif  comme 
si  tu  étais , en  paraissant  sur  l'horizon,  la  pltine  lune , le  pronom 
affixe  ci  est  le  régime  de  , et  LiJLU  est  logiquement  régi 
par  la  même  particule. 

6 3 • • Lors  donc  que  le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose 
dont  la  situation  est  déterminée  par  le  terme  circonstanciel , se 
rapporte  k un  verbe  ou  k un  adjectif  verbal  qui  lui  sert  d’attribut, 
on  jieut  mettre  le  terme  circonstanciel  avant  ce  verbe  ou  cet 
adjectif  verbal.  Ainsi  l’on  peut  dire  jJj  *U-  I^U  7.éid  est  venu 
à pied  ; il  prie  prosterné;  U a t-âj  7.eld  a 


invoqué  ( DUu)  avec  une  pure  dévotion;  parce  que  l’on  pourroit 
dire  ooj  - j*  ij“^  * 


632.  Celte  construction  n’a  lieu  régulièrement  que  quand 
l’attiibut  est  exprimé  jrar  un  verlre  suscejrtible  d’une  conju- 
gaison parfaite  , ou  jiar  un  adjectif  verbal  dérivé  d’un  verbe 
de  cette  e-péce  , et  qui  exprime  le  même  sens,  renferme  les 
mêmes  lettres,  et  peut,  comme  le  verbe , admettre  la  diltércnce 
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des  genres  et  des  nombres  (a)  ; encore  cela  est-il  sujet  à quelques 
restrictions.  Nous  n’entrerons  point  dans  ces  détails,  qui  nous 
ineneroient  trop  loin , et  qui  d’ailleurs  dérivent , pour  l,a  plus 
grande  partie,  des  règles  qui  ont  été  données  pour  la  construc- 
tion du  sujet,  du  verbe^  et  de  l’attribut.  Ainsi,  par  exemple, 
on  ne  peut  pas  dire  cerUs  je  frai  le  pèlerinage  nu- 

pieds  ; mais  il  faut  dire  L^U.  parce  que  l’adverbe  d’affir- 

mation J veut  être  placé  immédiatement  avant  le  verbe.  On  ne 
peut  pas  dire  non  plus  ÿl  cîl^  tu  dois  faire  le  pèleri- 

nage à pied;  il  faut  dire  CLU  ^ ctl^,  parce  que  la  con- 
jonction yf  ne  peut  pas  être  séparée  du  verbe.  Le  nom  dont  la 
situation  est  déterminée  par  le  terme  circonstanciel  dans  le  pre- 

i s ï * . 

mier  exemple,  est  Lii  je , renfermé  dans  le  verbe  et  régi 
par  ce  verbe  : dans  le  second  exemple,  c’est  ilci!  tu, 

633'  Les  termes  circonstanciels  que  les  grammairiens  Arabes 
nomment  spècifcatifs  (n.°  120),  doivent  toujours  être 


placés  après  le  mot  dont  ils  spécifient  ou  restreignent  la  signifi- 
cation *j  . Ainsi  il  faut  dire  ÛjJ  ijLâj'  Ze'id  a été 
trempé  de  sueur;  llii  dJéiâ  Ze'id  a consenti  de  son  gré  (à  la 
lettre,  a été  satisfait  quant  à l’arne]  ; clL  1^3  Amroii 

est  plus  beau  de  visage  que  toi  ; LLjli  *j  eUllJ».  il  te  suffit  pour  cava- 
lier; 'J-;  plein  la  terre  d'or. 

634-  Cependant,  lorsque  le  mot  dont  la  signification  est 
restreinte  par  un  terme  circonstanciel  spécificatil,  est  un  verbe 
susceptible  d’une  conjugaison  parfaite , on  peut  quelquefois 
placer  le  terme  circonstanciel  avant  le  verbe  ; ce  qui  ne  doit 


(u)  Ccci  cxrlut  (es  verbes  attmiratifs  et  (es  adjectifs  verbaux  superlatifs.  L'in- 
version  peut  cependant  avoir  lieu  avec  cc$  derniers  dans  certaines  circonstances. 

le  Commentaire  sur  VAIfyya,  Mss.  Ar.  de  S.  G.  n.®  4^5  » 9® 

et  suiv. 

Y4 
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ntanmoiiis  être  considéré  que  comme  une  licence.  Exemples  : 

Li'Ha  furctrn  t-tUi  donc  son  amant  à s’tloigner  d’elle , tandis  qu'il 
ve  serait  pas  disposé  à se  séparer  volontairement  ! 


i:;s 


l'jicUij 


Quand  )e  suis  dans  la  peine  ( h la  lettre , quand  je  suis  trop  court 
du  bras  ),  on  ne  me  voit  point  m’abaisser  à d’humbles  prières;  et 
lorsque  je  suis  dans  la  détresse , je  ne  désespère  point  de  me  trouver 
un  jour  dans  une  situation  heureuse. 

635.  Cette  licence  a même  lieu  quelquefois,  quand  le  mot 
restreint  par  le  terme  circonstanciel  Sj)écificatif  n’est  point  un 
verbe  d’une  conjugaison  parfaite  , comme  dans  ce  vers  : 


1^ Id ujul  (jli  oi>  14^.  ^ 

On  ne  voit  point  ailleurs  de  feu  semblable  à notre  Jeu  ; c’est-lk 
une  vérité  reconnue  de  toutes  les  familles  descendues  de  Maad. 

C’est  qui  est  restreint  par  le  terme  circonstanciel  IjLi . 
Ainsi  la  construction  devroit  être  IJU  IâU^  'Ji  "j.  on  ne  voit  rien 
qui  lui  ressemble  en  fait  de  feu. 


S.  V.  Construction  des  Prépositions 

R E LAT  I V EM  ENT  À LEURS  AnTÉCÉDENS  ET 
À LEURS  Co  N SEQU  EN  S. 


636.  Toute  préposition  est  l’exposant  d’un  rapport  qui  existe 
entre  deux  termes,  un  antécédent  et  un  consécjuent.  La  construc- 
tion naturelle  exige  dore  que  la  préposition  soit  placée  après 
l'antécédent  et  avant  le  conséquent.  Rien  n’est  plus  commun 
néanmoins  que  l’inversion  qui  place  la  préposition  et  son  complé- 
ment avant  l’antécédent  du  raj>port  ; non-seulement  cette  inver- 
sion a lieu  nécessairement  quand  le  nom  qui  sert  de  complément 
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à la  préposition  est  un  mot  interrogatif,  comme 'y^,auprh 
de  qui  as-tu  passé!  li»  fj?  combien  Je  pièces 

d'argent  as-tu  acheté  cet  habit!  ou  un  mot  qui  renferme  la  valeur 
d’une  interrogation , comme  ôoî  ^ ^ U je  ne  sais  de 

quel  pays  tu  es  ; elle  se  rencontre  encore  très-souvent,  sans  au- 
cune de  ces  circonstances,  dans  le  discours  et  sur- tout  dans  le 
style  poétique;  et  les  exemples  en  sont  si  communs,  qu’il  est 
inutile  de  s’y  arrêter.  Lors  même  qu’il  n’y  a point  d’inversion, 
on  n’est  point  astreint  à placer  l’antécédent  immédiatement  avant 
la  préposition.  Il  arrive  néanmoins  fort  souvent  qu’une  préposi- 
tion et  son  complément  sont  placés  immédiatement  après  le  verbe 
qui  leur  sert  d’antécédent , et  avant  le  sujet  du  même  verbe. 
Lorsqu’un  même  antécédent  sert  de  premier  terme  à plusieurs 
rapports , l’ordre  des  diverses  prépositions  et  de  leurs  complé- 
mens  est  arbitraire,  ou  plutôt  dépend  en  partie  de  l’harmonie, 
en  partie  de  l’intérêt  que  celui  qui  parle  attache  aux  différentes 
parties  du  discours.  Mais  ce  qu’il  faut  consulter  avant  tout , c’est 
la  clarté  de  l’expression. 

637*  Quant  au  conséquent  ou  complément  de  la  préposi- 
tion , il  doit  régulièrement  suivre  immédiatement  la  préposition 
qui  le  régit.  On  trouve  cependant  quelquefois  le  mot  Li  explétif 
placé  entre  la  préposition  et  son  complément.  Cela  n’a  lieu 
qu’avec  les  prépositions  ^ ûf*  Avep  les  prépositions 
ÇjJ  et  e) , le  mot  Ll  ne  peut  point  être  regardé  tout-à-lait 
comme  explétif,  parce  qu’il  devient  leur  complément  et  forme 
de  ces  particules  des  adverbes  conjonctifs.  Cependant  on  trouve 
quelquefois  et  (J  suivis  de  U explétif,  et  conservant  leur 
influence  sur  le  nom  qui  leur  sert  de  complément. 

638.  11  nous  resteroit  encore  beaucoup  d’observations  à faire 
pour  déterminer  toutes  les  circonstances  de  la  construction  de  la 
langue  Arabe,  par  rapport  tant  aux  parties  consiitiiantesde  chaque 
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propositioiY , qu’aux  diverses  sortes  de  propositions  affirmatives, 
subjonciives , impératives,  optatives,  conditionnelles  , supposi- 
tives , conjonctives  , adverbiales  ou  incidentes , qui  peuvent  être 
dans  des  rapports  réciproques  de  dépendance  les  unes  avec  les 
autres  : mais  il  est  difficile  de  réduire  à des  règles  positives  l’or- 
donnance respective  de  tous  ces  élémens  du  discours  ; nous 
croyons  d’ailleurs  que  ce  que  nous  en  avons  dit  est  suffisant,  et 
que  le  surplus  s’apprendra  mieux  par, la  lecture  et  l’observation 
que  par  des  préceptes. 

Pour  compléter  l’enseignement  de  la  grammaire  Arabe,  il  ne 
nous  reste  plus  qu’à  parler  de  deux  figures  grammaticales  qui 
sont  d’un  usage  fréquent,  l’ellipse  et  le  pléonasme. 


CHAPITRE  XXXII. 


De  l’Ellipse. 

639"  J’a  I souvent  occasion  de  remarquer  diverses  ellipses 
qui  sont  d’un  usage  fréquent  dans  la  langue  Arabe.  11  en  est 
quelques-unes  dont  je  dois  faire  mention  ici  d’une  manière 
particulière. 

64o.  On  sous-entend  fréquemment  le  verbe  jl^,  ou  son 
adjectif  verbal  , formant  l’attribut  grammatical  de  la  pro- 
jrosition  ; et  l’on  exprime  seulement  queitjue  terme  circonstan- 
ciel qui  fait  jtartie  de  l'attribut  complexe  (n.°  i45  )•  Exemples  : 

Le  sixième  ( appartiendra ) a sa  mère. 
cili  à iJi  ^ 

La  puissance  de  faire  cela  ne  ( sc  trouve ) point  en  moi. 
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Certes,  dans  cette  vallée  qui  est  sous  un  rocher,  (se  trouve)  un 
mort  dont  le  sang  ne  restera  pas  sans  vengeance. 

64 1 • Lorsque  le  sujet  d’une  proposition  nominale , c’est-à- 
dire,  où  il  n’y  a point  de  verbe  exprimé  (n.°  i44)  > doit  être  le 
pronom  de  la  troisième  personne , les  poètes  l’omettent  souvent. 
C’est  ainsi  que  Caab  ben-Zoheïr  dit  en  parlant  de  la  femelle  de 
chameau  qu’il  décrit  : 

^ UjjI  Uyil  <Jji 

Elle  est  comme  la  pointe  d'un  glaive  ; son  frire  est  en  même  temps 
son  pire  : elle  est  d'une  race  noble  ; son  oncle  paternel  est  aussi  sou 
•ncle  maternel  ; elle  a la  tête  longue  et  le  pas  agile. 

Ji  V 

Ne  crains  rien;  (nous  sommes)  deux  adversaires  (a). 

Son  ne^  est  relevé  en  bosse  ; dans  la  forme  de  ses  oreilles  est , 
pour  quiconque  s'y  connolt , une  preuve  de  sa  noblesse;  et  sur  ses 
joues  est  une  peau  douce  au  toucher. 

Dans  le  premier  exemple,  tient  lieu  de  ojÂ  dans 
le  second,  tient  lieu  de  (jU-â4.  dans  le  troisième, 

rVfS  est  pouriijis  j».  On  voit  ensuite  deux  exemples  de  l’ellipse 
de  l’attribut. 

642.  QueUjuefois  on  fait  ellipse  du  sujet  d’une  proposition 
verbale  , parce  qu’il  se  trouve  dans  ce  qui  précède  quelque  mot 
qui  peut  rindTquer.  Exemple  ; 

C souviens-toi)  de  ce  qui  eut  lieu  lorsqu'on  lui  présenta  le  soir  les 


(a)  t^o)  fj,rAkoran,  sur.  }S , v.  z;. 
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chevaux  excellcns  qui  frappaient  la  terre  de  leurs  pieds,  et  qu'il 
dit  : « La  prêfttence  que  j'ai  donnée  aux  biens  de  ce  monde  m'a 
JJ  détourné  du  souvenir  de  mon  Seigneur,  jusqu'au  moment  où  (le 
JJ  soleil)  se  cacha  sous  les  voiles  ( de  la  nuit),  jj 

Le  mot  le  soleil , sujet  du  verbe  dsfp  se  cacha , est 

sous-entendu  : et  cette  ellipse  est  indiquée,  i.°  par  le  genre  du 
verbe,  qui  est  du  féminin,  comme  le  nom  sous-entendu  ; 2.°  par 
la  mention  qui  a été  faite,  peu  de  mots  auparavant,  du  soir,  qui 
est  synonyme  du  coucher  du  soleil , ou  du  moins  de  son  déclin. 

6-43-  assez  souvent,  lorsque  plusieurs  noms  doivent 

être  en  rapport  d’annexion , l’ellipse  de  l’antécédent,  en  ne  con- 
servant que  le  conséquent.  Si  trois  noms  sont  en  rapport  d’an- 
nexion , le  premier  avec  le  second  , et  le  second  avec  le  troisième, 
on  supprime  aussi  quelquefois  les  deux  premiers.  Exemples  ; 

't  * ■***  \ J 

J, 

Ils  ont  été  imbus , dans  leurs  cccurs , du  veau  ; 
c’est-h-dire,  de  l’amour  du  veau  qu’ils  avoient  fait  pour  l’adorer. 
fk  est  donc  pour  J*ll  . 

I JC.'i’  Î.Î  • . J . -t 

^ I I <.«»â 

Je  pris  une  poignée  ( de  terre)  de  la  trace  de  l’envoyé  ; 
c’est-à-dire,  de  la  trace  du  cheval  de  l’envoyé.  est  ici 

pour  . 


Leurs  yeux  tournent  comme  celui  qui  perd  connaissance  à cause 
des  approches  de  la  mort  ; 

c’est-à-dire,  comme  le  tourncrnenl  des  yeux  de  celui  qui  &c, 
est  donc  pour 
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644*  Quelquefois  l’antécédent  étant  sous-entendu,  le  com- 
plément demeure  au  génitif;  mais  il  faut  pour  cela  que  l’anté- 
cédent ait  été  exprimé  précédemment  avec  un  autre  conséquent. 
J’en  ai  donné  ailleurs  des  exemples  ( n."*  2 1 4 et  2 1 5 ). 

J’ai  donné  aussi  des  exemples  de  l’ellipse  du  conséquent  dans 
les  rapports  d’annexion  ( n.°  213). 

645*  très-ordinairement  l’ellipse  du  nom  de  Dieu, 

lorsque  l’on  rapporte  quelque  passage  de  l’Alcorau  ; et  l’on  fait 
pareillement  l’ellipse  du  nom  de  Mahomet,  quand  on  cite  quelque 
parole  ou  action  de  ce  législateur, 

646-  Si  le  mot  dont  on  fait  l’ellipse  est  le  sujet  d’un  verbe, 
comme  dans  JÜ  il  a dit,  on  se  contente  du  pronom  renfermé 
dans  le  verbe  ; mais  on  ajoute  ensuite  une  formule  de  bénédic- 
tion , qui  fait  connoître  si  le  sujet  sous-entendu  est  Dieu  ou  Ma- 
homet. Dans  le  premier  cas  , cette  formule  est  JUî  qu’il  soit 

C ^ 

exalté,  ou  bien  je  qu’il  soit  glorifié  tt  loué;  dans  le  second 
cas , on  emploie  la  formule  jjîc  'eit  que  Dieu  lui  soit 
propice  et  lui  accorde  le  salut , ou  une  autre  analogue  h celle-ci, 
comme  ïXJJI  faveurs  les  plus  précieuses 

et  le  salut  le  plus  excellent  reposent  sur  lui, 

647-  Si  le  mot  dont  on  fait  l’ellipse  est  le  complément  d’un 
rapport  d’annexion , on  lui  substitue  le  pronom  affixe  « ; et  la 
valeur  de  ce  pronom  est  déterminée  par  la  formule  ([ui  vient 
immédiatement  ajrrès , comiije  dans  le  cas  précédent.  Exemples  : 


jîXi^i  (i  jîfcl 

Souvent  on  emploie  ( l'adjectif  verbal  de)  la  forme  afdhal,  sans 
intention  d’indiquer  une  idée  superlative  ; de  ce  giure  est  cette  parole 
de  LUI,  (lU’iL  SOIT  EXALTÉ!  ( c’est  - à -dire , cette  parole  de 
Dieu  ) " Votre  Seigneur  sait  bien  ce  qui  est  dans  vos  âmes.  « 
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. I Vri-^  Aul  j çi:^t  pjj 


On  trouve  les  deux  manières  de  s’exprimer  réunies  dans  ce  mot  de 
LU! , quE  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  le 
salut!  (c’est-à-dire,  dans  ce  mot  de  Afahomet]  <c  Ne  faut- 
jj  il  pas  que  je  vous  apprenne  quels  sont  ceux  d’entre  vous  que  j’aime 
>»■»  le  plusl^^ 


C’est  de  cette  ville  que  Dieu  a entendu  parler,  lorsqu’au  sujet  de 
Aldise , sur  lequel  puisse  reposer  le  salut!  il  dit  : « Il  entra  dans  la 
« ville.  ^ ( 

C’est  pour  cela  que  Dieu  a dit  au  sujet  d’ Abraham. 

648-  assez  fréquemment  l’ellipse  du  verbe  , 

sans  que  pour  cela  l’attribut  cesse  d’être  à l'accusatif.  Cela  a sur- 
tout lieu  après  les  conjonctions  ^ • Exemples  ; 

Va  avec  promptitude , soit  ( que  tu  sois ) monté  à cheval  ou  ( que 
tu  sois ) à pied. 

^yj>  !>  y 

Donne , quand  bien  même  ( ce  serait  J 7.éid  ou  Amrou  ; tu  feras 
une  bonne  couvre. 


jÿïJ  jpr lÿi  iifi  Lb;  ^ ji  >:vjf  yh.  v 


Celui  qui  a commis  l’injustice  ne  sa  a jamais  a l’abri  de  la  ven- 
geance , quand  même  ( ce  serait ) un  roi  dont  les  armées  seroient  si 
nombreuses  que  les  plaines  et  les  montagnes  ne  pourroient  les  contenir. 


lijilL  yij  lîji’  (jL 
^ ' ' 


Toutes  les  branches  de  la  tribu  de  Dkabba  ont  eu  des  sentimcns 
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de  pitié  pour  moi , soit  ( ceux  qui  étaient ) coupables  d’une  injuste 
yiotence,  soit  ( ceux  qui  en  étaient)  les  victimes. 

I>»  (j'j 

Les  hommes  seront  récompensés  suivant  leurs  eeuvres  : si  ( elles 
sont ) bonnes , ( il  leur  arrivera ) du  bien  ; si  ( elles  sont ) mauvaises , 
( il  leur  arrivera ) du  mal. 


(jtj  tjJ  fi  ^ 

» 

Et  l'homme  sera  tué  avec  la  même  arme  dont  il  se  sera  servi  pour 
tuer  : si  ( son  arme  a été ) une  épée,  une  épée  ( lui  donnera  la  mort) ; 
si  (son  arme  a été ) un  poionard,  un  poignard  ( lui  donnera  la  mort). 

Je  ne  dissimulerai  point  que  plusieurs  de  ces  exemples  seroient 
suscejJtibles  d’une  analyse  différente,  dans  laquelle  011  suj)po- 
seroit  une  autre  ellijjse  que  celle  du  verbe  ÿlf' . 

Dans  le  dernier  exemple,  au  lieu  de  ylj  IL:  ÿ! 

. - , - • ...  * '* 
^éi,on  pourroitdire  On  pour- 

roit  encore  dire  IJjiéâ  ûü  1 même  ,14-^ 

Chacune  de  ces  manières  de  s’exprimer 

* 

offre  des  ellipses  différentes,  comme  il  est  aisé  de  s’en  aj)er- 
cevoir. 


649-  Quelquefois  on  fait  ellipse  du  complément  immédiat 
d’une  préjxjsition  : mais  ce  genre  d’ellipse  est  très-rare  ; j’en  ai 
donné  un  exemple  ailleurs  (n.°  Saéi,  /."/>.). 

6)0.  Après  <y  totalité  et  les  auires  mots  qui  doivent  de  leur 
nature  être  employés  en  rapport  d’annexion,  on  fait  souvent 
l’ellipse  du  com|)lément,  comme  je  l’ai  déjîi  observé  (n.°  202  ). 

6)1.  Il  arrive  assez  souvent  que  deux  propositions  condi- 
tionnelles étant  en  opj'osition  l’une  avec  l’autre,  et  devant  avoir 
chacune  pour  complément  (n.°  jo)  une  proposition  indicative  ou 


1 
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impérative,  on  supprime  celle  qui  devroit  servir  de  complé- 
ment il  la  première  proposition  conditionnelle.  L’opposition  qui 
doit  être  entre  ces  deux  propositions , suffit  pour  indiquer  cette 
ellipse.  Exemples  : 


f 


Vlj  LtUy  JL  (jlJ 

* « 

A — Ij JJ  cLvJLoj  Uaj 


Si  tu  fais  jiénitfnct  et  si  tu  renonces  à tes  discours , (je  te  pardon- 
nerai ) , sinon  je  donnerai  ordre  à mes  serviteurs  de  t’écorcher;  je 
remplirai  ta  peau  de  paille , et  je  te  ferai  pendre  à la  porte  de 
Tjowéila. 


J*  * J — î-f  ^ 


u:1, 


U 


ü'i 


S'il  paye  ce  qu'il  doit , ( laisse-le ) : sinon  tu  vendras  tout  ce  qui  lui 
appartient  et  tout  ce  qui  appartient  à scs  gens,  et  tu  l’enverras , lui 
et  ses  gens,  dans  la  forteresse  d'Alexandrie  (a), 

652.  Une  semblable  ellipse  a lieu  aussi  après  les  mots  qui  ren- 
ferment la  v.ileur  de  la  conjonction  , ainsi  que  je  l’ai  dit  ailleurs 
(n.°  343  > et  5 1 , ).  Tel  est  jL  , dans  l’exemple  suivant  : 


faj  On  trouve  des  exemples  de  cette  ellipse  dans  l'Exode  {rh.  XXXII,  v.  31) 
et  dans  l'Evangile  de  S.  Luc  (ch.  Xlll,  v.  9).  Ils  sont  aussi  tres-communs  dans 
les  auteurs  Grecs  ; je  n’en  citerai  cpi'un  seul . tire  de  l'Iliade  ( 1 , 135): 


’Am’  « Jdaaun  , 

"Apm/iS  xaià  Çvjuèr,  enaç  àt'ci^icï  tnt;- 
r.i  éi  Ki  /latT  éuoxnr , tyv  éi  «r  oL'ièç  ixu/caf 
H Tt ir,  n AÏarlef,  iùy  jVgjtCj  »!  'OJheütç 
“a^ûi  ixàr. 


r ce  que  j’ai  dit  à ce  sujet  dans  le  tome  XUX  des  Mémoires  de  l'Acadctnic 
des  belles- lettres , />.  py,  noie. 


ôi 
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— Jl  iSj^^  j-îi-»  l.j*s 

• » m % » ^ ^ ^ fO  • <0  ^ ^ 


* jÿij  poison  passe  dans  les  veines  dont  le  sans  est  jluide , 

et  le  congelé  1 alors  les  canaux  de  la  respiration  animale  sont 
obstrués,  et  le  poison  se  répand  dans  tout  le  corps,  comme  l’huile: 
quiconque  se  dépêche  en  ce  cas  d'avoir  recours  aux  rem'edes  ( peut 
prévenir  la  mort)  ; sinon , l’on  ne  peut  pas  empêcher  l’effet  du  poison. 

On  fait  aussi  quelquefois , après  une  proposition  suppositive 
exprimée  par  ^ , l’ellipse  de  la  proposition  corrélative.  Ex. 


ül  «J  iH  îÿ"  jî 

Si  tu  imagmois  un  signe  qui  pût  servir  aux  hommes  à rectifier 
leur  prononciation  et  à fixér  les  voyelles  des  inflexions  grammaticales 
dans  l’Alcoran,  (tu  ferois  une  bonne  chose)  (a), 

ô*  5^  ^ üs»-  y 

) ‘f 

Si  ceux  qui  ont  été  incrédules,  savaient  (le  sort  qui  les  attend) 
au  jour  où  ils  ne  pourront  écarter  le  feu  de  Uur  visage  ni  de  leur 
dos,  et  où  ils  ne  trouveront  aucun  secours , (assurément  ils  sc  con- 
vertiraient J, 


6^3"  ellipse  d’un  autre  genre  est  celle  par  laquelle  on 
supprime  dans  une  proposition  un  verbe  qui  se  trouve  indiqué 
imparfaitement  par  un  autre  verbe  exprimé  dans  la  même  pro- 
position , c’est  ît-direque  l’on  donne  à un  même  verbe  deux  com- 
])lémens  , dont  un  seul  lui  convient  réellement,  et  dont  l’autre 
ne  lui  convient  qu’improprement , et  suppose  un  antécédent 
qui  a plus  ou  moins  d’analogie  avec  l’antécédent  du  rapport 


éaj  Cette  forme  d’expression  est  usitée  en  hébreu  et  en  grec.  l’édition 
de  la  rhUnlogit  sacrée  de  Glassius,  par  Dathe,  1. 1,  p.  Jia. 

Ii:  PARTIE.  Z 
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précédent , en  sorte  que  l'antécédent  exprimé  suggère  l’idée  de 
l’antécédent  sous-entendu  à ceux  qui  entendent  ou  qui  lisent  fûj. 
Cette  ellipse  est  assez  rrécjuente  en  arabe.  Exemples: 

Ensuite  il  vous  fait  sortir  ( du  sein  de  vos  m'eres ) dans  l’âge  de 
l’enfance  ; puis  que  vous  parvtnie-^  à l’âge  fait,  que  vous  deveniez 
des  vieillards ..  .et  que  vous  atteignit^  un  terme  fxé. 

ofL.ï\  ÿ* 

Satan  seul  nie  l’a  fait  oublier , que  je  m’en  souvinsse. 


• ^ m J'.*%  J • «O 

«JÜt 


mI  si 


O® 

Tu  le  verras  dans  un  état  qu’il  semble  que  Dieu  lui  coupe  le  ne^ 
et  les  yeux. 


Le  sens  est,  dans  le  premier  exemple,  puis  IL  fait  que 
vous  parveniei_  ; et  dans  le  second,  et  IL  A EM- 

TÈCHÈ  que  je  ne  m’en  souvinsse  oj^âl  Jjt  JsîÜmJ.  Ainsi  le  verbe 
est  renfermé  implicitement  dans  ; et  de  même  le  verbe 
est  renfermé  dans  Lil. 

Dans  le  troisième  exemple,  le  sens  est,  et  qu’il  lui  CREVE 
les  yeux  IÎjMj  , le  verbe  Uüij  étant  renfermé  dans  . 

Quelquefois  le  verbe  dont  on  fait  ellipse' est  directement 
opposé  à celui  qui  est  exprimé.  Exemples  : 

7/  empêcha  les  hommes  de  lui  dire  notre  Stigniur,  et  de  ne  pas 
baiser  la  terre  devant  lui. 


(a)  C’est  ainsi  que  Moïse  dit  [ExoJ.  ch.  XX,  v.  i8)  : Tout  te  peup’e  voyait  les 
tonnerres  et  les  tcLûrs , et  le  son  ete  U trompene,  c’est-à-dire,  et  ENTEN DOl  T le  son 
de  la  trompette  ; que  S.  Paul  dit  (/  Cor,  ch.  tll,  v.  î)  : jetAct  ipÀ(  ionittnt , tuu  V 
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JliiJf  O}^-  ü!j 

//  fi/C  défendu  aux  chrétiens  de  monter  des  chevaux , et  qu’ils  se 
servissent , pour  montures , de  mulets  et  d'ânes. 


II  faut  suppléer  ainsi  le  sens  dans  le  premier  exemple  : 
a *V  ÿl  et  IL  LEUR  ORDONNA  de  ne  pas  baiser 
la  terre  devant  lui;  et  dans  le  second, 

JûJt  et  IL  lEUR  FUT  ENJOINT  de  se  servir,  pour  montures , 
de  mulets  (a). 

Quelquefois  aussi  l’idée  du  verbe  dont  on  fait  l’ellipse , est 
renfermée  dans  un  mot  autre  qu’un  verbe.  Exemple  : 

Ià-ÎjiÂ 

Nous  avons  mis  sur  leurs  cœurs  des  voiles,  qu’ils  le  comprennent. 

, S • 

Nous  avons  placé  dans  la  terre  des  ( montagnes  qui  lui  servent 


^ZifUL , je  vous  ai  donné  à boire  du  laii,  et  non  une  nourriture  solide,  c’csl-à-dirc, 
et  je  ne  vous  ai  point  donné  à AtANGER  une  nourriture  solide  {voy.  Classius,  Pkilot. 
sac.  t.  I,  p.  630). 

(a)  C’est  ainsi  que  S.  Paul  Hit  de  certaines  gens  (/  Tint.  ch.  IV,  v.  3)  : 
xaRvMtor  ytjutir , üLm^tdai  HfcofucTUt , gui  empêchent  de  se  marier , de  s'abstenir 
des  riandes , c'est  à<lirc,  et  ORDONNENT  de  s'abstenir  des  viandes  «'lyrjGlassius, 
Philol.sac.  1. 1.  p.  <129  ).  Ttrcncc  fait  dire  de  même  au  parasite  Phormion  : 

I^egat  Phanium  tsse  hanc  sibi  cognatam  Dtmipho! 

Hahc  Dtmipho  nrgat  tsst  cogaatam  ! 

Htqut  ejus  patrem  se  tare,  fui fuerief 

AVf  StUphortm  ipsum  scire,fui  fueris!».»» 

eVst-à-dire,  hanc  Demipko  negat  esse  cognatnm , et  AIT  se  nescire  ejus  patrem , ejui 
fuerit!  AIT  etiam  se  nescire  Stilphonem  ipsum  , qui  fueritf  (Phorm.  acr.  li,  sc,  j.  ) 

Virgile  dit  aussi,  par  une  semblable  ellipse  ( Ceorg.  lib.  1,  v.  91)  : 

AV  tenues  plu\ia , rapiJne  potentia  solis 
Adnor,  aut  Borea  ptnetrahile  J'rigus  aJurat. 

Za 
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comme  de  ) pilotis  solides , ( de  peur  ) quelle  ne  renversât  les  hommes 

en  s’ébranlant. 

Dans  le  premier  exemple,  le  sens  est,  des  voiles  qui  empêchent 
qu’ils  ne  le  comprennent , l’idée  du  verbe  jsl  empêcher,  faire  obs- 
tacle, étant  renfermée  dans  le  nom  des  voiles.  Dans  le 

second , il  faut  sous-entendre  de  peur  que , ou  Ijien  pour 
r empêcher  ; mais  cette  idée  de  précaution  contre  une  secousse  est 
renfermée  dans  celle  de  pilotis  solides. 

On  peut  expliquer  de  même  ce  passage  de  l’Alcoran , qui 
paiüit , si  l’on  n’a  point  égard  à ce  qui  précède  , susceptible  d’un 
double  sens;  — iiUld  V 

Ciux  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  du  jugement , ne  te 
demanderont  point  la  permission,  qu'ils  exposent  pour  la  cause  de 
la  religion  leurs  biens  et  leurs  vies  ; c’est -îi- dire  , ne  demanderont 
point  la  permission  de  demmrer  che^  eux,  et  NE  REFUSERONT 
POINT  d’exposer  &c,  (a). 

6^4-  On  fait  souvent  ellipse  de  la  préposition  ^ après 
le  mot  «iij  pris  adverbialement  et  signifiant  à plus  forte  raison 
(n."  H64,  t." p.).  Pour  entendre  ce  cpie  je  veux  dire  ici,  il  faut 
observer  que,  si  le  mot  adverbial  ALî»,  dans  cette  signification, 
est  suivi  d’un  nom , on  interpose  entre  l’adverbe  et  le  nom 
les  prépositions  ^ ou  ^ . Exemples  : 

Ji;  ife  iu;  lÿ 

Si  tu  donnes  ordre  a quelques  gens  de  prendre  les  personnes  qui  lui 
sont  les  plus  ch'eres , et  a bien  plus  forte  raison  ses  richesses , il  ne  te 
le  refusera  pas. 


(a)  Alcor.  sur.  p , v.  ^6.  On  peut  aussi  expliquer  ce  passage,  en  suppo- 

sant  que  signifie  cgalcmem  dtmmdtr  h permission  et  U disj'rnse. 
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ôUi  oU-iJI  üU;;Jl  -L:^ 

Le  sang  des  tnfans  et  des  petits  enfans  est  d'une  nature  très- 
humide  en  comparaison  de  celui  des  jeunes  gens,  et,  à bien  plus 
forte  raison,  en  comparaison  de  celui  des  vieillards. 

Si  le  mot  Xi»  est  suivi  d’un  verlie,  on  doit  de  même  inter- 
poser entre  l’adverbe  et  le  verbe  la  préposition  ^ suivie  de  la 
conjonction  ÿl . Exemples  ; 


^ xlS  if 

N'approche^  pas  du  bien  de  l’orphelin , à plus  forte  raison  n'en 
vse^  point  à discrétion , ou  bien  loin  d’en  user  à discrétion. 

La  plupart  d’entre  eux  n’ont  pas  même  connu  ce  que  je  viens  de 
rapporter,  bien  loin  d’y  ajouter  quilque  chose  (a). 


Mais  dans  ce  cas  on  fait  souvent  ellipse  de  la  préposition^, 
comme  on  le  voit  dans  l’exemple  suivant  : [yj-ü-j  ^ 

ôi  n’approche-^  point  de  la  forni- 

cation , en  en  formant  le^  dessein , ou  faisant  les  actions  qui  en  sont 
le  prélude , bien  loin  de  la  commettre  efictivemtnt. 

655*  Il  y a assez  grand  nombre  de  mots  qui  sont  em- 
ployés  adverbialement,  et  que  les  Arabes  nomment  JUiVf  .Uli, 
Tels  sont  ÿlli  - oUjl.  - - éüjj  - éll5j,  &c.  Toutes  ces 

expressions  renferment  l’ellipse  d’un  verbe,  comme  quand  nous 
disons  vite!  hardi!  courage!  à toi!  Sec,  On  peu^  revoir  ce  que 


faj  Ce  passage  est  tiré  du  traité  de  Razi  ou  Rhir^t , Je  varioUs  et  morbiUis, 
p,  14;  mais  l'éditeur,  M.  Channing,  a imprimé  pour  .M -a « , rt 

au  lieu  de  ‘ contre-sens  en  traduisant,  imà  pleriqut  eorum 

non  noverunt  quiJ  per  ista  voluit , qua  distincti  memoravi. 

Z 3 
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j’en  ai  dit  ailleurs  (n.°*  762  et  suiv.  et  n.“  874»  p-  )•  H y a 

une  semblable  ellipse  dans  ce  vers  : 

'^1  V tülll 

Ton  fifre,  ton  fiere , c’est -h -dire,  HONORE  ET  MÉNAGE 
ton  frire  ; car  celui  qui  n'a  point  de  frire,  est  comme  un  homme 
qui  va  au  combat  sans  armes. 

C’est  par  une  ellipse  pareille  que  l’on  dit  ci  malheur  à moi! 
le  mot  .ÿJj  doit  être  considéré  comme  le  complément  d’une 
jiroposition  sous-entendue , par  exemple  : Dieu  a DÉCRÉTÉ 
ou  ENVOYÉ  un  malheur. 

656.  Une  autre  ellipse  bien  plus  remarquable  est  celle  de  la 
négation  avec  le  serment,  le  serment  seul,  suivant  les  grammai- 
riens Arabes,  rendant  la  proposition  négative.  Exemples  : 

jÜaJ  wlj  lylli 

lis  dirent  : <■<•  Par  Dieu  I tu  (ne)  cesses  (point)  de  te  ressouvenir 
« de  Joseph  (a).  » 


(a)  La  négation  n’est  point  exprimée  dans  le  texte;  mais  Bcïdhawi  obserse, 
sur  ce  passage  de  l'Alcoran  (iur.  12.  v.  tjue  l’ellipse  de  la  négation  ne 

rend  point  le  sens  incertain,  parce  que  le  serment,  toutes  les  fols  qu’il  n’est  pas 
accompagné  d’un  signe  précis  d’adirmatlon , emporte  la  négation.  Il  compare 
cette  expression  à celle  d'un  poète  qui  a dit  : 

Ij.tl > «I  ejJjLs 

.Vni  Jit  ; i.  J'tn  jure  prtr  la  ilroile  Je  Dieu,  je  ( ne)  cesserai  (pas)Je  me  tenir  assis.  ■» 


Ce  vers  est  d’Amri-alkaïs  ; il  se  trouve  cité  dans  les  gloses  du  poème  d’Ebn- 
Dorcîd,  de  l’édition  de  M.  Agg.  Ilaitsma  (l’aimatipn  Un  Dorei.li  cum  scholiis 
Arab.  p.  1 1 ).  Voici  le  texte  de  la  glose  de  DciJhawl  ; 


-ii»  *J  j ,3  cjivi  aÜc  IjcaAi 
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Je  ne  cesserai  d'endosser  une  cotte  de  mailles , jusqu’à  ce  que  je 
sois  caché  dans  les  entrailles  du  tombeau. 

Le  mot  Jljl  équivaut  à V , parce  que  le  poète  avoit  dit 
plus  haut , J'en  jure  par  les  princes  de  la  race  de  Yareb  (a), 

657"  Il  y a beaucoup  d’autres  ellipses  que  l’on  ne  peut  rap- 
porter à aucune  des  règles  générales.  En  voici  une  de  ce  genre  : 
Ls  ôjlj  J»  Ht  ont  présenté  du  lait  mêlé  d'eau, 

ave'^-vous  jamais  vu  le  loup!  c’est-à-dire,  du  lait  mêlé  d'edu , 
dont  la  couleur,  qui  est  d’un  blanc  sale  et  tirant  sur  le  noir,  rap- 
pelle à ceux  qui  le  voient  l’idée  du  loup , et  fait  que  l’un  d'eux 
demande  à un  autre  : Ave^-vous  vu  le  loup! 

Il  faut  donc  sous-entendre  ici  tsôjJ  du  lait)  tel , qu’on 

dit  en  le  voyant  : Ave^-vous  vu  le  loup  ! 

CHAPITRE  XXXIII. 

Du  Pléotiûsme. 

6 5 8.  Ce  que  l’on  entend  par  pléonasme  est  précisément 
le  contraire  de  l’ellipse  ; et  au  lieu  que  dans  celle-ci  il  faut , 
pour  avoir  la  plénitude  du  sens,  restituer  un  ou  plusieurs  mots 
qui  ne  sont  point  exprimés,  dans  le  pléonasme  il  faut,  pour 
ainsi  dire , supprimer  mentalement  un  ou  plusieurs  mots  qui 
n’ajoutent  rien  au  sens,  et  dont  le  retranchement  ne  rendroit 
pas  le  discours  moins  intelligible. 

On  pourioit  remarquer,  dans  l’usage  de  la  langue  arabe,  un 

(a)  é6\i\or\  du  po«mc  d’Ehn-Dorcid  de  M.  Haitsma,  p.  64  et 

V.  73  f et  celle  de  Schcidtu$,  p.  6 du  texte  et  25  de  la  traduction,  v.  69. 

Z4 
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nssez  grand  nombre  de  diverses  sortes  de  pléonasmes;  mais,  si 
l’on  a bien  saisi  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Syntaxe , on 
n’aura  pas  besoin  que  nous  rappelions  ici  toutes  les  circonstances 
où  cette  figure  de  grammaire  a lieu. 

Observons  seulement  que  le  plus  souvent  elle  est  des- 
tinée h donner  de  l'énergie  ou  de  la  clarté  au  discours , et 
alors  ce  n’est  pas  un  pur  pléonasme.  Ainsi,  dans  cet  exemple, 
\jlJU  ( n.°  813,  /."  p.  ) , quoique  le  pronom  personnel 
qui  sert  de  comjrlément  au  verbe  soit  exprimé  sous  deux  formes 
difi'érentes , d’où  il  résulte  un  pléonasme,  cette  répétition  n’est 
pas  cependant  sans  effet  ; et  si  l’on  veut  lui  substituer  dans  notre 
langue  un  véritable  équivalent,  il  faudra  dire  , c'est  moi  que  vous 
devf^  craindre,  et  non  pas,  craigne^- moi.  De  même,  dans  cet 
exemple  et  dans  tous  les  autres  semblables,  où  le 

pronom  paroît  superflu  ( n.”  1 5 6 ) , on  doit  traduire  , c’est 
moi  qui  suis  te  Seigneur,  et  non  pas , je  suis  le  Seigneur;  et  la  diffé- 
rence de  ces  deux  traductions  suffit  pour  faire  sentir  l’énergie  que 
le  mot  ^ ajoute  à l’expression. 

660.  Je  reconnois  plus  véritablement  un  pléonasme  dans 
la  répétition  du  pronom  personnel  au  nominatif  après  le  pro- 
nom affixe  , comme  dans  ces  phrases  (n.°  520)  : 

ü!  J Jjyt  malheur  à moi , moi! 

Uil  U qu’cst-ce  qui  vous  a empêché,  vous  deux! 

jjj'  üj  si  tu  me  vois,  moi, 

'Jv  «I  ^ les  bonnes  oeuvres 

que  vous  aure'^  envoyées  devant  vous , vous  les  trouver;^,  elles , au- 
près de  Dieu , comme  un  bien  (a). 


(a)  Cet  exemple  est  tire  de  l’Alcoran  , sur.  y;,  v.  ip. 
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66 1 . Je  ne  sais  si  l’on  doit  considérer  comme  un  vrai  pléo- 
nasme l’usage  que  l’on  fait  quelquefois  du  pronom  affixe  de  la 
seconde  personne,  comme //arricu/e  comj?f//atJve  {'aj 
( n.°  77  5 , />.).  Le  pronom  , dans  cette  circonstance , ne  joue 

aucun  rôle  dans  la  proposition;  il  n’est  ni  sujet,  ni  complément, 
ni  même  compellatif  (n.°  35  ) : c’est,  si  l’on  veut,  une  sorte 
d’interjection  destinée  seulement  ît  réveiller  l’attention  de  celui 
à qui  l’on  parle , et  à l’intéresser  à la  chose  dont  on  l’entretient; 
enfin , c'est  un  hors-d’œuvre  de  la  proposition. 

Cet  usage  des  pronoms  affixes  de  la  seconde  personne  a Heu 
ordinairement  avec  les  articles  démonstratifs  (n.°‘  77  5 et  suiv. 
J.”  p.  ) ; et  ils  sont  tellement  unis  et  pour  ainsi  dire  amalgamés 
avec  ces  articles , qu’on  peut  les  regarder  comme  en  faisant  en 
quelque  sorte  partie. 

Mais  il  y a des  cas  infiniment  plus  rares , où  le  même  usage 
des  pronoms  affixes  a lieu  avec  d’autres  mots.  C’est  ainsi  que 
l’on  dit  *jLï  U Ijôj  càîjljl  as-tu  vu  Zeid,  dans  que!  état  il  est! 
Le  sens  est  absolument  le  même  que  si  l’on  eût  dit  simplement 
pronom  affixe  S n’a  aucune  fonction  dans  la  pro- 
position (b). 


(a)  Je  me  suis  sers!  de  ce  terme,  faute  d’en  trouver  un  aiure.  j^c  mot  de 

particttle  comptUtuive  répond  prcciscment  aux  termes  arabes  et 

ï!îU_ll  (_>_/»  (f."  ' Jo);  quant  au  mot  , H veut  dire  littérale- 

ment , particule  gui  exprime  la  seconde  personne,  ou  la  personne  à laquelle  le  discours 
est  adress/. 

(b)  Je  tire  cette  observation  et  cet  exemple  du  commentaire  de  Rejidbys'J 
sur  l'AIcoran , sur,  6,  v.  ; et  il  s'en  sert  pour  expliquer  le  mot 

qui  SC  trouve  dans  ce  verset,  et  au  v.  ipH.  Il  observe  que  le  J,  dans  ce  mot,  ne 
peut  pas  faire  la  fonction  de  complément  du  verbe,  parce  que  cela  supposcroit 
que  le  verbe  seroit  susceptible  d’avoir  trois  romplémens,  ce  qui  n'est 

pas;  et  que  d'ailleurs  il  auroit  fallu  dire  *, 
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Je  puis  citer  une  expression  analogue  dont  on  fait  quel- 
quefois usage  en  françois  dans  le  langage  familier , et  qui  n’a 
d’autre  effet  que  de  donner  au  discours  plus  d’énergie , de  le 
rendre  en  quelque  sorte  démonstratif,  et  d’associer  ceux  qui 
entendent  le  récit  d’un  événement , à cet  événement  même  , qui 
cejrendant  leur  est  totalement  étranger.  En  voici  un  exemple  : 

Vous  save-^ , mis  amis , que  je  passe  ordinairement  la  soirée  seul 
avecmon  fis,  dans  mon  cabinet  ; hier , pendant  que  nous  étions  seuls, 
et  que  nous  lisions  quelques  vers  d’Homere,  voila  qu’il  vous  entre 
subitement  un  homme  mal  vêtu  et  de  mauvaise  mine;  il  VOUS 
prend  un  siège,  et,  sans  dire  mot,  s'assied  auprès  de  nous. 

662.  Le  mot  Li  est  aussi  employé  fréquemment  comme 
pléonastique,  et  alors  on  le  nomme  üLlj  U (n.°  890,  t."  p.). 

663.  Le  verbe  est  quelquefois  employé  d’une  manière 
pléonastique,  sans  aucune  influence  grammaticale  sur  les  autres 
mots  qui  composent  la  proposition,  ni  sur  la  valeur  du  temps 
des  verbes  cjui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  même  proposition. 

On  en  a déjS  vu  un  exemple  dans  les  formules  des  verbes 


•’  r.j.*  * 


lui,  l il  ‘Ci  a‘ï  jiS*  Ijl  pfnse^-votts  (ijue)  vos  dit ux  vous 

aideront , ^uan/l  vous  tes  invoquerr^!  ht  vcr\>e  (jlJ  est  ici  laisse  en  suspens 

(n.®‘  407  et  51}),  et  les  complcnjcns  sont  sousentendus.  II  suit  Je  là  i^uc 
est  la  même  chose  que  » et  que  le  S » inséré  dans  la  finale 

n est  quff«e  sorte  d* interjection  compellative  tout  à-fait  étrangère  à la  composition 
logitjue  et  grammaticale  de  la  propositicn  ^ ^ui  ne  fait  tout  au  plus  que  corroborer 
ou  rendre  plus  énergique  le  pronom  aÿixe  nominal f (n.®  814  » t."  p.].  C'est  ce 

que  BcHhawi  exprime  ainsi 

^ U J V V • (Mss.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.®  260,  f.  188  verso.  ) 


Celte  analyse  est  assurément  la  meilleure  que  l’on  puisse  faire  de  ce  passage: 
je  doute  cependant  qtfcllc  satisfas.se  les  bons  esprits , et  l’on  ne  sera  peut  étrepas 
cioigne  de  penser  que  cc  texte  de  l’Alcoran  a éprouvé  quelque  altération. 
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admiratifs  (n.°  505,/."/;.);  c’est  ainsi  que  l’on  dit  ÿlT  li 
^ jJLç  /a  science  des  anciens  était  très  - exacte.  Les  mots 
^1  ne  signifient  pas  plus  que  gt  Ll,  suivant  les  gram- 
mairiens Arabes.  Il  semble  cependant  que  ÿs  détermine  ici  ^ I U 
à un  sens  passé.  v 

664-  Les  verbes  '^1  et  sont  quelquefois  employés 

d’une  manière  pléonastique,  comme  <jk',  dans  les  formules 
admiratives.  , 

665-  Lp  verbe  ÿlf'  est  encore  pléonastique  quand  il  se  trouve 
entre  un  sujet  et  un  attribut , sans  exercer  aucune  infiuence  sur 

J ' ï ' * 

l’attribut.  Exemple:  Moise  est -il  Jonc  un  pro- 

phète! Si  (jlf  faisoit  ici  fonction  de  verbe  abstrait , on  auroit  dit 
Uv'  à l’accusatif  : d’ailleurs  le  verbe  ÿk'  eût  donné  à la  propo- 
sition la  signification  du  passé , au  lieu  qu’elle  a la  signification 
du  présent  (a), 

666.  On  trouve  aussi  le  verbe  ÿk'  placé  entre  une  préposition 

et  son  complément,  circonstance  où  il  ne  peut  être  que  pléo- 
nastique.  Ex.  tjsilLJI  iiuLxJI  mIj  ^LL>  jI  les 

plus  illustres  des  enfans  d’Abou-Becr,  montés  sur  des  chameaux 
distingués  par  leur  beauté  et  leur  fme , disputaient  entre  eux  de  la 
gloire,  (jk^  n’influe  pas  plus  ici  sur  le  sens  que  Li  explétif,  placé 
entre  une  préposition  et  son  complément  (n.°  890,  p,). 

C’est  plus  ordinairement  au  prétérit  que  le  verbe  est  em- 
ployé d’une  manière  pléonastique.  On  trouve  cependant  aussi 
des  exemples  de  ce  pléonasme  où  ce  verbe  est  à l’aoriste. 

667.  Un  genre  de  pléonasme  qu’il  est  essentiel  de  remarquer, 
c’est  celui  qui  résulte  de  l’emploi  d’un  adverbe  négatif  après  un 
verbe  qui  renferme  déjà  l’idée  de  la  négation.  Exemples: 


(aj  Je  crois  que  cet  exemple  est  lire  de  l’AIcoran. 
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^ jV  i> Vi  L* 

Qu’est -ce  gui  t’a  empêché  de  N£  POINT  adorer  Adam,  c’est-à- 
dire,  d’adorer  Adam! 


Qu’est -ce  gui  t’a  empêché  de  NE  me  POINT  suivre  ^c’est-à- 
dire,  de  me  suivre) , guand  tu  as  vu  gu  ils  s’étvient  égarés  (a)  ! 

Cette  négation  pléonastique  est  omise  ailleurs , comme  dans 
ce  passage:  oJil».  U ôJsj  Lslîûi  U gu  est-ce  gui  t’a  em- 

pêché d’adorer  ce  gue  j’ai  créé  de  ma  main  ! 

668.  On  trouve  encore  un  pléonasme  de  l’adverbe  négatif 
dans  les  propositions  conditionnelles  elliptiques  dont  j’ai  parlé 
ailleurs  (n.°  651),  telles  que  celle-ci  : S’il  paye  ce  gu  il  doit 
(laisse-le)i  sinon  tu  vendras  ce  gui  lui  appartient , éfe. 

Dans  ce  cas , l'usage  s’est  introduit  d’admettre  dans  la  pre- 
mière proposition  une  négation  qui  est  superflue  , et  même 
contraire  à la  résolution  de  cette  ellipse.  Ainsi,  au  lieu  de  dire, 
comme  dans  l’exemple  cité  , jsa  ^ ‘I Ôlj 
s’il  NE  paye  POINT.  Quelque  singulière  que  soit  cette  manière 
de  s’exprimer , j’en  ai  vu  beaucoup  d’exemples.  Je  vais  en  citer 
quel(|ues-uns  : 

\si  ’l;  JJj  61  tiLüi 

O roi,  si  tu  NE  me  venges  PAS  de  l’affront  gue  j’ai  reçu  de  ton 

(n)  C’est  ainsi  tju’on  lit  dans  l’Evangile  scion  S.  Luc:  Lt  coq  nt  chanterd. 
yo  'mt  exujouuVkui  ^ que  tu  ne  nhs  trois  fois  que  tu  SE  me  comtois  PAS  ; Tgir  w Tg>c^ 
«.«ïfmffN  fAm  tiVicaf  fjX  (ch.  xxii , v.  p 

tu  méconnais.  S.  Jean  dit  de  mtme  : Celui  qui  nie  que  Je'ius  S*£ST  PAS  le  Christ  ^ 
i otfrh/cUfoç  oit  Ihobuc  içfv  o pour  celui  qui  nie  que  Jésus  est  k < hrht 

(/.^'  e'pître  de  S.  Jeetn , ch.  H,  v.  aj);  et  cette  manière  de  s’exprimer  n’est  point 
étrangère  aux  meilleurs  écrivains,  comme  l’a  remarqué  un  grammairien  Grec. 

la  seconde  édition  de  la  traduction  d’Hérodote  par  M.  Larcher,  /.  lU, 
nott2jff,p.  /^/;Clas$ius,  Philol,  sac.tA,  p.  4*3. 
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fis  ; sinon  j'avalerai  ce  poison.  Le  sens  est  : Si  tu  me  venges  de 
l’affront  que  j'ai  nfu  de  ton  fis,  (alu  bonne  heure);  sinon  &c,  (a). 

yl?"  (ji; — Il  ÎJWI  (_)I  ^4  oîr^ 

j V];  5xjr£>.y 

Hosa'in , pacha  de  la  Aiecque , vint  ensuite , et  il  voulut  retirer 
des  mains  de  Dhaher  les  cantons  que  Dhahtr  avait  pris  du  gouver- 
nement de  la  Syrie  ; il  menaça  donc  Dhaher,  et  lui  dit  : «•<•  St  tu  NE 

restitues  PAS  ces  cantons  ; sinon,  à mon  retour  du  pèlerinage,  il 
il  n'y  a pas  de  doute  que  je  ne  te  fasse  mourir,  « Le  sens  est  : Si  tu 
restitues  ces  cantons,  (à  la  bonne  heure) ; sinon  &c. 


Vlj  vSIl  li_  JjLil  *j^ 

Si  le  maître  de  la  maison  ( dont  les  latrines  ont  besoin  d'être 
curées)  NE  consent  PAS  à donner  ce  que  demande  le  fermier  (du 
droit  exclusif  du  curement  et  vidange  des  latrines)  ; sinon , le  fer- 
mier le  laisse  et  s’en  va.  Le  sens  est  : Si  le  maître  de  la  maison 
consent  à donner  ce  que  demande  le  fermier,  (à  la  bonne  heure); 
sinon,  le  fermier  le  laisse  et  s'en  va  (b). 


Ensuite  il  lui  ft  réponse  en  lui  reprochant  la  dépopulation  de  ses 
états , et  lui  ordonna  de  les  faire  refleurir,  ajoutant  que  s’il  NE  les 
rétablissait  POINT,  sinon  sinon , . . Le  sens  est,  ajoutant  que  s’il 
les  rétab.'issoit , (on  lui  pardonnerait  ses  fautes  passées)  ; sinon,  un 
le  traiterait  de  telle  et  telle  manière  (c). 


(a)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  cinquième  des  Millt  tt  uni  Nuits.  (Voyez  tht 
Oriental  Collections,  tome  l.*',  p.  248.  ) 

L’exemple  suivant  est  pris  d’une  Histoire  manuscrite  du  scheïkh  Dhaher. 

(h)  Voyei^  ma  Chrestomathie  Arabe , tome  II , p. 

(cj  Coye^mi  Chrestomathie  Arabe,  tome  l.‘',  p.  2;y, 
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La  fin  de  cette  phrase  offre  un  exemple  de  réticence  ou 
aposiopèse  , figure  qui  appartient  plutôt  à la  rhétorique  qu’à  la 
grammaire. 

669.  On  peut  regarder  comme  une  sorte  de  pléonasme 
l’emploi  des  mots  jjJo  amc  et  (jvi  œil , qu’oii  ajoute  par  forme 
d’appositifs  aux  pionoms  personnels  exprimés  ou  sous-entendus, 
et  qui  répondent  au  latin  ipse  (n.°  392). 

670.  C’est  encore  un  véritable  pléonasme , lorsqu’après  le 
mot  Jlf  tout , universalité , on  ajoute  quelque  autre  mot  qui  sigjnifie 
précisément  la  même  chose,  comme  - ^1  - ^^1,  &c. 
(n.°‘  39  5 et  suiv.  ) 

67 1 . Ces  deux  sortes  d’expressions  pléonastiques  font  partie, 

comme  je  l’ai  dit  (n.°  391  ) , de  ce  cjue  les  grammairiens  Arabes 
nomment  corroboratif;  et  ils  les  distinguent  particuliè- 
rement sous  la  dénomination  de  corroboratif  de  sens 

ou  logique,  par  opposition  à une  autre  espèce  de  corroiio- 
ratifs  qu’ils  appellent  corroboratif  d'expression , jiarce 

qu’elle  consiste  dans  la  répétition  d’un  ou  de  plusieurs  mots. 

672.  Celte  espece  de  corroboratif,  que  l’on  peut  ranger 
liarmi  les  pléonasmes,  consiste  dans  la  répétition  expresse  des 
mêmes  mots , ou  dans  l’agrégation  de  deux  mots  qui  ont  abso- 
lument le  même  sens.  Exemples  : 

U Jijil  u dijât  Uj 

Qui  est-ce  qui  t'a  appris  ce  que  c'est  que  le  jour  du  jugement! 
qui  est- ce,  encore, une  fois , qui  t’a  appris  ce  que  c’est  que  le  jour  du 
jugement  ! 

lLj  l'ij 

Quand  la  terre  sera  brisée  et  réduite  tn  poussière , en  poussière. 

Tu  es  digne  du  bonheur,  MÉRITANT  ( le  bonheur  j. 
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I iî)ü  I ti^Gl  jjjI 

Où  est  pour  mol,  OÙ  est  le  moyen  Je  fuir  avec  ma  mule!  ils 
sont  arrivés , ILS  SONT  ARRIVÉS , ceux  qui  te  poursuivent.  Arrête, 
arrête  (a) ! 

673.  J’ai  déjà  observé  {n.°  520)  que,  si  l’on  veut  répéter  par 
forme  de  pléonasme  un  pronom  personnel  , il  faut  employer 
les  pronoms  personnels  isolés  qui  représentent  le  nominatif, 
comme  Lil  je,  ÔjI  tu , quoique  celui  qui  précède  soit  un  affixe. 

674-  Les  adverbes  affirmatifs  ou  négatifs , comme  ^ - Jil  - 
J^-(^oui,'^  non,  peuvent  se  répéter  par  forme  de  pléo- 
nasme , |*«j  jUJ  oui , oui;  ^ V non  , non.  On  peut  aussi  employer 
deux  adverbes  affirmatifs  différens , comme  J.1I  oui , oui. 

675.  Quant  aux  prépositions  et  aux  conjonctions,  si  l’on 

veut  les  répéter,  il  faut  aussi  répéter  leur  complément,  ou  du 
moins  lui  substituer  un  pronom  qui  le  représente.  Ainsi  l’on 
)>eut  dire  ÿj  ô]  car  Zcid,  car  Zeid est  un  insensé,  on 

bien  ôj  éÊe'id , car  lui , c’est  un  insensé. 

On  dira  de  même  jlXll  J jIjJI  j Ze'iJ  est  dans  la  maison, 

dans  la  maison,  ou  bien  0^3  j,  Z////  est  dans  la 

maison , dans  elle.  Voici  un  exemple  de  ce  genre  de  pléonasme: 
ÿjiili.»-  1^^  Ja  *ûl  demeureront  dans  la  miséricorde  de 

Dieu  éternellement , dans  elle, 

676.  Quand  les  particules  sont  formées  de  plusieurs  par- 
ticules jéunies,  il  est  plus  ordinaire  de  les  répéter  sans  répéter 
leur  complément.  Le  pléonasme  peut  aussi  avoir  lieu  sans  ré- 
péter le  complément,  en  employant  deux  particules  différentes, 
quoicjue  d’une  même  signification.  Exemjrles  : 


(a)  Sur  le  mot  , vojri,  ci  Hevant,  n."  148. 
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En  sorte  (]ve  tu  les  voyais , et  quelles  te  semblaient  comme  si 
COMME  SI  leurs  cous  eussent  été  liés  par  une  courroie. 

Le  lendemain  au  matin,  elles  ne  le  questionnèrent  pas  TOUCHANT 
SUR  le  moyen  qu’il  avait  employé  pour  s’élever  au  haut  des  airs,  ou 
pour  en  descendre  (a). 


677.  II  est  extrêmement  rare  qu’une  simple  particule  se 

trouve  répétée  sans  son  complément , comme  la  préposition  J 
l’est  dans  l’exemple  suivant  ; tljS  lûôl  *|!^,  J Û Jiiî 

jamais  on  ne  trouvera  de  rem'edes  ni  pour  la  maladie  dont  je  suis , 
ni  POUR  POUR  celle  dont  ils  sont  affligés, 

678.  L’adverbe  négatif  V est  quelquefois  employé  par  fonne 

de  pléonasme,  et  sans  avoir  aucune  influence  sur  le  sens  , dans 
les  formules  de  serment.  Exemple  : ^ 

je  NE  jure  POINT  (c’est-à-dire  , je  jure)  par  le  lieu  où  sc 
couchent  les  astres;  car  c’est- Ip  un  grand  serment  (b). 


(a)  11  faut  observer  que  la  préposition  est  ici  dans  le  sens  de  . vî  , comme 
dans  ce  vers  , IhVî^  «UjJlj  qJj  s' 

vous  m’ininrogr^  AU  SUJET  Ats  femmes,  sache^ejue  je  cannois  tes  mal.iAies  Jes 
femmes , et  ejue  je  suis  un  médecin  ( prepre  à les  triiiler  J , et  dans  un  passage  de 
l’Alcoran,  dont  j’ai  fait  usage  ciKlevant  (n.°  404).  Ainsi  cet  exemple  offre 
une  application  de  la  règle  precedente , qui  porte  que  le  pléonasme  des  prépo- 
sitions peut  avoir  lieu  sans  que  le  complément  soit  répété,  pourvu  qu'on  em- 
ploie deux  prépositions  différentes. 

(h)  Cet  exemple  est  pris  de  l’Alcoran , sur.  pS , v.  yy.  On  trouve  deux 
exemples  pareils  , sur.  yp,  v,  t.  Je  doute  cependant  très-fort  qu’on  puisse 
admettre  un  pareil  idiotisme.  Pcut-é'tre  devroit-on  ioterpréter  ces  phrases  et 
autres  semblables  par  forme  d'interrogation, 

679. 
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67p.  On  peut  encore  considérer  comme  une  sorte  de  pléo- 
nasme l’emploi  de  la  préposition  , lorsqu ’avec  le  nom  qui  lui 
sert  de  complément , elle  remplace  , ou  un  sujet  qui  devroit 
être  au  nominatif,  ou  un  complément  immédiat  d’un  verlie  , qui 
devroit  être  à l’accusatif.  Exemples  : 

Il  ne  leur  arrivait  point  DE  PRODIGE  d’entre  les  prodiges  de  leur 
seigneur,  qu’ils  n’en  détournassent  leur  attention. 


«Uî  (j»li  OjJj  *>il  ^ 

Il  n’y  a personne  tjui  puisse  changer  les  paroles  de  Dieu  ; et  déjà 
il  t’est  venu  ( c’est-;i-dire  , il  t’a  déjà  été  révélé)  DE  t’ HISTOIRE 
des  envoyés  ( de  Dieu,  qui  t'ont  précédé  ), 

j.  îj  vj j.  ^ 1 a u 

îtî"  O' 


Il  n’est  point  DE  BÊTE  sur  la  terre , ni  d’oiseaV  volant  avec 
ses  deux  ailes , qui  -ne  soient  des  nations  semblables  à vous  ; nous 
n'avons  point  oublié  DE  CHOSE  dans  le  livre  (des  décrets  éternels). 


Dans  tous  ces  exemples,  ^ de  prodige , <lp  de  l’histoire , 
iilâ  (yt  de  béte  ni  d’oiseau,  remplacent  les  sujets  *,jt  un 
prodige l'histoire,  «-513  aucune  béte  et  aucun  oiseau.  Au 

contraire,  »l^\y  de  chose  remplace  le  complément  immédiat 
(nous  n’avons  oublié)  aucune  chose. 

Si  l’on  fait  bien  attention  h l’analyse  de  ces  formules , on  verra 
qu’elles  renferment  en  même  temps,  du  moins  pour  la  plupart , 
une  ellipse  et  un  pléonasme.  Je  dis  qu’elles  renferment  une 
ellipse  , ce  qui  ne  peut  souffrir  aucun  doute;  car , toute  prépo- 
sition n’étant  que  l’exposant  du  rapport  tpi  existe  entre  un  anté- 
cédent et  un  conséquent  (n.“  821,  /."  p,] , il  est  certain  que , dans 
II,’  PARTIE,  . A a 
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ces  exemples,  il  y a ellipse  d’un  antécédent  qui  peut  être 
chose,  ou  jiijJ partie.  Ainsi , lorsqu’on  lit  dans  le  premier  exemple 
^ cjLI  ^ U //  ne  leur  arrivait  point  DE  PRO- 
DIGE Ù" c,  le  sens  est  cjLjl  ^ ^1  ^ il  tie  leur  arrivait 

point  UNE  PORTION  DE  PRODIGE , c'est-à-dire , rtufj/ff  prodige; 
et  le  genre  féminin  du  verbe  ne  s’o]>pose  j)oim  à cette  ana- 
lyse  grammaticale  , car  c'est  ici  la  concordance  logique  dont  j’ai 
parlé  ailleurs  (u.°  332).  Cette  ellipse  a lieu  en  françois , quand  on 
dit  : Je  n’ai  jamais  vu  d' HOMME  sage  qui  n’ait  DE  l’horreuh 
pour  DES  CRIMES  de  cette  nature.  . . .Des  voleurs  m’ont 
attaqué  (aj.  J’ajoute  que  dans  ces  formules  il  y a en  même  temps 
pléonasme;  ce  qui  est  vrai,  puisqu’au  lieu  de  *j|  ^ de  prodige 
[ de  prodlgio ] , expression  abrégée  pour  -u  I une  chose  de 

prodige  faliquid  de prodigio] , ou  substituée  à *jl  joiâ  une  portion 
de  prodige  [aliquid  prodigii] , on  auroit  pu  exprimer  le  même 
' sens,  en  disant  siinplement  U il  ne  leur  arrivait  ( aucun] 

prodige  [ non  veniebat  ad  eos  ptodigium ]. 
t Je  ne  dissimule  point  cependant  que  cette  manière  de  s’ex- 

primer n’est  pas  toujours  purement  pléonastique,  qu’elle  ajoute 
souvent  il  l’énergie , sur-tout  dans  les  propositions  négatives, 
et  que  quelquefois  même  elle  ne  renferme  qu’une  ellij>se  , et 
nullement  un  pléonasme.  C’est  ce  qui  a lieu  dans  le  second 
des  exemples  que  j’ai  rapportés  *Uî  [j*  jÜ  :car, 

si  l’on  eût  dit'  »Ul  , le  sens  auroit  été,  l'hittoire  des  envoyés 

(précédens  t’a  été  révélée);  au  lieu  que  l’auteur  a voulu  dire 
, ou,  en  d’autres  termes,  Joju 

une  partie  de  l' histoire  des  envoyés  (précédens  t’a  été  révélée). 


(a)  Principes  de  Cramtnnire  gcnértîle  a.'tclition,  p. 
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680.  On  peut  auss^  regarder  comme  pléonastique  l'usage 
de  la  préposition  o , quand  elle  sert  à exprimer  l’attribut  d'une 
proposition,  ou  qu’elle  suit  l’adverbe  lij  (n.°‘  824,  J.”  p.  et 
77. 

CHAPITRE  XXXIV. 


Des  Licences  poétiques. 


681.  Les  poètes  se  permettent  fréquemment  des  licences 
qui  s’éloignent  des  règles  ordinaires  de  la  grammaire.  Je  ne  parle 
point  des  licences  qui  consistent  dans  certaines  constructions 
peu  usitées,  dans  des  inversions  contraires  aux  règles  ordinaires, 
des  ellipses  , ou  des  pléonasmes  ; j’en  ai  fait  observer  plusieurs  à 
mesure  que  l’occasion  s’en  est  présentée.  Celles  dont  je  veux 
parler  ici  n’affectent  que  la  forme  des  mots , ou  les  règles  ordi- 
naires de  la  dépendance  et  de  la  concordance.  Les  unes  appar- 
tiennent donc  à la  seconde  partie  de  la  grammaire , et  les  autres 
à la  troisième.  J’ai  pensé  qu’il  ne  seroit  pas  déplacé  de  réunir 
ici  toutes  celles  qui  sont  d’un  usage  plus  fréquent. 

682.  Les  poètes  substituent  quelquefois  un  élif  d’union  à 
un  élif  de  séparation,  et  réciproquement  un  élif  de  séparation  à 
un  élif  ÿwcàon  (n.°  127,  i,”  p.).  Exemple: 


tjî  üL  t\j  DU. ÿfvt 

Çd  donc,  va  porter  a Hatem  et  Abou-Ali  la  nouvelle  qu’Owana, 
Dhaba'i  a pris  la  fuite. 

• /i0  • ^ 

avec  un  éHf  d’union  tient  ici  la  place  de  . 


(a)  Vayri^n  Grammaire d'Ebn-Farhît.man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.°  i J95  A . 
f.  1 33  rtcu. 


Aa  2 
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68  ^ . Ils  font  masculin  un  nom  féminin , et  féminin  un  nom 
masculin.  Exemples  : 

Lÿlijl  Jjùl  ^ ôj  SJ  iuj.t 

Aucune  nuée  n'a  versé  ses  eaux,  aucune  terre  n'a  produit  ses  herbes 
potagères. 

j Ui  J ïIj  4" Jr^  ly  i*  Û 

J.orsque  ta  nouvelle  de  l'aventure  de  ZjoLelr  est  parvenue  (a 
Aiédine ) , le  mur  de  la  ville  s'est  abaissé  humblement,  ainsi  que 
les  montagnes,  saisies  d'un  saint  respect. 

Dans  le  premier  exemple , Jiul  , verbe  au  masailin , se  rap- 
porte à , nom  féminin  ; dans  le  second  , ôjLsiJj  , verbe  au 
féminin , se  rapporte  à jjL , nom  masculin. 

684-  Ils  redoublent  par  un  teschdid  une  lettre  qui  ne  doit 
point  être  doublée,  et  ils  suppriment  le  teschdid  d’une  lettre  qui 
doit  être  doublée.  Exemples  : 

Un  gros  homme  qui  aime  ceux  qui  ont  une  grosse  taille. 

«y?  1'^  O 1^*  ' 

J'ai  tué  Jlbaa , et  Hind  (a)  Djamali,  et  les  fils  de  Sauhan, 
pour  défendre  la  religion  d' Ali. 

On  voit  icij.ifVI  pour  , et  au  contraire  et  Ji 

pour  I et  . 

68  J.  lis  suppriment  une  contraction,  et  articulent  avec  sa 
voyelle  la  consonne  qui  devoit,  en  se  contractant,  perdre  cette 
voyelle  (n."  t." p.]  '■  ainsi  ils  disent  [«Jy  pour  Ijfi  . Ex.  : 


(a)  Hind  est  ordinairement  un  nom  de  femme;  ici  il  s'agit  d'un  Iio.mme  de 
la  classe  des  Tabis,  nommé  Hind,  fils  d’Amreu. 
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Sny(^  plus  réservés,  censeurs  séveres  ; car  je  me  suis  fait  une  habi- 
tude de  répandre  mes  bienfaits  sur  ceux  même  qui  me  baissent. 

686.  Ils  suppriment  les  voyelles  nasales.  Exemple: 

JjLlu  ifsj  fjpj 

Elle  éclaire  les  ténèbres,  quand  le  jour  a disparu  ; en  sorte  qu’on  la 
prendrait  pour  la  lampe  qui  illumine  la  cellule  nocturne  d’un  moine 
séparé  du  monde. 


687.  Ils  déclinent  sur  la  première  déclinaison  les  noms  qui 

appartiennent  régulièrement  à la  seconde,  et  disent  pour 

(n.°  728 , i."  p.)  : ils  terminent  aussi  par  un  medda  les 
noms  qui  se  terminent  par  un  élifhsei,  et  par  un  c///bref  ceux 
qui  ont  régulièrement  un  medda. 

688.  Ils  déclinent  régulièrement  les  noms  qui  devroient 
perdre  leur  voyelle  finale,  parce  qu’ils  se  terminent  par  un  tf 
( n."  7 5 1 , I."  p.  ] . Exemple  : 

^ VI  ji  a «r dju  V 

Que  Dieu  maudisse  les  femmes  qui  vivent  retirées  dans  leur  mé- 
nage! elles  ont  toujours  quelque  chose  de  nouveau  à demander. 

689.  Ils  conjuguent  le  verbe  irrégulier  comme  s’il  étoit 
régulier.  Exemple  : 

"lÆj  abli  'f* 

Ne  t'a-t-il  point  appris  ( car  d'ordinaire  les  nouvelles  vont  tou- 
jours en  grossissant)  ce  qui  est  arrivé-à  la  femelle  de  chameau 
bonne  laitière  des  enfans  de  Zeid! 

690.  Ils  font  quiescent  à la  fin  d’un  mot  un  cf  ou  un  j qui 
devroit  avoir  un  fatha  pour  voyelle.  Exemples  : 

' Aa  } 
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Dieu  n'a  pas  voulu  que  je  fusse  noble  du  côté  de  ma  mire  ni  de 
celui  de  mon  pire. 

lH Lj 

Klles  ont  abandonné  hur pasteur , comme  une  outre  vieille  et  usée. 

J.*  J.* 

Dans  le  premier  exemple,  ywl  est  pour  ÿwl  ; dans  le  second, 
!3  est  pour  \j  ( n.“‘  1 99  et  7 3 1 , p.  ). 

6o  I . Ils  ajoutent  après  une  voyelle  la  lettre  analogue  à cette 
voyelle,  pour  rendre  le  son  plus  plein  ; ce  qu’on  appelle 
saturation.  On  trouve  en  conséquence  dans  les  poètes  - 

pour  . Cela  a lieu  sur- 

tout à la  fin  des  mots , pour  la  rime. 

692.  Ils  donnent  une  voyelle  à une  lettre  qui  devroit  être 
quiescente.  Exemple  : 


Il  les  a épargnés  en  détournant  les  glaives  de  dessus  eux;  leur 
tête  est  un  dépôt  qui  lui  appartient , et  dont  il  leur  a seulement  prêté 
l’usage. 

693*  suppriment  le  J du  pronom  ^ et  le  J du  pronom 
^ ;>ils  suppriment  aussi  la  voyelle  de  l’afllxe  0 , et  lui  substituent 
un  djetjna.  Exemples  : 

Tandis  qu'il  vendait  ses  équipages,  quelqu’un  a dit:  « Quel  est 
•>->  celui  qui  a un  chameau  doux  à monter,  el’unc  race  choisie!  « 

uilî  Vj  V ^ a J r ^ i î L_;;  fi  U Uj 

Il  n'a  point  hérité  un  patrimoine  de  gloire  ; il  n’est  distingué  par 
aucun  des  avantages  qui  assurent  aux  vents  la  reconnoissanct  des 
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hommes;  car  il  n’est  ni  comme^  le  vent  du  midi  (qui  am'ene  les  pluies 
hienfaisantes) , ni  comme  le  ^éphyr  (qui  rafraîchit  et  ranime), 

6g4‘  Ils  retranchent  le  is  de  l’adjectif  conjonctif  ^$1^1 , la 
finale  m du  duel , et  la  finale  m du  i)luriel  de  ce  même  adjectif, 
et  disent  ùJl  - tjiJI  et  pour  lSùJI  - cjljd!!  et  . 

695.  Au  lieu  de  ^ et  , ils  disent  (n.°  83b,  i."p.) 

et  dV.  Exemple  : 

Je  n’irai  point  le  trouver,  je  ne  le  puis;  mais  donne-moi  toi-même 
à boire , ( ô femme  ),  si  ton  eau  est  d’une  nature  généreuse. 

6^6.  Ils  imitent  le  retranchement  nommé  , qui  a lieu 
régulièrement  dans  les  noms,  quand  ils  sont  employés  comme 
compellatifs  {n.°  158),  et  le  pratiquent  lorsque  les  noms  ne 
sont  pas  pris  en  ce  sens.  Exemple  : 

_fcLd\j  i-ÛJ  JU  (jj  — J t^l  IjJjLi'  |*»I} 

Certes  c'est  un  homme  illustre  par  sa  g'nérosité  que  Tarif  ben- 
Aialec  : c’est  à la  lueur  de  ses  feux  hospitaliers  que  les  (voyageurs) 
se  rassemblent  pour  prendre  leur  repas , dans  une  nuit  où  ils  éprouvint 
la  rigueur  de  la  faim  et  du  froid. 

On  voit  ici  pour  . 

(ityj.  Les  poètes  emploient  aussi  le  mode  subjonctif  de  l’ao- 
riste après  la  conjonction  cJ  , sans  que  cette  conjonction  soit 
prise  dans  un  sens  qui  exige  l’usage  de  ce  mode  (n.°  48;.  Ex.  ; 

J’abandonnerai  ma  demeure  aux  infans  de  Témim  ; Jc  m’en  irai 
dans  l’Irak,  et  là  je  goûterai  le  repos  (a). 


(o)  est  pour  (o.°  pouirolt  supposer,  quoi  qu’en 

A a 4 
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6^8.  Iis  suppriment  quelquefois  la  conjonction  (_» , lors- 
qu’elle devroit  former  la  séparation  entre  une  proposition  con- 
ditionnelle et  la  proposition  corrélative  ( n.°*  549  et  suiv.  ). 
Exemple  : UjjCij  «I  tjULlkl  Jüÿ  Quiconque faa  le  bien,  Dieu 
lui  en  témoignera  sa  gratitude.  On  auroit  dù  dire  fa). 

Ils  mettent  quelquefois  le  verbe  ou  l'attribut  au  sin- 
gulier, lorsque  le  sujet  est  un  duel  qui  exprime  deux  choses 
inséparables  l’une  de  l’autre,  comme  dans  cet  exemple:  tjU^I 
les  deux  yeux  Jondint  (h  la  \entefond)  en  larmes, 

700.  Quelquefois,  lorsque  deux  mots  sont  liés  par  une  con- 

jonction, les  poètes  intervertissent  l’ordre  naturel , et  placent  la 
conjonction  et  le  mot  qui  la  suit , avant  celui  qui , dans  le 
sens  , précède  la  conjonction.  Ex.  sûT  I* 

lettre,  sur  toi , et  la  miséricorde  de  Dieu,  le  salut , au  lieu  de 
*»t  céùJli.  que  le  salut  et  la  miséricorde  de  Dieu  f re~ 

posent  J sur  toi  ! 

70 1 . Ils  peuvent  donner  pour  sujet  au  verbe  ÿl^  un  nom 
indéterminé , et  pour  attribut  un  nom  déterminé  ; ce  qui  est 
précisément  le  contraire  de  la  règle  ordinaire  (n.°  155).  Ex.: 


Llaÿl  <j3û  Vj  U 

Arrête-toi,  Dhabaa , avant  l'instant  de  la  séparation;  que  le  tno~ 
ment  où  tu  t'arrêteras  ne  soit  point  l’instant  des  adieux. 


• J 

La  construction  régulière  auroit  été  eU.  ^ 

l'instant  des  adieux  ne  soit  point  le  moment  où  tu  t'arrêteras  ; c’est-à- 
diie,  n'attends  pas  l’instant  des  aduux  pour  t’arrêter  auprès  de  moi. 


dise  Hariri , de  qui  ceci  est  tire,  que  signifieroit  iA  en  sorte  ijur/  et,  cti  ce 
tas.ccttc  particule  csigeroit  le  subjonctif  {n.“  48). 

(ei)  Cette  seconde  proportion  sc  n » c'est -à-dire.  In 

fTdpoùtion  ÿtt/  formt  l<i  rèpiénit  d'unt  phrase  rxjmmaut  compeusittion. 
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702.  Ils  emploient  la  forme  du  pluriel  irrégulier  pour 
le  pluriel  masculin  des  adjectifs  verbaux  de  la  forme  , 
quoique  cette  forme  de  pluriel  ne  convienne  régulièrement 
qu’aux  féminins  de  ces  mêmes  adjectifs  verbaux  ( n,°  700 , 
1."  p. , page  267). 

703*  Enfin  ils  emploient  le  mode  énergique  de  l’aoriste, 
quand  ce  mode  ne  devroit  pas  avoir  lieu , et  ils  donnent  même 
quelquefois  la  forme  énergique  au  prétérit  et  k l’adjectif  verbal, 
ainsi  qu’à  des  verbes  d’admiration.  Exemples  : 

Puisse  ton  bonheur  être  durable,  (femme),  si  tu  as  pitié  d'un 
malheureux  que  i amour  a rendu  captif! 

13^4 lit j^\ 

Si  elle  amène  (son  jeune  amant)  avec  cette  taille  délicate,  cette 
chevelure  crépue,  ces  habits  d'étoffe  rayée , penses-tu  que  (le pire  de 
cette  amante)  dise  : ce  Faites  venir  les  témoins  (pour  dresser  l’acte 
JJ  de  leur  mariage)!  jj 

704*  Plusieurs  des  licences  poétiques  indiquées  dans  ce  cha- 
pitre ont  aussi  lieu  dans  la  prose  riinée. 


\ 
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CONSIDÉRÉE  SUIVANT  LE  SYSTÈME 
DES  GRAMMAIRIENS  ARABES  (a). 


CHAPITRE  I." 

De  la  Proposition  en  ge'ne'ral. 

705  • C E qu’on  appelle  discours  ou  phrase  , est  une  aggré- 
galion  de  deux  mots  au  moins,  dont  la  réunion  énonce  un 
attribut  comme  appartenant  à un  sujet.  Ce  rapport  entre  l’attri- 
but et  le  sujet  est  nommé  allll  , ce  que  l’on  peut  rendre  par 
attribution. 


(a)  J’ai  suivi  principalement, dans  cette  quatrième  partie  de  ma  Grammaire, 
eclle  de  Martcliotto,  intitulée,  hstitutiimes  linguet  Arahiat  ; mais  je  l’ai  beau- 
coup abrégée,  parce  que  le  but  que  je  me  suis  proposé  n’est  que  d’offrir  un 
moyen  de  parvenir  à l'intelligence  des  grammairiens  et  des  scoliastes  Arabes, 
et  que  d’ailleurs  les  de  tails  dans  lesquels  je  suis  entré  dans  la  troisième  partie, 
me  permettoient  d’être  plus  court  ici. 

Les  dénominations  techniques  ne  sont  pas  les  mêmes  cher,  tous  les  grammai- 
riens Arabes:  en  consequeme,  on  trouvera  quelquefois  ici  des  dénominations 
différentes  de  celles  que  j’ai  indiquées  dans  les  trois  premières  parties.  J’ai  laissé 
subsister  exprès  ces  diflércnces,  afin  de  donner  la  connoissance  d’un  plus  grand 
nombre  de  termes  teehniques.  Il  en  est  de  même  de  l’analyse  d'une  proposition"} 
la  même  proposition  est  souvent  analysée  de  diverses  manières  par  differens 
grammairiens , que'qucfois  par  le  même  grammairien. 

On  trouvera  ici  des  développemens  d'analyse  grammaticale  que  l’on  a déji 
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Le  mot  qui  exprime  l’attribut  est  nommé  c’est-à-dire, 
attribué.  Celui  qui  exprime  le  sujet  se  nomme  , c’est-à- 

dire  , celui  auquel  on  donne  un  attribut. 

706.  Il  n’est  pas  absolument  nécessaire  que  le  sujet  et 

l’attribut  soient  exprimés  par  deux  mots  distincts  : quand  le 
sujet  est  un  pronom  , et  l’attribut  un  verbe , le  sujet  se  trouve 
réuni  dans  un  seul  mot  avec  l’attribut  ; mais  on  considère  alors 
les  inflexions  qui  forment  les  personnes  des  verbes  comme  des 
mots  distincts  du  verbe  (n.°  8 i4,  P-)-  Ainsi,  dans  , la 

première  partie  du  mot , , forme  l’attribut  ; la  deuxième 

partie,  0,  forme  le  sujet, 

707.  Si  la  proposition  forme  un  sens  complet , elle  se  nomme 
indifféremment  phrase , on  proposition.  Si  la  proposition 
est  de  nature  à exiger,  pour  la  plénitude  du  sens,  une  autre 
proposition  , on  la  nomme  seulement  Àiîr  proposition. 

Ainsi  ’jiU  oûj  Zeïd  (est)  savant , est  en  même  temps 
phrase,  et  proposition.  Dans  ij-*  quiconque  me 

frappera,  je  le  frapperai,  il  y a deux  propositions  , et  une 
seule  phrase  . 


VUS  précédemment;  je  n’ai  pu  éviter  ces  répétitions:  autrement  ccitc  quatrième 
partie  eût  manqué  d’cnscmhic. 

Au  surplus,  elfe  nest  point  faite  pour  les  commençans;  elle  ne  pourfoit 
qu’embrouiller  leurs  idées.  F.llc  est  faite  pour  les  personnes  déjà  avancées,  et 
doit  leur  servir  Hc  préparation  à la  lecture  des  scoliastes.  H est  fâcheux  que 
tout  ce  qui  a etc  imprime  de  scolic?  jusqu’à  présent , du  moins  la  plus  grande 
partie,  soit  défiguré  par  des  fautes  innombrables.  Telles  sont  celles  qui  accom- 
pagnent le  poème  de  Caab  ^cn-Zohcïr  et  la  Aloüliihi  d’Amri-a  kaîs , donnés  par 
Lcttc , le  poème  d’I  bn-Dortïd  de  l'édition  de  lluîtsma.  et  l’An- 

tholngic  de  sentences  Arabes  ’Zamakhschâri , publiée  par 

A.  Scliultens.  On  fera  mieux  d'etudier  quelques  chapitres  du  Commentaire  du 
l’Alcoran  par  Bcidhawi. 
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CHAPITRE  ir. 

De  la  Nature  des  diverses  Propositions. 

708.  Le  diicours  ou  la  phrase  est  simple  ou  composée  : 
simple , quand  elle  ne  contient  qu’une  seule  proposition  ; com- 
posée, quand  elle  en  contient  davantage. 

La  phrase  simple  est  ou  une  proposition  nominale 
, ou  une  proposition  verbale  *4^,  • 

La  proposition  nominale  est  celle  dans  laquelle  l’attribut 
üÜlU  est  ou  un  adjectif  ou  un  nom  , soit  que  ce  nom  soit 
seul,  ou  qu’il  soit  joint  à un  adjectif,  ou  qu’il  ait  un  complément. 
Exemples  : (est)  savant;  ^3  ^3  ^dd  (est) 

un  homme  savant  ; <ÂoI  ^3  ZrlV  (est)  le  domestique  de  ton 

' J*  i ..  ' 

pire;  0^3  Zr’/</  (est)  ton  père. 

La  proposition  verbale  est  celle  dont  l’attribut  est  exprimé 
par  un  verbe.  Exemple  : o4>3  Zt7«/  est  mort. 

710.  Il  y a deux  autres  sortes  de  propositions  elliptiques  qui 
semblent  n’être  ni  nominales  ni  verbales , mais  que  l’on  peut 
rapporter  à l’une  ou  à l’autre  espèce , suivant  que  l’on  supplée  à 
l’ellipse  par  un  verbe  ou  par  un  nom.  La  première  est  nommée 
proposition  circonstancielle , parce  qu’elle  semble  avoir 
pour  attribut  une  circonstance  de  lieu  , sorte  de  terme  circons- 
tanciel que  l’on  nomme  vase.  Ex.  dJlç  o-jj  Zeid  (est ) 

chc^  toi  ; cviUI  j,  0^3  (<^^0  mosquée.  La  seconde  est 

nommée  i_sjd  jlî.  , c’est-à-dire, yôrmrV  à la  manière  de  la 

proposition  circonstancielle.  Dans  celle-ci , l'attribut,  au  lieu  d'être 
énoncé  simplement , devient  le  complément  d'une  préposition. 
Exemple  : je  (suis)  du  nombre  des  véridiques. 

Si  l'on  suppose  qu’il  y a dans  ces  propositions  ellipse  d’un 
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verbe , comme  , elles  sont  des  propositions  verbales.  Si 
l’on  suppose  qu’il  y a ellipse  d’un  nom  verbal , comme 
étant,  ou  d un  nom,  comme  un,  une  portion,  elles  sont 
nominales  (a). 

71  I.  La  phrase  composée  est,  i.°  celle  qui  contient  deux 
propositions  qui  dépendent  tellement  l’une  de  l’autre,  que  le 
sens  de  la  première  resteroit  suspendu  si  l’on  n’ajoutoii  pas 
la  seconde.  Exemples  : 


J J*  *« 

O* 


Quiconque  me  frappera,  je  le  frapperai. 

S’il  me  frappoit,  je  le  frapperais. 

Jj-i  U 

Quand  il  fut  de  retour,  il  logea  che^  moi. 

2.®  Celle  dans  laquelle  une  des  parties  intégrantes  de  la  pro- 
position forme  elle-même  une  proposition.  Exemples  : 

J f . i.  i.. 

Zeid , son  pere  est  mort  ; c’est-à-dire , le  pire  de  Zeid  est  mort. 


^(a)  Le  terme  circonstanciel  est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  nomme 
jli  vase;  mais  il  faut  ici  faire  une  distinction.  Si  le  verbe  qui  doit  ^tre  sous- 
entendu  pour  remplir  l'ellipse,  est  un  verbe  d'une  signification  très-vague  et  q.ui 
soit  suffisamment  indiquée  par  la  réunion  de  la  jsrrposition  et  de  son  complé- 
ment, comme  dans  l'exemple  donné  jljJI  j o-jj  Zà'tt  (est)  dans  U maison, 
dans  lequel  il  faut  sous-entendre  le  verbe  être , ou  J-ü  se  trouver,  le  terme 
circonstanciel  se  nomme  j ; mais  si  le  verbe  est  exprimé,  ou  si 

le  verbe  sous-entendu  est  un  verbe  d'une  signification  plus  précise  et  dont  l'idée 
n'est  point  renfermée  dans  le  terme  circonstanciel , comme  dans  cet  exemple, 

chemin,  le  terme  circonitancici  $c 

nomme  ^ (_i  Jiî  . •'  V 
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O^j 

7jiJ,  son  fis  est  beau;  c’est-k-dire,  le  fils  de  Zeld  est  beau. 

J J 


On  nomme  cette  sorte  de  proposition  ^ propo- 

sition à deux  faces. 

712.  La  proposition  verbale  peut  être  ou  énonciative  , 

ou  productive  , ou  conditionnelle  . 

La  première  énonce  un  attribut  comme  appartenant  au  sujet; 
la  seconde  exprime  un  commandement,  une  défense , un  souhait, 
une  prière,  &c.  ; la  troisième  énonce  l’attribut  comme  appar- 
tanant  au  sujet  sous  une  certaine  condition. 


CHAPITRE  III. 


Des  Parties  tant  essentielles  qu  accessoires  des  Propositions. 

713-  Les  différentes  parties  essentielles  d’une  proposition , 
qui  sont  le  sujet  et  l’attribut,  et  les  parties  accessoires,  telles  que 
les  adjectifs,  les  appositifs , les  complémens  et  les  termes  circons- 
tanciels, prennent  différens  noms  à raison  de  la  place  qu’elles 
occupent  dans  la  proposition  , et  des  règles  de  concordance  ou 
de  dépendance  auxquelles  elles  sont  soumises. 

7 1 4-  A raison  de  ces  différences,  le  sujet  et  l’attribut  prennent 
quatre  noms  différens; 

l’inchoatif, 

j— l’énonciatif, 

J 

le  verbe, 

J-.^Ull  r agent. 

De  ces  quatre  parties , il  y en  a toujours  au  moins  deux  dans 
une  proposition. 
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7 1 Ç . Les  parties  accessoires  du  discours , telles  que  les  adjec- 
tifs , les  compléinens , les  termes  circonstanciels  , sont  toutes 
comprises  sous  le  nom  de  et  l’on  en  dis- 

tingue six  espèces  : 

• '■  •e 

le  patient  ou  objet  de  l'action , 

''1  ^ 

la  situation  o\x  terme  circonstanciel  d'état , 

j — le  spécifeatif, 

« 

le  complément  mis  au  génitif, 

la  chose  exceptée, 
ç — jlpJI  les  appositifs, 

7 1 6.  Chacune  de  ces  parties  de  la  proposition  fera  le  sujet 
d’un  chapitre  particulier. 


CHAPITRE  IV. 

De  ïhtchoaiif. 

717'  L’inchoatif  est  un  nom,  ou  l’équivalent  d’un  nom, 
qui  n’est  dans  la  dépendance  d’aucun  antécédent.  C’est  ordinai- 
rement le  sujet  de  la  proposition,  rarement  l'attribut;  et,  sauf 
quelques  exceptions,  l’inchoatif  tient  la  première  j)lace  dans  la 
proposition  , ce  qui  est  indiqué  par  le  nom  même  qu’il  porte. 
Exemple  ; çKî.  Zeid  (est)  savant,  Zéid  est  Ici  l'inchoatif. 

718.  Quelquefois  l’inchoatif  est  placé  après  l'attribut  ou 
énonciatif ; ce  qui  a lieu  quand  l’énonciatil  doit  être  précédé 
d’une  particule  négative  ou  interrogative,  et  que  l’attribut  et  l’in- 
choatif,  qui  est  le  sujet,  concordent  en  genre  et  en  nombre. 
Exemples  : U Z~id  n’est  pas  dibout;  oLfü 

ces  deux  hommes  ne  sont  pas  debout. 
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y Ip-  Lorsque  l’attribut,  précédé  d’une  particule  négative  ou 
interrogative  , ne  concorde  pas  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
sujet  duc-1  ou  pluriel , le  sujet  ne  peut  plus  être  inchoatif,  parce 
qu’il  est  alors  envisagé  comme  étant  sous  la  dépendance  de 
l’attribut  : c’est  en  ce  cas  l’attribut  qui  est  l’inchoatif  ; et  le  sujet 
est  considéré  comme  agent,  ainsi  qu’on  le  verra  ci-après.  Ex. 

y}^  ^ deux  hommes  nt  sont  pas  debout;  jLkJJI 
est-ce  tjue  ces  hommes  sont  debout! 

720.  J’ai  dit  que  l’inchoatif  doit  être  , ou  un  véritable  nom  ( ce 
qui  comprend  aussi  les  pronoms) , jij  , ou  l'équivalent  d'un 
mm , c’est-à-dire , une  manière  de  s’ exprimer  qui  puisse  se  résoudre  en 
un  nom , Vj^  . Ainsi  un  verbe  précédé  d’une  des  conjonc- 
tions noinmées  , parce  qu’elles  donnent  aux  temps  du 

verbe  la  valeur  du  nom  d'action  (n.°'  889  et  890 , 1." p,  ) , peut 
servir  d’inchoatif.  Exemple  : pCJ  ^tte  vous  jeûnie^ 

est  bon  pour  vous  ; c’est-à-dire , le  jtûne  est  bon  pour  vous. 

72  I . L’inchoatif  ne  doit  être  dans  la  dépendance  d’aucun 
antécédent.  J’ajipelle  antécédent  ce  que  les  Arabes  nomment 
J— .U  , et  au  pluriel  ; ce  qui  revient  aux  mots  gouverner  et 
régir,  employés  par  nos  grammairiens.  Les  Arabes  distinguent 
des  antécédent  exprimés  on  grammaticaux  , et  des  anté- 

cédent sous-entendus  ou  logiques  Ijyü  . Il  n’est  question  ici 
que  des  premiers,  dans  la  dépendance  desquels  l’inchoatif  ne 
sauroit  jamais  se  trouver  ; car  il  est  dans  la  dépendance  d’un 
antécédent  logique,  les  Arabes  considérant  l’absence  de  tout  anté- 
cédent grammatical  comme  un  véritable  antécédent  logique. 

722.  L’inchoatif  doit  toujours  être  au  nominatif.  Quand 
l’inchoatif  est  un  attribut  précédé  d’une  particule  négative  ou 
interrogative , et  qu’il  ne  concorde  pas  avec  le  sujet  en  genre 
et  en  nombre  ( ti.°  7 1 9) , il  régit  le  sujet , qui  est  alors  considéré 

comme 
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comme  agent,  et  il  le  met  au  nominatif,  comme  on  la  vu  dans 
les  exemples,  U ces  deux  hommes  ne  sont  pas  debout  ; 

JU/pi  ^lit  est-ce  que  ces  hommes  sont  debout! 

CHAPITRE  V. 

De  ï Énonciatif. 

72^.  L’ÉNONCIATIF,  soit  que  ce  soit  un  nom  ou  un  adjec- 
tif, remplit  toujours  la  fonction  d’attribut  dans  la  proposition. 
Exemples  : ^_U  7xid  (est)  savant  ; ^ mon  mari  (est) 
un  vieillard.  Les  mots  savant  et  vieillard,  sont  ici  les 
énonciatifs. 

En  général , Finchoatif  est  un  nom  déterminé , et  Fénonciatif 
un  nom  ou  un  adjectif  indéterminé. 

Suivant  quelques  grammairiens , Fénonciatif  n’est  régi , comme 
l’inchoatif,  que  par  l’absence  de  tout  antécédent  grammatical 
(n.°  721);  suivant  d’autres , il  est  régi  par  Finchoatif,  et  ne  peut 
Fêtre  par  auam  autre  antécédent  grammatical. 

724-  L’énonciatif  doit  toujours  être  au  nominatif;  il  se  place 
régulièrement  après  Finchoatif. 

Nous  avons  vu,  ci-devant  (n.“  718) , un  cas  où  Fénondatif 
précède  régulièrement  Finchoatif,  sans  que  l’un  et  l’autre  de 
ces  deux  termes  changent  pour  cela  de  nature.  Il  y a quelques 
autres  exemples  d’inversions  de  ces  deux  termes  ; mais  plusieurs 
grammairiens  ne  les  admettent  pas,  et  ont  recours,  pour  en 
rendre  raison , à une  autre  analyse.  Nous  en  indiquerons  quel- 
ques-uns dans  la  suite  (n.”’  760  et  suiv.  ). 


//.'  PARTIE. 


Bb 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Verbe. 

72  J.  La, seule  chose  qu’il  y ait  à observer  ici  relativement  au 
verbe , c’est  que  les  grammairiens  comprennent  sous  ce  nom  , 
par  rapport  aux  règles  de  la  syntaxe , les  adjectifs  verbaux  ou 
noms  d'agent  et  de  pat'unt , et  ceux  qu’ils  nomment  J^l 
assimilés  au  verbe  (n.°  621  , i."  p.).  Ainsi  , dans  cette  propo- 
sition , ZciJ , son  esclave  (est)  beau , pour  l’esclave 

de  Zéid  (est)  beau,  îsjj  Z.éid  est  l’inchoatif,  et  les  deux  autres 
mots  forment  une  proposition  verbale  qui  tient  lieu  d’énonciatif 
et  qui  est  composée  d'un  verbe  et  d’un  agent,  beau,  adjec- 
tif verbal,  étant  considéré  comme  un  verbe. 

726.  Les  verbes  sont  toujours  censés  contenir  un  pronom 
» fini  Pst  leur  agent  et  qui  détermine  leur  signification  à la 

première , seconde  ou  troisième  personne. 

Si  la  personne  est  indiquée  par  quelque  lettre  ajoutée  aux 
lettres  primitives,  le  pronom  est  appannt.  S’il  n’y  a aucune 
lettre  ajoutée  aux  lettres  primitives  , le  pronom  est  ou 

caché.  Ainsi,  dans  les  mots  j'ai  su,  tu  as  su, 
nous  avons  su,  le  pronom  est  apparent,  c’est  - Ûj  - U ; 
dans  jJU  il  a su,  le  pronom  est  caché  (n.“  8i4, 

CHAPITRE  VII. 

De  l'Agent. 

727.  On  appelle  agent  le  nom  auquel  se  rapporte  le  verbe 
qui  le  précède  : ce  nom  exprime  le  sujet  qui  a pour  attribut  la 
qualité  signifiée  par  le  verbe. 
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L’agent  doit  donc  toujours  être  placé  après  le  verbe,  ou  l’ad- 
jectif  verbal  qui  fajt  la  fonction  de  verlie.  Exemples  : 

Omar  tsl  mort;  »jjt  ôll  jS  Omar , son  jiere  est  mort,  c’est-h-dire , 
te  pire  d’Omar^  est  mort.  Les  mots  ^ Omar , dans  la  première 
phrase  , et  i^\  son  pire,  dans  la  seconde,  sont  les  agensdu  verbe 
est  mort. 

728.  L’agent,  au  lieu  d’être  un  vrai  nom  , peut  être 

une  expression  équivalente  à un  nom  , comme  on  l’a  déji 

dit  en  parlant  de  l’inchoatif.  Exemple  : ijl  ^j^\il m'afait 

plaisir  que  tu  es  sorti  ; ce  qui  est  l’équivalent  de 
ta  sortie  m’a  fait  plaisir. 

Si  le  verbe  est  précédé  d’un  nom  , ce  nom  n'est  pas  alors 
agent,  mais  inchoatif,  et  le  verbe  a son  agent  en  lui- même.  L.a 
proposition  en  ce  cas  n’est  plus  simple;  elle  est  composée , ayant 
pour  attribut  une  proposition  complète  (n.°7i  1).  Ainsi  ÛjU 
Omar  est  mort,  est  la  même  chose  que  y>  Omar,  est  mort 

lui;  et  cette  proposition  est  absolument  semblable  à celle-ci, 
iy  \ djU  ojj  Ze'id,  est  mort  son  pire  ; ^ est  inchoatif,  est 
verbe , et  porte  en  lui-même  son  agent.  De  même , dans 
'ai  frappé,  le  pronom  séparé , ül  je , est 

inchoatif  ; le  verbe  est  ; le  pronom  ajfixe  « , qui 

est  en  même  temps  jljlj  apparent  [n.°'p3.G),  est  l’agent  du  verbe. 

72p.  II  en  est  de  même  des  adjectifs  verbaux.  Toutes  les 
fois  que  le  nom  ou  pronom  auquel  ils  se  rapportent  les  suit , 
on  le  nomme  agent.  Ainsi,  dans  ces  exemples  , y\ji  U 

n’est  pas  debout  ces  deux  hommes , c’est-à-dire , ces  deux  hommes  ne 
sont  pas  debout;  jrllj  I est-ce  qu’est  debout  ces  hornmes!  c’est- 

à-dire,  est  ce'que  ces  hommes  sont  debout  (n.°  719'!  le  mot^lj 
est  inchoatif,  les  mots  agens. 

I.a  même  chose  a lieu  dans  ces  phrases  : 

Cb  2 
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Zf'/V,  le  serviteur  de  lui  (est)  frappant , cesX-\- 
dire,  le  serviteur  de  Txid  frappe. 

0^3  il  venu  à moi  Zeid,  le  beau  le  servi- 
teur de  lui , c’est-à-dire , dont  le  sciyiteur  est  beau. 

Dans  ces  exemples,  le  serviteur  de  lui,  est  agent  par 

rapport  à frappant  et  à le  beau. 

y^O.  Tout  ce  que  l’on  dit  ici  de  l’agent  a aussi  lieu  par 
rapport  au  nom  ou  au  pronom  qui  sert  de  sujet  au  verbe  passif, 
et  que  l’on  nomme  *icU  ^ l’objet  d'une  action 
dont  l’agent  n’est  pas  nommé;  ce  sujet  est  considéré  comme  agent, 
et  on  le  nomme  remplaçant  l'agent , quand  il  est 

après  le  verbe;  s’il  est  avant  le  verbe,  il  devient  inchoatif,  et  le 
verbe  porte  en  lui-même  son  agent. 

CHAPITRE  VIII. 

Du  Patient. 

7^1.  Sous  le  nom  de  patient,  ou  plutôt  d'objet  de  l’action 
Jjlilil  , sont  compris  cinq  termes  complémentaires  ou  circons- 
tanciels qui  peuvent  trouver  place  dans  la  proposition  (n.°  1 70). 
Je  traduirai  le  mot  par  celui  de  complément , pour  simpli- 
fier l’expression. 

■732.  Le  premier,  nommé  ^3LLiI  Jjjüéil*  complément  absolu , 
est  le  nom  d’aciion  du  vérité,  ajouté  au  verbe  lui-même  ou  à un 
verbe  d’une  signification  équivalenie;  ce  qui  se  fait  dans  plu- 
sieurs vues:  I pour  donmr  de  l’énergie,  ex. 
j’ai  frappé  rudement  ; 2."  ali— LJJ  pour  énumération , exemples, 
0^3^  j'ui  frappé  un  coup,  j’ai  frappé  deux 

coups  ; c’est  le  nom  d’unité  (n.°  577);  3.°  pour  spécifier, 
exemple  , j’ai  frappé  d’une  certaine  manière;  c’est  le 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE.  . jSp 

nom  spécificatif  ( n.®  579  ) ; et  )' ai  frappé  d'une 

percussion  forte. 

733*  second  est  nommé  simplement  JjiiUI  ou  ^ 
celui  sur  qui  se  passe  l'action  ou  qui  en  est  l’objet  : c’est  le  complé- 
ment objectif  des  verbes.  Exemples:  lôôj  j’ai  frappé  Zcid  ; 
'ai  vu  Omar. 

734.  Le  troisième  , nommé  ce  dans  quoi  l'action 

est  faite,  indique  le  temps  ou  le  lieu  dans  lequel  se  fait  l’action. 
Exemples  : ^ÜJI  il  est  mort  le  deuxième  jour;  ctüü 

il  est  venu  derrière  toi, 

J ^ J*  * ^ 

735-  Le  quatrième  est  appelé  J JyuCII  ou  le  motif 
de  l’action  ; ce  sont  les  noms  d’action  qui  servent  à cet  usage. 
Exemple;  *U  lûJj  ojj-i  j’ai  frappé  Züd  pour  le  corriger. 

736.  Le  cinquième,  nommé  Lu  Jjülll  celui  avec  qui  a été 
faite  l’action  , indique  celui  qui  a coopéré  à l’action  , avec 
l’agent;  on  le  joint  à l’agent  par  b conjonction  I.  Exemple  ; 

(jUxUJl  «li  le  sultan  est  venu  avec  l’armée, 

737.  Dans  tous  ces  cas,  le  nom  qui  fait  la  fonction  de  C(?«- 

plcment  doit  être  mis  à l’accusatif. 

CHAPITRE  IX. 

Du  Terme  drconsteinciel  d'e'tat, 

*1 

738.  Ce  qu’on  appelle  JLk:|  état,  est  un  nom  destiné  à 
expliquer  une  circonstance  relative  à l’état  dans  lequel  se  trouve 
l’agent  ou  le  patient , ou  même  quelque  autre  personne  qui  entre 
dans  la  proposition  comme  complément  de  l’une  de  ses  parties 
essentielles,  et  k modifier  ainsi  l’idée  de  cette  personne. 

On  emploie  régulièrement  pour  cela  le  nom  d’agent  ou  adjec- 
tif verbal.  Exemples  : L.r^tJ  *1^  Zéid  est  venu  h cheval  ; 
LLjiJ  (jpjiJI  j'ai  monté  le  cheval  (qui  étoitj  sellé. 

Bb  3 
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73  p.  Quelquefois  le  terme  circonstanciel  d’état  peut  se  rap- 
porter également  à l’agent  ou  au  patient.  Ex.  IjuJ 

j'ai  frat'pè  Xéid  (jui  était  assis  ou  fendant  que  j’étais  assis.  On 
peut  cependant  disposer  les  mots  de  manière  k éviter  cette  amphi- 
bologie ( n.°  627 ). 

Le  môme  terme  circonstanciel  étant  mis  au  duel  peut  se 
rapporter  en  même  temps  k l’agent  et  au  patient.  Exemple: 
jjf  ’ji  Amrau  a rencontré  Zéid , tous  deux  étant  à 

cheval, 

74  • • Il  •'ussi  se  rapporter  k quelque  terme  circonstanciel 
eu  .*1  quelque  complément  de  la  proposition.  Exemple  ; «Is-k'  o-L» 
C/ü  jJJ^j'ai  tué  le  chien  d’ Amrau  tandis  qu'il  (Amrou)  dormait. 

y 4^-  I-c  terme  circonstanciel  d’état  est  toujours  k l’accusatif. 


CHAPITRE  X. 


Z)u  Terme  spe'cifcûiif, 

y43'  Comme  le  terme  circonstanciel  d’état  spécifie  une 
certaine  manière  d’être  d’une  chose  précédemment  nommée , 
de  même  le  terme  spécifeatif  restreint  k une  partie  d’un 

tout  ce  qui  sembloit  dit  du  tout  dans  son  entier.  Exemple  ; 

lij  4^  agréable  par  l'odeur  et  la  couleur.  Ici 

le  lermc  spécificatif  restreint  la  proposition  entière. 

y 44-  Quelquefois  le  terme  spécificatif  ne  restreint  qu’un  nom 
applicable  k une  multitude  de  choses  , et  devient  alors  un  vrai 
complément. logique.  Cela  a lieu  après  certains  numératifs  , et 
après  les  noms  de  mesure , de  poids , de  quantité.  Exemples  : 

vingt  hommes;  un  boisseau  d’orge  ; 

une  livre  de  pain  ; combien  d’hommes! 

y4j'  Ee  teimc  spécificatif  est  toujours  mis  k l’accusatif. 
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CHAPITRE  XI. 


Du  Complément  mis  m génitif. 

'jéjf.  Le  mot  arabe  signifie  un  nom  mis  au  cas  nommé 

’jJL  qui  est  \e  génitif , et  indique , i.”  un  nom  mis  au  génitif, 
parce  qu’il  sert  de  complément  à un  nom  ou  k un  adjectif, 
comme  l'esclave  de  Xéid,  ée  visage; 

a.°  Un  nom  qui  sert  de  complément  à une  préposition  . 

Exemple  : jJt  ^ o4j^  je  suis  sorti  de  la  maison. 

'jépj.  La  première  sorte  de  rapport  se  nomme  IsLîj  annexion; 

l’antécédent  se  nomme  t_>l üll  l’annexe  ; et  \s  conséquent, 

oLîllf  ce  ^ui  reçoit  une  annexe.  La  seconde  espèce  de  rapport 
s’exprime  par  les  mots  jLi  une  préposition  et  son  régime. 

748.  Ces  sortes  de  circonstances  exprimées  par  une  pré- 
position et  le  nom  qui  lui  sert  de  complément , se  nomment 
fj  Dfxi  complément  objectif  impropre , soit  que  l’action 
h laquelle  ils  appartiennent  soit  exprimée  par  un  verbe  tran- 
sitif ou  qu’elle  le  soit  par  un  verbe  neutre.  Dans  cet  exemple. 
LôiJG  lôjj  cfiÿcj’ai frappé Ze'id  avec  le  bâton,  Zt'id et,t\xn 

complément  objectif  proprement  dit  u du  verbe 

j’ai  frappé;  et  LôâiL  avec  le  bâton,  est  un  complément  objectif 
impropre  du  même  verbe. 

Dans  cet  autre  exemple , 3-î  ^3^  u°us  sommes  sortis 

de  l’église,  nous  sommes  sortis  est  un  verbe  intransitif;  mais 

il  a un  complément  objectif  impropre,  c’est  ^ de  l’église. 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  Chose  exceptée. 

749*  ® ^ appelle  J-îw  chose  exceptée,  un  terme  circonstan- 
ciel qui  fait  excepiion  d’une  partie  sur  une  masse  précédemment 
exprimée.  Exemple  ; lô^j  ces  gens  sont  venus  me 

trouver,  excepté  Zéld. 

On  trouvera  ailleurs  (n."*  845  suiv.)  la  syntaxe  particu- 
lière des  particules  d’exception. 

CHAPITRE  XIII. 


Des  Appositifs. 

750.  Sous  le  nom  , qui  signifie  mots  qui  suivent , 

c’est-à-dire,  qui  se  conforment,  et  que  je  rends  y>^s  appositifs  en 
donnant  à cetic  dénomination  un  sens  plus  étendu  que  celui  que 
je  lui  ai  assigné  précédemment  (n."  34), on  comprend  quatre 
parties  accessoires  de  la  proposition  : ou  le  corro- 
boratif, ou  îLLLil  le  qualificatif,  le  ntot  mis  en  rem- 
placement ou  permutatif,  et  le  conjonctif  {n.”  388). 

751.  Le  corroboratif  est  ou  ôW,  c’est-à-dire,  réel , consis- 

tant dans  l’expression , quand  on  répète  deux  fois  de  suite  une 
proposition  toute  entière , ou  quelqu’une  de  ses  parties , sorte 
d’expression  énergique  et  confirmative  qui  n’a  guère  lieu  que 
dans  la  conversation;  ou  IsyM  logique , consistant  dans  le  sens, 
quand  , après  avoir  employé  le  nom  d’une  chose , on  ajoute  l’un 
de  ces  mots  qui  répondent  à notre  mot  même  ou  de 

i , - î ^ J,  . * J 

même,  tX  - Si"  - Uif  - ^1  - totalité,  uni- 

versalité. Exemples  : 
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^ S ..  ^ r. 

ZcïJ  lui -même  est  venu  vers  moi, 
aV 

Ces  gens  sont  tous  venus  vers  moi. 

Ces  deux  hommes  sont  venus  vers  moi , tous  les  deux. 
J’ai  acheté  la  maison  toute  entière. 


2.  Le  qualificatif  est  un  adjectif  qui  ne  forme  point  ici 
l’attribut  de  la  proposition  , mais  qui  sert  à qualifier  un  nom  ; 
il  s’emploie  de  deux  manières. 

Dans  le  premier  cas , il  qualifie  réellement  le  nom  qui  le 
précède , comme  dans  les  exemples  suivans  : Jj-I» 
un  bel  homme  est  venu  vers  moi  ; ILü  îlij  j’ai  vu  un  bel 
homme  ; et  alors  le  nom  est  ou  qualifié. 

Dans  le  second  cas,  l’adjectif  est  placé  entre  deux  noms,  et, 
quoiqu’il  semble  se  rapporter  à celui  qui  le  précède,  il  qualifie 
véritablement  celui  qui  le  suit.  Exemple  : ijL  \ 
un  homme  est  venu  vers  moi , dont  le  frire  est  beau.  Alors  le  nom 
cpai  précède  l’adjectif  est  nommé  oj— qualifié,  et  l’adjectif  lui- 
même  s’appelle  O'*  motivé  par  une  cause  étrangère , et 

le  nom  qui  suit  l’adjectif  est  appelé  cause;  ou  bien  le  pre- 
mier nom  est  appelé  qualifié  quant  à la  forme  de 

l’expression , et  le  second  lsÿ»ü  qualifié  quant  au  sens. 

Dans  l’un  et  dans  l’autre  cas,  l’adjectif  est  assimilé 

au  verbe, et  est  censé  contenir  un  agent  pronominal.  Ainsi , quand 
on  dit  il  m’est  venu  un  bel  homme,  blôl  .iLij 

j’ai  vu  un  bel  homme,  c’est  la  môme  chose  que  si  l’on  eût  dit 
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tJïLi  il  m’est  venu  un  homme,  beau  lui , >5U.J  ojI} 
'J>  ILik  j'ai  vu  un  homme , beau  lui;  ce  qui  est  considéré  comme 
l'équivalent  de  ^ m’est  venu  un  homme,  est 

beau  îlij  oôlj  j'ai  vu  un  homme , est  beau  lui. 

7^3.  Le  perinutalif  est  de  quatre  sortes  : i JjJ 
élu  tout  pour  le  tout,  quand,  après  avoir  exprimé  un  être  par  son 
nom  , on  ajoute  encore  un  autre  nom  qui  exprime  de  même  cet 
être  tout  entier , mais  sous  un  autre  point  de  vue.  Exemples  : 

Omar,  ton  frère  est  venu  vers  moi. 

Ze  peuple  de  la  ville,  les  grands  et  les  petits,  sont  venus  vers  moi, 

2. “  JbCII  ^ Jôj  d'une  partie  pour  le  tout,  quand  après 

avoir  exprimé  une  chose  par  un  nom  qui  signifie  cette  chose 
en  entier,  on  y en  ajoute  un  autre  qui  restreint  la  signification 
à une  partie.  Exemple  : yjii\  ces  gens,  une  partie  seule~ 

ment,  sont  venus  vers  moi. 

« 

3. °  Jll^yt  i/u  contenu  pour  le  contenant,  ou  réciproque- 

ment. Ex.  Ljjj  jJj  2,e~td  a été  dérobé,  (du  moins)  son  habit, 

4. ”  U04  d'erreur,  quand , après  avoir  dit  un  mot  pour  un 

autre  , on  se  reprend.  Exemple:  ^.3»  <^j3*  ) passé  près 

d'un  chien,  (je  veux  dire)  d'un  cheval. 

7^4-  Le  conjonctif  est  de  deux  esjièces  : i.° 
conjonctif  explicatif,  quand  après  un  nom  moins  connu  on  en 
ajoute  un  autre  plus  connu , afin  d’être  mieux  compris  , ou  pour 
lever  quelque  amphibologie.  Exemple  : ton  frère 

Xeid  est  venu  vers  moi.  Le  nom  propre  sert  <1  distinguer  Zéid  des 
autres  frères  de  celui  à qui  l’on  parle.  Ceci  diffère  peu  de  la 
première  sorte  de  permutatif. 
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2.°  conjonctif  formé  par  une  particule.  Exemple  : 

oôj  il  est  venu  che^  moi  Zt'id  et  Amrou, 

Des  deux  parties  du  discours  jointes  par  une  conjonction , la 
dernière  se  nomme  conjoint,  et  la  première 

It  mot  sur  lequel  porte  celui  qui  est  conjoint, 

CHAPITRE  XIV. 


Observations  sur  les  Chapitres  précédens. 


755"  arrive  souvent  que  quelqu’une  des  parties  essentielles 
ou  accessoires  d’une  proposition  est  remplacée  par  une  propo- 
sition complète.  On  a déjà  vu  une  proposition  tenir  la  place  de 
l'inchoatif  dans  l’exemple  jJO  d vous  est  bon  de^ 

jeûner  (n."  720) , et  celle  de  l’agent  dans  celui-ci  ô-â.^  (jl 
votre  sortie  m’a  fait  plaisir  ( n.°  728  ).  On  peut  mettre  de  même 
une  proposnion  à la  place  du  complément  objectif.  Exemple: 
yl  ijjl  je  veux  que  tu  sortes,  ce  qui  équivaut  à ou f 

je  veux  ta  sortie, 

7^6.  Le  plus  ordinairement  c’est  l’énonciatif  ( n.”  72  j ) » ou 
qualificatif  (n.”7j2) , ou  le  terme  circonstanciel  d’état  (n.°738), 
qui  sont  remplacés. par  des  propositions;  et  dans  tous  ces  cas, 
la  proposition  qui  remplace  ces  termes  doit  contenir  un  pronom 
qui  se  rapporte  à l’inchoatif  si  elle  tient  lieu  d’énonciatif,  au  nom 
qualifié  si  elle  tient  lieu  de  qualificatif,  ou  au  nom  modifié  si  elle 
tient  lieu  de  terme  circonstanciel  d’état.  On  comprendra  mieux 


ceci  par  les  exemples  suivans  : 

«jjt  cfj  ou  ijjl  Zà'd  son  p'ere  est  debout;  oûj 

l’inchoatif ; la  proposition  nominale  «^1  ou  la  proposition 
verbale  «jjI  pU  remplacent  l’énonciatif. 
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yii  ou  «yl  pli  i>iU  /7  «r  vfnu  vtrs  moi 

vn  homme,  son  pcre  est  debout,  c’est-h-dirc , dont  le  pire  est  debout  ; 
le>  propositions  ^li  pis  tiennent  lieu  de  qualificatif, 

et  se  rapportent  au  nom  qualifié  j4-j  . 

J ...  •'  - >1  • ! ' 

•jjI  wts  tVJjj  OU  p'o  ojjIj  oj>*  7 />a/re  auprès 

de  Zeid , son  pire  étant  debout;  les  propositions  oy\  l!^ls  et 
'j?ls  tiennent  lieu  du  terme  circonstanciel  d’état , et  le  nom 
modifié  auquel  elles  se  rapportent  est  Zéid. 

7 J y.  Le  pronom  qui  se  trouve  dans  la  proposition  énoncia- 
tive,  qualificative,  ou  circonstancielle  d’état,  et  qui  indique  son 
rapport  avec  l’inchoatif , le  nom  qualifié  ou  modifié  , s’appelle 
ô4U  retournant. 

CHAPITRE  XV. 


De  la  Construction. 

7^8.  Les  différentes  parties  qui  constituent  une  proposi- 
tion , doivent  observer  entre  elles  un  ordre  qui  est  assujetti  à 
certaines  règles.  Nous  allons  les  exposer  ici  en  suivant  l’ordre 
dans  lequel  nous  avons  traité  de  ces  différentes  parties. 

75p.  L’inchoatif  et  l’énonciatif  constituant  une  proposition, 
la  première  place  appartient  naturellement  à l’inchoatif;  cette 
règle  cependant  est  sujette  à quelques  exceptions. 

760.  Quand  l’énonciatif  est  simple,  ou  est  un  terme  cir- 
constanciel de  lieu  , on  peut  le  placer  avant  l’inclioatif.  Ainsi 
l’on  peut  dire  également,  yUjÿl  ou  yUoVI  r homme 

est  un  animal , jloJI  j ou  o-jj  jloJI  j Zeid  est  à la  maison. 

Dans  ce  cas , l’inchoatif,  quoique  déplacé  , est  toujours  virtuel- 
lement la  première  partie  de  la  proposition.  Aussi,  s’il 

doit  y avoir  dans  l’énonciatif  un  pronom  affixe  qui  se  rapporte 
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à l’inchoatif , comme  dans  cet  exemple  , «jÜ  j ZâJ  (est) 
dans  sa  maison , le  déplacement  des  deux  parties  de  la  propo- 
sition n’apporte  aucun  changement  à cela  , quoiqu’il  soit  de  la 
nature  du  pronom  affixe  d’ètre  précédé  par  le  nom  auquel  il  se 
rapporte.  On  peut  donc,  si  l’on  veut,  dire,  j dans  sa 

maison  (est)  Zcid. 

Au  contraire,  l’énonciatif,  quoique  placé  le  premier,  est  tou- 
jours virtuellement  la  seconde  partie  de  la  proposition.  Ainsi , 
quoiqu’en  plaçant  l’inchoatif  après  l’énonciatif  on  puisse  lui  ad- 
joindre un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  l’énonciatif,  comme 
jljJI  (j  dans  la  maison  est  te  propriétaire  d' elle,  on  ne 
pourroit  pas  conserver  la  même  forme  d’expression,  en  plaçant 
l’inchoatif  avant  l’énonciatif.  On  ne  pourroit  pas  dire,  j 
jWt  le  propriétaire  d'elle  (est)  dans  la  maison;  il  faudroit  dire, 
jtin  le  propriétaire  de  la  maison  (est)  dans  elle. 

76 1 . Dans  les  propositions  interrogatives , l'inchoatif  doit 
être  placé  après  l’énonciatif.  Exemples  : ôlil  ^ qui  (es)  tul  loi  U 
qu’est  (-ce  que)  cela! 

762.  Dans  une  proposition  composée  d’un  inchoatif  et  d’un 

verhe , pourvu  que  le  verbe  n’ait  point  d’autre  agent  que  le 
pronom  compris  dans  le  verbe  lui-même  (n.°  728),  on  peut 

déplacer  l’inchoatif  et  le  mettre  après  le  verbe  ; mais  alors  il 
cesse  d’être  inchoatif,  et  devient  agent.  Ce  n’est  donc  pas  véri- 
tablement ici  une  inversion  de  l’inchoatif  et  de  l’énonciatif. 
Ainsi  l’on  peut  dire,  ojJ  Zêid  a frappé  [Zdidus  verberavit] , 
et  0Ô3  si  Zêid  m’honore  ,)e  V honorerai  [si  Zêidus 

honouiveritme , honorabo  fuwy, auquel  cas  ojJ  est  inchoatif; 
ou  bien,  tsj'j  a fanpé  Zêid  [verbtravit  Zêidus] , ÔJ 

oûj  m’honore  Zêid , je  l’ honorerai  [si  honorayerit  me 
Zêidus,  honorabo  eumj , et,  dans  ce  tas,  Zdid  devient  agent. 
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Dans  , le  nom  jjj  est  inclioaiif,  le  verbe  C/j^  avec  son 

pronom  caché  (n.°  728)  forme  une  proposition  qui  sert  d’énon- 
ciatif  : ainsi  la  proposition  cV>j  est  composée  (n.°  71  1 ). 
Dans  o43  cjj— , le  verbe  est  verbe , et  le  nom  agent  : 
la  proposition  est  simple  et  verbale  ; il  n’y  a ni  inchoalif , ni 
énonciatif. 

Si  le  verbe  a un  agent  apparent  {n.°  728) , l’inchoatif  ne  peut 
pas  être  déplacé  , comme  dans  ces  exemples  : djLi  JLjj 

Zi'/'/,  est  mort  son  pire,  c’est-h-dire,  le  pire  de  Zeid  est  mort; 
ISjés]  *jjl  (1)|  ^3  me  voir,  je  !’ hono- 

rerai, c’est-à-dire,  si  le  pire  de  Zcid  vient  me  voir,  je  !’ honorerai. 

763.  Lorsque  l’attribut,  précédé  d’une  particule  négative  ou 

interrogative,  fait  la  fonction  d’inchoatif,  comme  on  l’a  dit  pré- 
cédemment , on  ne  peut  pas  déplacer  les  deux  termes 

de  la  proposition  : si  on  le  faisoit,  il  faudroit  faire  concorder  l’at- 
tilbut  avec  le  sujet , et  alors  le  sujet  reprendroit  la  fonction 
d’ineboatif,  et  l’attribut  celle  d’énonciatif.  Ainsi  l’on  ne  peut 
pas  dire,  j/l»  L ces  deux  hommes  ne  se  tiennent  pas  debout; 

il  faut  nécessairement  dire  , ^ » l’inchoatif  étant  l’at- 

tribut  négatif  y U U,  et  l’énonciatif  étant  le  sujet  (j.iU.3^1  ;ou  bien 
il  faut  dire,  (J  L/U  U,  l’inchoatif  étant  le  sujeiy.ili3^I  , et 

l’énonciatif  l’attribut  plutôt  , à cause  de  l’in- 

fluence de  la  négation  U(n."  p6). 

764.  Par  rapport  au  verbe  et  à l’agent , c’est  une  règle 
générale  que  le  verbe  précède  l’agent  ; ce  qui  a lieu  aussi  pour 
le  sujet  du  verbe  passif  qui  se  comporte  comme  l’agent  du 
verbe  actif.  Si  l’on  déplace  l’agent  pour  le  mettre  avant  le  verbe , 
il  cesse  d’être  agent,  et  devient  inchoatif  (n.°  761). 

765  . Les  cinq  espèces  de  compiémens  ou  termes  circons- 
tanciels compris  sous  le  nom  de  (n.°  731)  suivent  régu- 
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lièrement  le  verbe  auquel  ils  servent  de  complément.  Il  n’y  a 
point  de  règles  qui  déterminent  leur  position  respective  : on 
doit , h cet  égard  , se  conformer  à ce  qu’exige  la  clarté , et  même 
l’harmonie  , en  plaçant  d’abord  ceux  qui  sont  plus  courts , et 
réservant  pour  les  derniers  ceux  qui  sont  plus  longs.  Exemjde  : 

frappé,  conjointement  avec 
vendredi,  d’une  manière  tris-violente , afin  que  cela  lui  servit  de 
correction,  , j .a 

766.  Cependant  le  patient,  nommé  ou  complé- 

ment objectif  pso^tement  dit  du  verbe  transitif,  est  souvent  placé 
avant  le  verbe,  et  cette  tournure  donne  de  l’énergie  k la  phrase. 
Exemples  : 

C’est  Dieu  que  nous  adorons , et  non  les  idoles. 

C’est  toi  que  nous  adorons , c’est  toi  que  nous  appelons  à notre  aide. 

Quelquefois,  en  ce  cas,  on  donne  k ce  complément  une  prépo- 
sition , et  il  devient  le  complément  de  la  préposition  ; mais  alors 
il  cesse  d’être  Jyéu  complément  immédiat  du  verbe  , et 

devient  complément  mis  au  génitif  (n.°747).  Exemple  : 

si  vous  interprète^  cette  vision,  La  préposi- 
tion sert  k fortifier  l’action  du  verbe  sur  son  régime,  cette 
action  étant  afibiblie  par  le  déplacement  du  régime. 

767.  Le  complément  objectif  du  verbe  doit  être  placé  néces- 

sairement avant  le  verbe,  quand  c’est  un  mot  interrogatif, 
comme  ^ et  U . Exemples  ; qui  as- tu  tué  1 ôii»  U 

qu’as-tu  fait!  Ces  mots  occupent  encore  la  même  place,  qvi.and 
ils  sont  simplement  conjonctifs,  ou  en  même  temps  conjonctifs 
et  conditionnels.  Exemples  : 


1*^  plit  \iSJj  j'^i 

Amrou , Zéid,  en  présence  de  l'émir,  le 
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tàiii  J:î'  ^ V 

Jt  ne  sais  pas  qui  ton  serviteur  a tué. 

i 

Instruis-moi  qui  d’eux  tu  préférés. 

Ijüui  V 

Je  ne  sais  pas  combien  de  pièces  d’or  j’ai  reçues. 

768.  Ce  que  nous  disons  ici  s’applique  également  aux  com- 
plémens  objectifs  des  verbes  intransitifs.  Exemples  ; 

Je  ne  sais  pas  près  de  qui  j’ai  passé. 

jLi-  l^î  ^ V 

Je  ne  sais  pas  de  qui  de  nous  tu  t'informes. 


Ce  que  j’ai  écrit , je  l'ai  écrit. 

• * s,  * — 

Je  frapperai  toute  personne  que  tu  frapperas. 

76p.  Il  en  est  de  même  des  termes  circonstanciels  de  temps 
et  de  lieu,  nommés  quand  ils  sont  conditionnels.  Ex.: 


Par-tout  où  vous  les  trouverez , combatte:ç^  contre  eux. 


Quand  tu  sortiras,  je  sortirai. 

yjO.  Le  terme  circonstanciel  d’état  (n.°  738)  se  place  régu- 
lièrement après  le  nom  qu’il  modifie  et  à la  fin  de  la  proposition , 
quand  le  nom  modifié  est  c’est-h-dire  déterminé  ( n.“  508 , 

i."p.).  Exemple  : lé^!3  » Zr/W  et  ses 

gens 
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gtns  sont  venus  de  la  mosquée  che^  moi,  à cheval.  Quand  le  nom 
modifié  est  yXj  indéterminé , on  place  ordinairement  le  modifi- 
catif auparavant.  Exemple  ; homme  est  venu 

à moi,  à cheval.  Le  principal  motif  de  cette  construction  est  de 
distinguer  le  modificatif  du  qualificatif. 

771.  Le  modificatif  étant  toujours  indéterminé,  on  ne  peut 

pas  le  confondre  avec  le  qiulificatif,  toutes  les  fois  que  le  nom 
modifié  est  déterminé , et  alors  on  le  place  toujours  à la  fin  de  la 
proposition.  Par  la  même  raison,  on  peut,  quoicpie  cela  arrive 
rarement,  mettre  le  modificatif k la  fin  de  la  proposition,  quand 
même  le  nom  modifié  est  indéterminé  , pourvu  que  ce  nom  ne 
soit  pas  à l’accusatif,  qui  est  le  cas  propre  au  modificatif  ; car  la 
différence  des  cas  ne  permet  pas  alors  de  prendre  le  modificatif 
pour  un  adjectif  qualificatif.  Exemple  : **U>  J — 

quelques  hommes  prièrent  derrière  lui , en  se  tenant  debout, 

772.  Si  le  modificatif  est  un  mot  interrogatif  ou  condition- 

nel , il  doit  être  placé  avant  le  verbe.  Exemples  : cHij 
comment  est  venu  Zeid!  Jül  Jüü  comme  tu  feras , je  ferai. 

77^.  Le  terme  spécificatif  %fit  ou  spécifant  doit  tou- 
jours suivre  le  mot  spécifié  (n.“  Ex.  UJU 
j’ai  vingt  esclaves.  S’il  spécifie  une  proposition  entière,  il  se  place 
k la  fin  de  la  proposition.  Exemple  : Hjl  ijjJ!  tjLi»  la  rose  est 
agréable  en  couleur.  Quelques  grammairiens  permettent  dans  ce 
cas  de  placer  le  spécificatif  avant  le  verbe. 

774.  Le  nom  employé  ait  génitif,  comme  complément  d’un 
antre  nom  ou  d’une  préposition , suit  immédiatement  la  prépo- 
sition ou  le  nom  auquel  il  sert  de  complément.  Les  termes 
circonsunciels  ou  complémens  indirects  formés  d’une  prépo- 
sition et  de  son  complément , n’ont  point  de  place  marquée 
dans  la  proposition. 

11. ‘ PARTIE. 


.Ce 


4o2  de  la  syntaxe. 

77^ . Le  nom  de  la  chose  exceptée  suit  toujours  immé- 

diatement la  particule  d’exception,  et  celle-ci  suit  ordinaire- 
ment le  nom  qui  exprime  la  masse  de  laquelle  on  excepte.  Ex. 

VI  }'P  ces  gens  sont  venus  à moi,  excepté  Zxid.  Si  la 
phrase  est  négative , on  peut  placer  la  particule  d’exception  et 
le  nom  de  la  chose  exceptée  avant  celui  qui  exprime  la  masse 
de  laquelle  on  excepte , et  même  supprimer  tout-à-fait  celui<i. 
On  dit  donc  ; VI  u.âI  U - \o>jj  VI  L»  — 

i)û_)  VJ  t>*Li  U il  n’est  venu  personne  vers  moi,  sinon  2.éiel. 

776.  Vetppositif  (n.°  7 5 o)  suit  toujours  le  nom  avec  le- 
quel il  est  en  apposition  : si  cependant  celui<i  avoit  un  com- 

plément et  un  appositif il  faudroit  placer  d’abord  le  complément 
et  ensuite  l’appositif.  Exemple  :i^VI  j’ai  rencontré 

l’esclave  de  Zéid , le  noir,  c’est-à-dire,  l’esclave  noir  de  Zxid, 

CHAPITRE  XVI. 

De  la  Coucordance. 

777"  règles  de  la  concordance  ont  trois  objets:  i.°  la 
concordance  du  verbe  avec  son  agent;  2."  celle  de  l’adjectif 
qualificatif  avec  le  nom  qualifié , ce  qui  renferme  aussi  la  con- 
cordance des  articles  démonstratifs  et  des  pronoms  avec  les 
noms;  3."  celle  de  l’adjectif  conjonctif  avec  son  antécédent. 

’J'JO.  La  concordanee  du  verhe  avec  son  agentJ^ijJIJJjk^l  jüLjÜû 
a trois  objets  : la  personne  , le  genre  et  le  nombre. 

Nous  avons  donné  les  règles  de  cette  concordance  (n."”  308 
et  sûiv.  ) ; nous  ferons  donc  seulement  ici  quelques  observations 
sur  la  manière  dont  les  Arabes  envisagent  les  discordances  qui 
ont  lieu  entre  le  verbe  et  son  agent  dans  certains  cas. 

i.”  La  raison  pour  laquelle  le  verbe  est  au  singulier  quand 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE,  ^03 

son  agent  qui  le  suit  est  au  duel  ou  au  pluriel , c’est  que  les  termi- 
naisons des  personnes  des  verbes  étant  des  pronoms  qui  font 
fonction  d’agent,  ces  pronoms  deviennent  inutiles  quand  l’agent 
est  exprimé  ; ce  seroit  une  sorte  de  pléonasme  que  d’en 
faire  usage  en  ce  cas. 

2.°  Quand  le  sujet  du  verbe  précède  le  verbe,  il  n’en  est 
plus  de  même:  le  sujet  est  alors  inchoatif,  et  non  agent;  le  verbe 
doit,  en  ce  cas,  porter  son  agent  en  lui -même,  et  cet  agent 
doit  concorder  avec  l’incboatif. 

Avec  les  pluriels  irréguliers  masculins,  on  peut  enyrloyer  ' 
indifféremment  le  verbe  au  genre  masculin  ou  féminin.  La  rai- 
son en  est  que  ces  pluriels  sont  considérés  comme  des  noms  col- 
lectifs qui  renferment  l’ellipse  du  mot  *£1?  col/ictian:  , par 

exemple , est  l’équivalent  de  I LcL>  , et  l’on  peut  faire  con- 
corder le  verbe  avec  le  genre  de  3vec  celui  de  Itlif  , 

779.  La  concordance  du  nom  qualifié  avec  le  qualificatif 
ojcdl  jiïSUJ  a quatre  objets  : le  nombre,  le  genre,  le' 

cas , et  la  présence  ou  l’absence  de  l’article. 

J’ai  déjà  dit  ailleurs  (n.°75  2)  que  l'adjectif  est  employé  , en 
arabe , en  deux  manières  différentes  : tantôt  il  se  rapporte  à un 

4 ^ 

nom  qu’il  qualifie  effectivement , et  alors  on  l’appelle  <_» 
état  de  la  chose  qualifiée  ; tantôt  il  est  placé  entre  deux  noms,  et 
quoiqu’il  semble  se  rapporter  à celui  qui  le  précède,  il  qualifie  véri- 
tablement celui  qui  le  suit , et  on  le  nomme  Jlj, 

^ état)  de  la  chose  qui  est  accessoire  à la  chose  qualifiée. 

J’ai  exposé  ailleurs  (n.°’  } 5 8 et  suiv.)  les  règles  de  la  concor- 
dance du  nom  avec  l’adjectif  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas. 

780,  La  concordance  de  l’adjectif  conjonctif  avec  son  antécédent 

J^Ul  liüliJ,  est  la  même  que  celle  du  nom  et  d« 
l’adjectif  qualificatif. 
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CHAPITRE  XVI r. 

Des  Règles  de  la  Dépendance  en  générât. 

y8l.  Ce  que  nous  ap|>eIons  dépendance  est  l’influence  que 
certaines  parties  du  discours  exercent  sur  les  autres,  et  qui 
sert  à distinguer  les  complémens  de  leurs  antécédens.  Cette 
espèce  d’influence  est  nommée  opération;  le  mot  qui  exerce 
cette  influence  se  nomme  , et  celui  sur  lequel  elle  est 
exercée,  : je  traduirai  le  premier  fit  régissant , et  le  second 
par  régi, 

782.  Tous  les  mots  appelés  régissons  sont  divisés  en  deux 
classes,  exprimés  o\x  grammaticaux , et  «JyiU  non  expri- 
més ou  logiques. 

Les  régissans  grammaticaux  sont  subdivisés  en  fondés 

sur  l’analogie  ou  réguliers,  et  fondés  sur  l'usage.  De  ces 

deux  subdivisions , la  première  se  partage  encore  en  sept  classes , 
et  la  seconde  en  treize  classes. 

78  3 • Le  verbe , le  nom  et  la  particule  peuvent  faire  la  fonc- 
tion de  régissans.  Le  verbe  et  le  nom  seul  peuvent  être  régis. 

CHAPITRE.  XVIII. 

De  l'Influence  du  Verbe. 

784*  Le  verhe  en  général  jli Jl  est  le  premier  des 

régissans  grammaticaux  réguliers. 

78  ).  Les  verbes  ne  régissent  que  des  noms.  Ils  ne  régissent 
que  deux  cas,  le  nominatif , et  ['accusatif  . 

786.  Tous  les  verbes  régissent  le  nomûiaüf  : les  verbes  actifs 
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mettent  tous  au  nominatif,  ou  réellement,  ou  virtuellement,  leur 
agent.  Cet  agent , comme  on  l’a  déjà  dit  (n.°  727) , suit  toujours 
le  verbe  : il  est,  ou  apparint,  lorsque  c’est  un  nom,  ou 
pronominal  (a),'  lorsque  c’est  un  pronom  renfermé  dans 
un  seul  mot  avec  le  verbe  ; et  celui-ci  est,  ou  sensibU , ou 
caché  (n.®  8i4,  p.  et  n.°  726,  p.\~ 

787.  Les  verbes  passifs  régissent  de  même  au  nominatif 
leur  sujet  appelé  le  patient  ou  l'objet  de  l’action , faisant  la  fonction 

(n-“73o). 

Il  y en  a de  plusieurs  espèces. 

L’un  est  particulier  aux  verbes  transitifs  ; on  le  nomme 
’’4j*Ï-U  ; c’est  Vobjet  ou  le  complément  objectif  du  verbe  actif, 
devenu  le  sujet  du  verlie  passif  ( n.°  178):  il  est , de  même  que 
l’agent,  ou  apparent , ou  pronominal. 

Les  autres  sont  communs  à tous  les  verbes.  Le  premier  est 
le  complément  absolu;  c’est  le  nom  d’action  même 
du  verlie.  Exemple  : une  marche  forte  a été  mar- 

chée  (n.°  187). 

' * ' JJ» 

Le  second  est  complément  qui  indique  le  lieu  ou 

le  temps  de  faction.  Exemples  : un  mois  a été  marché, 

trois  milles  ont  été  marchés  (n.“  1 88). 

Le  troisième  est  y complément  objectif 


(a)  Le  mot  signifie  proprement  ce  jui  est  renfrcinj  J, tnt  la  pensée , dans 

l'esprit.  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  dans  une  autre  langue,  si  je  dis  Peirus 
dormit,  le  sujet  Velrus  est  apparent;  mais  si  je  dis  dosjnis  ou  dormit,  le  sujet  tu 
ou  ille  est  renferme  dans  la  pensée. 

Je  me  sers  du  mot  pronominal , pour  simplifier  l’estprcssion  ; mais  il  faut  obser- 
ver que  si  le  pronom  personnel  étoit  exprimé  indépendamment  du  verbe.,  que 
Tondît,  par  exemple.  Cl  o.l>  dix!  ego,  l’agent  seroit  apparent.  Cependant', 
en  suivant  rigoureusement  le  système  des  Arabes,  la  finale  de  O'Ü  seroit 
Tagent  pronominal,  et  Ü | seroit  un  appesitif  corroboratif  J,  , 


Ce 
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im/iroprement  dit;  c’est  un  sujet  vague  et  indéterminé,  qui  assi- 
mile le  passif  aralie  au  jrassii  latin  dans  ces  expressions , ventum 
est,  dlcitur,  itur,  &c. , et  qui  fait  le  même  effet  que  notre  sujet 
^indéterminé  on.  Exemples  : 

U? 

Il  a été  sorti,  c’est-à-dire , on  est  sorti  de  la  mosquée. 

,IJo  Y ^1  .^.^1 

■i  ' ■ ' •*  t.  ' 

Jl  a été  besoin  d'argent, 

O 

Juif. 

On  s'est  mis  en  colcre  contre  lui 

• . m J 

On  a passé  près  de  Ze'id. 

>a 

(jî 

On  d eu  peur  des  voleurs. 

• 

788.  Tous  les  verbes  régissent  pareillement  l’accusatif;  mais 
il  y a différentes  espèces  de  régimes  placés  à l’accusatif.  Les  uns 
sont  communs  à tous  les  verbes  , les  autres  sont  particu- 
liers à certaines  esjrèces  de  verbes. 

Les  régimes  mis  à l’accusatif,  qui  sont  communs  à tous  les 
verbes,  soiit  ou  yjdéJLl  le  complément  absolu  on 

nom  d’action  ; po  le  complément  qui  indique  le  temps  ou  le 

lieu  de  l’action;  tjé,  le  complément  qui  indique  ceux  qui  ont 

concouru  à l’action;  le  complément  qui  exprime  le  motif 

de  l'action  ; jjljîl  le  terme  circonstanciel  d'état  {n.°  170). 

J J* 

Ceux  qui  sont  particuliers  à certains  verbes  , sont 

JJ  le  complément  objectif  proprement  dit  (n."  84) , particulier 
aux  verbes  transitifs  ; J~s^l  le  spécifeatif  (n.“  i ao)  , qui  ne 
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convient  qu’aux  verbes  dont  l'action  a besoin  d’être  restreinte  ; 

_^I  r/noluhtif  mis  à l'accusatif,  particulier  aux  verbes 
nommés  jt^l  vcrées  de  cœur,  et  à quelques  autres  dont 

on  parlera  dans  la  suite. 

78(7.  Les  verbes  sonf  ou  transitifs  ou  intransitifs  (n.°  224, 
/."/».)  ; les  verbes  transitifs  sont  ou  simplement  ou  doublement 
ou  même  triplement  transitifs. 

*Les  verbes  transitifs  ou  intransitifs  peuvent  être  employés 
comme  actifs  ou  comme  passifs  ; mais  il  faut  observer  que,  les 
verbes  arabes  étant  employés  à la  voix  objective  , on  ne  doit 
jamais  exprimer  l’^ent  par  forme  de  terme  circonstanciel , au 
moyen- d’une  préjiosition  h laquelle  l’agent  serve  de  complément, 
comme  bn  peut  dire  en  latin  et  en  françois  : Ncro  occidil  Bri~ 
taimicum , Néron  tua  Eritannicus  ; ou  Britannicus  occisus  est  à 
Nerone,  Britannicus  fut  tué  par  Néron. 

790.  La  plus  grande  partie  des  verbes  transitifs,  outre  leur 
complément  objectif  direct  , ont  des  conséquens  ou  complé- 
mens  indirects  auxquels  ils  se  joignent  par  l'intermédiaire  d’une 
préposition  , comme  Les 

verlies  intransitifs  prennent  toujours  leurs  compléinens  au 
moyen  d’une  préposition.  .Mais  la-coiirurissance  des  préj^KJsitions 
qui  conviennent  à chaque  verbe  , est  plutôt  du  ressort  du  dic- 
tionnaire que  de  celui  de  la  grammaire  (a). 

Tout  cela  ayant  été  expli(jué  ailleurs,  je  ne  m’y  arrêterai  pas. 


I 


(a)  Observez  que  les  grammairiens  Arabes  emploient  la  ilcnnmination  de 
transitifs  ÔJiyJt  pour  tous  les  verbes  qui  sont  relatifs  ( n."  ai).  c’est-à- 

dire  ,qui  ont  des  complcmcns.soiliiifils  gouvernent  leurs complcmens  immédiate- 
ment, comme  |J4f  'I  a tue  Ainrou , ou  m’ediatement , comme 

il  n passé  pris  d'Amron.  Dans  le  dernier  cas  , ils  disent  que  le  verh  passe  à son  com- 
plément au  mojen  de  telle  ou  telle  préposition  j , 

Ce  4 
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Les  verbes  simplement  transitifs  régissent  leur  com- 
plément îi  l’accusatif:  les  verbes  doublement  et  triplement  tran- 
sitifs gouvernent  pareillement  leurs  deux  ou  trois  coinplémens 
à l’accusatif. 

7^2.  Quand  les  verbes -transitifs  passent  à la  voix  objective, 
s’ils  sont  simplement  transitifs  , iis  n’ont  plus  de  complément 
objectif:  s’ils  sont  doublement  transitifs  , un  de  leurs  complé- 
niens  devient  sujet,  et  le  second  reste  complément;  mais  «n 
peut  indilféremment  prendre  jiour  sujet  l’un  ou  l’autre  des  deux 
complemens , et  l’on  peut  dire:  jLij  ou  ^^1 

vne  pièce  d'argent  a été  donnée  'a  Zéid,  ou  Zâ'4  a été  gratijié  d'une 
pùce  d'argent  ; ou  lé-jj  Zéid  a été 

revêtu  d un  halnt , ou  un  habit  a été  mis  sur  Zâd  (a). 

7<^3-  Quand  un  verbe  a deux  coinplémens , celui  qui  est  le 
plus  essentiel,  et  qui  doit  suivre  immédiatement  le  verbe,  se 
nomme  'JjVI  le  premier  complément  objectif,  et  l’autre 

jJiJI  ijjiilll  te  second  complément  objectif, 

CHAPITRE  XIX- 

Da  Nom  d’agent, 

Ee  second  des  régissans  grammaticaux  réguliers  es» 
le  non/ d'agent  , qui  équivaut  à-peu-près  au  participe 

actif  des  Latins,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'agent  ou 
sujet  du  verbe  (n.°  727). 

79^.  Le  nom  d’agent  a les  mêmes  régimes  que  le  ou 


( a)  J'ai  suivi  ici  Martellotto  ; mais  cette  règle  est  sujette  à beaucoup  de  re*- 
trictioiis  (n.“  iSo). 


aoriste , c’est-à-dire  qu’il  a les  mêmes  régimes  ^e  le  verbe , 
mais  avec  cet^e  condition  qu’il  n’agit  à la  manière  du  verbe 
que  quand  il  est  employé  pour  signifier  une  action  présente  ou 
future , et  non  quand  on  l’emploie  pour  exprimer  une  action 
passée.  » 

. 796.  Le  nom  d’agent  étant  assimilé  au  verbe , gouverne  deux 
régimes  ; l’un  est  l’agent  qu’il  met  au  nominatif,  l’autre  le  patient 
qu’il  met  à l’accusatif.  Exemple 

l'esclave  de  •'/.ci J frappe  maintenant  ou  frappera  demain  Amrou. 

, agent,  est  au  nominatif,  et  Ijiï  , patient , à l’accusatif f 
comme  étant  tous  deux  régis  par  le  nom  d’agent  o • * 

7p7’  Si  l’on  se  servoit  du  nom  d’agent  pour  exprimer  une 
chose  passée  , le  nom  d’agent  devroit  être  suivi  immédiatement 
du  complément  qui  exprime  l’objet  de  l’action , et  il  ne  seroit 
plus  alors  regardé  comme  nom  d’agent , mais  comme  un  nom 
servant  d’antécédent  à un  autre  nom  qui  est  avec  lui  en  rapport 
d’annexion  (n."747).  On  diroit  donc: 
l’esclave  de  Xeid a battu  hier  Amrou. 

7p8.  Pour  que  le  nom  d’agent  régisse  à la  manière  du  verbe 
l’agent  et  le  complément  objectif  ^ il  ne  su  fit  t pas  qu’il  exprime 
une  action  présente  ou  future , il  faut  encore  qu’il  se  rencontre 
une  des  six  œndirions  suivantes  : 

I .“  Qu’il  soit  précédé  d'un  inchoatlf  auquel  il  serve  d'énonclatif 
(Xçuu  ; exemple:  * iîîc  ^3 


esclave  (est)  frappant  Amrou,  c’est-à-dire,  l'esclave  de  Zeid frappe 
Amrou;  . . , 

2.“  Ç>ü  précédé  d'un  adjectif  conjonctif  (J*  o-ç^  ; ex. 

<_i;Lî>  LÎ  jJI  est  venu  à moi  celui  que  son  esclave 

^est)  frappant  Amrou,  c’est-à-dire,  celui  dont  l'esclave  frappe 
Amrou , est  venu  à moi  ; 

3 Qu  précédé  d'un  nom  modifié  par  un  terme  circonstanciel 


I 
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d’état  e(  auquel  le  nom  d'agent  serve  de  modifcatif  cS 3 
JLk:l  ; exemple  ; ivjv  /"/  passé  près  de  Zéid, 

frappant  son  serviteur  Amrou , c’est-à-dire , tandis  que  son  serviteur 
frappait  Amrou; 


4.°  Ou  précédé  d’un  nom  qualifé  auquel  il  serve  d'adjectif  quali- 
fuatf  0.^;  exemple  ; cjjLî  ^3 


est  venu  à moi  un  homme , son  serviteur  (at)  frappant  Amrou,  c’est- 
à-dire,  dont  le  serviteur  frappe  Amrou; 

5.°  Ou  précédé  d'une  particule  interrogative  tî— t tvs^ 

jîl^LlVI  ; exemple  : est-ce  que  ton  serviteur  (est) 

frappant  Amrou  ! 

6°  Ou  enfin  précédé  d’une  particule  négative  t>-^ 

; exemple:  idjéi  U tes  enfans  ne  (sont)  pas  frap- 

pant Amrou. 


Toutes  ces  règles  aiiroient  également  leur  application  , si  le 
nom  d’agent  n’étoit  pas  suivi  d’un  ag  ni  apparent  ; il  auroit 
alors  pour  agent , K agent  pronominal  ‘jJùoÂ  , soit  sensible  jjd  , 
soit  caché  jxili  {n.“  786). 

Quand  les  conditions  susdites  ne  se  rencontreut  pas , le  nom 
d’.agent  perd  son  influence  veibale;  et  s’il  a un  complément, 
celui-ci  se  met  au  génitif,  comme  il>vient  d’être*dit  (n.°797). 
Ainsi  l’on  diroit  ; [sf  féj  celui  qui  frappe  Züd,  est  fort  ; 

i>h3  c->j^  It  p'fre  de  celui  qui  frappe  Zéid , est  beau  ; 
lvJ  ojLij  O JfA  j’ai  passé  près  de  celui  qui  frappe  Zéid  ; jilÂ  ^ 
fi'j  cjj^  th’est  venu  personne,  si  ce  n'est  celui  qui  frappe 

Zéid;  uôj  ® frappes  Zéidl  t 

'Jé)’)-  Le  nom  d’agent  , quand  il  a d’ailleurs  les  conditions 
requises  pour  exercer  son  influence  à la  m;knière  du  verbe,  con- 
serve cette  influence  lorsqu'il  est  restreint  pa'r  l’article  jl . 
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Du  Nom  de  Patient. 


800.  Le  troisième  des  régissans  grammaticaux  naturels  est 
le  nom  de  patient  qui  équivaut  au  participe  passif, 

et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  patient  ou  complément  objec- 
tif du  verbe  (n.°73i). 

80  I . Le  nom  de  patient  a le  même  régime  qu’auroit  l’aoriste 
du  verbe  [>assif  auquel  il  appartient  ; c’est-à-dire  que  , sous  les 
mêmes  conditions  requises  pour  que  le  nom  d’agent  exerce  l’in- 
fluence'du  verl>e  (n.*”  79  5 et  798) , le  nom  de  patient , à quelque 
cas  qu’il  soit , gouverne  au  nominatif  le  complément  objectif  du  verbe 
qui  lui  tient  lieu  d'agent  . Ainsi  l’on  dit  : 

; -’T  s 


Zâd,  son  frire  (est)  frappé,  c’est-à-dire, /r  frire  de  Zeid  est  frappé. 


■ L'/ ■' 


J'ai  vu  un  homme  (étant)  frappé  son  frire,  c’est-à-dire,  dont  le 
frire  est  frappé. 


J * m I-»*  ^ 

J’ai  passé  pris  d’un  homme  (étant)  frappé  son  frire,  c’est-à- 
dire,  dont  le  frire  est  frappé. 


Il  faut  appliquer  ici  tout  ce  qui  a été  dit,  dans  le  chapitre 
précédent , à l’égard  du  nom  d’agent. 

802.  Les  verbes  intransitifs  n’ont  point  de  complément  ob- 
jectif immédjat , et , par  conséquent , ils  n’ont  pas  de  complément 
objectif  proprement  dit  Lfr  y Ijyjû  , quand  ils  sont  employés  à la 
■voix  passive  t inais  leur  inHuence  s’exerce  virtuellement  sur  leur 
complémentobjectif  improprement  dit  xj-à  u . Ainsi , dans 
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ces  phrases , «yf  la  mosquée  dant  laquelle  on  entre, 

ja*  o^jJI  lama'isondelaqnelleonsort 

les  hommes  contre  lesquels  on  s’est  mis  en  col'ere,  les  prépositions 

tij  - 0-;  - yj>  avec  leurs  complémens  sont  considérées  comme 

complément  objectif  ou  patient , ce  qu’on  exprime  en  ces  termes; 

préposition  avec  son  complément  qui  est  au  génitif:  cette 
préposition  et  son  complément  sont  virtuellement  au  nominatif  ( ou 
représentent , par  leur  fonction  dans  la  proposition,  un  nom  mis  au 
nominatif ),  parce  qu’ils  forment  un  complément  objectif  improprement 
dit , servant  de  sujet  au  nom  de  patient  (a), 

803.  11  y a deux  autres  manières  d’indiquer  le  rapport  du 

nom  de  patient  avec  son  complément  objectif  : c’est , i de  le 
mettre  avec  ce  complément  en  rapport  d’annexion  t»U.J  , le  com- 
plément objectif  étant  alors  au  génitif  (n.°  747)  ; exemple: 
ivi  il  m’est  venu  un  homme  frappé  du  serviteur, 

c’est-à-dire,  dont  un  serviteur  est  frappé; 

2.°  De  ftire  du  complément  oljjeclif  un  terme  circonstanciel 
spécifeatif  (n.®  743) , en  disant:  lûlé 

il  m’est  venu  un  homme  frappé  quant  à un  serviteur;  ce  qui  signitîe 
également,  dont  un  serviteur  est  frappé^ 

Dans  cette  dernière  manière  de  s’exprimer , le  vrai  patient 
grammatical  ou  su  jet  du  verbe  passif  est 

(n.°  786),  qui  est  renfermé  dans  le  nom  de  patient.  C’est 
comme  si  l’on  disoit  : Ij4*  j*  • 

804.  Il  en  est  de  même,  quand,  après  le  nom  de  patient,  il 


{aj  Voici  le  texte  de  cette  analyse  : 

- 5.'  i t,,  J ■'•-ff-  -iv!’-  * î"  I ' . *7- 

i— i J - J J ■ 


Voyri  Martell.  Inst.  ling.  Ar.  p.  451. 


JilÜ! 
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n’y  a aucun  nom  qui  exprime  la  personne  ou  la  chose  sur  laquelle 
tombe  l’action,  comme  quand  ondit,  JyÜ  iLijj-»  }’ai  passé 

auprès  d’un  homme  tué;  cela  équivaut  à ^ O’^'J 

passé  près  d’un  homme,  tué  (est)  lui , ou  qui  était  tué, 

CHAPITRE  XXI. 

De  t Adjectif  assimilé  au  Verbe. 

Soi.  Le  quatrième  des  régissans  grammaticaux  réguliers  es* 
Vadjectif  assimilé  au  verbe  : c’est  ordinairement 

l’adjectif  dérivé  des  verbes  intransitifs  qui  n’ont  ni  complément 
direct  ni  complément  indirect.  Cet  adjectif  n’a  proprement  qu’un 
régirne  ; c’est  l’agent  qu’il  met  au  nominatif.  Quelquefois  il  a 
, un  autre  complément  à l’accusatif;  mais  c’est  vm  complément  spé- 
cijicatif  (n.°  743).  Ainsi  l’on  dit: 

*1» 

Il  m’est  venu  un  homme , beau  (est)  son  serviteur  quant  au  visage, 
c’est-à-dire  , dont  le  serviteur  est  beau  de  visage. 

Il  m’est  venu  un  homme,  beau  (est  lui)  de  visage , c’est-à-dire, 
qui  est  beau  de  visage. 

Dans  ce  dernier  exemple,  l’agent  est  compris  dans  l’adjectif. 

806.  Ces  adjectifs  peuvent  encore  régir  leur  spécificatif 
comme  complément  d’un  rapport  d’annexion  ÿ en  le  mettant 
au  génitif.  Dans  ce  cas , l’adjectif  ne  peut  jamais  avoir  un  agent 
apparent  , il  a seulement  un  agent  pronominal  . L’ad- 
jectif et  son  complément  peuvent  aussi  être  tous  deux  indéter- 
minés ou  déterminés  , • 


UL  LA  SYNTAXE. 


^1  1 4 

On  peut  donc  dire:  *_â.j  t)^3  il  m'tst  venu  un  homme 

I>eau  de  visage,  ou  ^yi  ^La.yi  i>/Lk  H m'es:  venu  t' homme 
le  beau  de\isüge,  c’est-h-dire , qui  est  beau  de  visage, 

8o  J.  A celte  classe  de  mots  ajipartiennent  les  adjectifs  super- 
latifs nommés  ; mais  la  syntaxe  de  ces  adjectifs  exige 

plusieurs  oisservations, 

8o8.  11  n’en  est  pas  des  superlatifs  comme  des  adjectifs  assi- 
milés : les  superlatifs  ne  peuvent  jamais  régir  un  agent  apparent 
au  nominatif,  et  l’on  ne  peut  pas  dire;  ï^l 
y ai  vu  un  homme  dont  le  fr'ere  est  plus  beau  qu’Amrou  ; îLjkj 

j’ai  vu  un  homme  dont  le  fr'ere  est  le  plus  beau 
de  tous  les  hommes  (n.°  4^9)- 

8op.  Si  l’on  vouloit  se  servir  de  cette  manière  de  s’expri- 
mer , il  faudroit  mettre  l’adjectif  superlatif  au  nominatif,  en  le 
regardant  comme  un  énonciatif  placé  avant  son  inchoatif,  et  dire: 
»jà.l  et  »j_àI 

Cette  phrase  doit  s’analyser  ainsi  (a)\ 

o4[J  verbe  qui  renferme  en  même  temps  son  agent;  (nom) 
mis  à l'accusatif,  comme  complément  objectif  du  verbe;  yi-à.1 


(a)  Voici  le  texte  arabe  de  cette  analyse: 

«_ilj  /J  a-ilj  c)^  CJ-J  [_> 

^ jiyr  jî  yJj 


Voyr^  Martell.  Instlt.  Ii'itp.  .4riJ>.  p..  45  j.  On  pourroltdirc  aussi,  sans  aucune 
inversion  , oja.1  (n."  4:9). 
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mis  au  nominatif,  comme  énonciatif  placé  par  inversion  avant  son 
inchoatif;  préposition  ; jfe  complément  régi  au  génitif  par  la 
préposition  ; la  prépositionnel  son  complément  forment  une  dépen- 
dance de  ; le  nom  est  au  nominatif,  comme  inchoatif  placé 

par  inversion  après  son  énonciatif;  le  pronom  » est  virtuellement  au 
génitif,  parce  qu’il  est  en  rapport  d'annexion  avec  l' inchoatif , il  se 
rapporte  au  nom  ; l’inchoatif  avec  son  énonciatif  forme  une 
proposition  nominale  qui  représente  un  accusatif,  parce  qu’elle  qua- 
lifie le  nom  . 

8 1 0.  L’adjectif  superlatif  doit  toujours  être  employé  de  l’une 
des  trois  manières  suivantes  : 

$ • 

I D’une  manière  absolue  avec  l’article  ; exemple  ; 

Zeld  l’excellent  ; 

a.°  Ou  d’une  manière  relative  sans^article,  ayant  un  complé- 
ment au  génitif  ; exemple  : excellent 

des  hommes  ; 

3.°  Ou  comme  dans  l’exemple  précédent,  mais  ayant  pour 
conséquent  la  préposition  avec  un  complément  ; exemple  ; 
djj  {est^  plus  excellent  quAmrou. 

Dans  les  deux  premiers  cas,  il  est  dans  le  troisième, 

il  est  comparatif 

Dans  le  premier  cas,  s’il  est  employé  comme  appositif  quali- 
ficatif , et  non  comme  énonciatif  , il  s’accorde  en  genre, 
en  nombre  et  en  cas  , avec  le  nom  qu’il  qualifie. 

Dans  le  deuxième  cas , il  conserve  invariablement  la  forme 
du  singulier  masculin  Jül  , et  ne  s’accorde  qu’en  cas  avec  le 
nom  qu’il  qualifie , lorsqu’il  est  employé  comme  appositif  qua- 
lificatif 

Dans  le  troisième  cas , on  peut  suivre  indifféremment  la  pre-  . 
mière  ou  la  deuxième  sorte  de  concordance. 

81  I.  Suivant  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  semble  qu’il  y ait 
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une  irrégularité  dan^  ces  phrases  si  usitées , >^t  ûl  Ditu  est 
le  plus  grand  Dieu  est  le  plus  savant , et  qu’on  devroit 

dire  avec  l’article , j«t  et  iêVf  m\  : mais  il  y a ici  une 

r mJ  ^ ^ ^ t 

; et  c’est  comme  si  l’on  disoit,  tlgiX ^ «t  Dieu 
est  plus  grand  que  toutes  choses. 


CHAPITRE  XXII. 


Du  Nom  (faction. 

812.  Le  cinquième  des  régissans  grammaticaux  réguliers  est 
le  nom  d’action  (n.°  528,  t,''p,). 

Il  n’est  pas  ici  question  du  nom  d’action  lorsqu’il  est  em- 
ployé conjointement  avec  son  verbe,  et  nommé 
complément  absolu,  circonstance  où  il  est  de  toute  nécessité  k 
l’accusatif  ; 011  en  a parlé  ailleurs  ( n.®  1 87  ) : il  ne  s’agjit,  en  ce 
moment , que  du  nom  d’action  employé  indépendamment  de 
son  verbe  , et  pouvant , comme  tout  autre  nom , être  placé  au 
nominatif,  au  génitif  ou  à l’accusatif. 

Le  nom  d’action  équivaut  alors  au  verbe  lui-mème  précédé  des 
conjonctions  (jl  ou  U , et  peut  se  comporter  à la  manière  du 
nom , en  mettant  son  conséquent  au  génitif,  comme  second  terme 
d’un  rapport  d’annexion  (n.“  747).  ou  à la  manière  du 

verbe , et  avoir  les  mêmes  régimes  que  lui , c’est-k-dire , gouverner 
l’agent  JçUJt  au  nominatif  et  le  eomplément  objectif 
à l’accusatif.  Ces  deux  sortes  d’influence  peuvent  aussi  avoir  lieu 
concurremment. 

81^.  Pour  mieux  comprendre  ceci , il  faut  d’abord  observer 
que  l’on  peut  employer  le  nom  d’action  de  trois  façons  ; i .“  avec 
les  voyelles  nasales\f^\‘x,'‘ cornent  antécédent  d'un  rapport  d’an- 
nexion  ; 3.°  comme  déterminé  par  l’article  • 

' 8i4- 
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8l4-  Étant  employé  avec  ies  voyelles  nasales,  le  nom  d’ac- 
tion conserve  toute  l’influence  du  verbe,  li  met  rai;eiit  au  nomi- 
natif,  et  le  complément  objectif  à l’accusatif,  soit  que  l’agent 
précède  ou  suive  le  complément.  Exemples  : 

I *9  ^ . J J ^ 

Je  serai  surpris  que  ZeïJ  frappe  Amrou. 

J’ai  vu  Zeid  frapper  Amrou, 

tMj  StO-"  \yt 

Je  suis  surpris  que  Zeid  frappe  son  frire. 

Si  le  nom  d’action  appartient  à un  verbe  intransitif , il  n’y  a 
point  de  complément  objectif,  mais  la  construction  précédente 
peut  encore  avoir  lieu.  Exemple  : 0^3  départ  de  Zeid 

m’a  fait  de  la  peine.  Cependant,  dans  ce  cas  , le  nom  d’action 
est  plus  ordinairement  en  rapport  d’annexion  avec  son  sujet. 

81^.  Le  nom  d’action  étant  employé  comme  antécédent 
d’un  rapport  d’annexion  (jLi.1 , conserve  encore  quelquefois  une 
partie  de  l’influence  du  verbe.  II  y a alors  cinq  manières  de  le 
construire  : 

1. °  Avec  l’agent  au  génitif  et  le  complément  à l’accusatif. 

Exemple  : fni  été  charmé  que  le  bourreau 

ait  frappé  le  voleur. 

2. °  Avec  le  complément  objectif  au  génitif  et  l’agent  au 

nominatif.  Exemple  : JUIf  charmé  que 

le  voleur  ait  été  frappé  par  le  bournau. 

3. "  Avec  l’agent  au  génitif,  sans  exprimer  le  complément 

objectif.  Exemple  <>^1  )'ai  été  charmé  que  le  bour- 

reau ait  frappé. 

//.'  P.iRTIE.  Dd 
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4.°  Avec  le  complément  objectif  au  génitif,  sans  exprimer 
l’agent.  Exemple  ; j'^‘  charmé  que  le  voleur 

ait  été  frappé. 

5 Avec  le  complément  objectif  au  nominatif,  comme  tenant 
lieu  d’agent,  et  donnant  au  nom  d’action  la  valeur  d’un  nom 
d’action  ou  infinitif  passif.  Exemple  : tjUCII  J*  j’ai 
pris  beaucoup  de  peine  pour  que  ce  livre  fût  achevé.  Dans  ce  dernier 
exemple  , en  employant  le  verbe  au  lieu  du  nom  d’action  , on 
diroit  à la  voix  objective,  jilty  yl  ^ (n.°  226  note). 

816.  Le  nom  d’action,  employé  avec  l’article  déterminatif, 

ne  conserve  presque  rien  de  l’influence  du  verbe.  Aussi  il  est 
très-rare  que , dans  ce  cas , il  gouverne  ses  régimes  h Ja  manière 
du  verbe.  On  peut  dire  cependant,  j’tti 

été  charmé  que  Zéid  ait  frappé  Amrou. 

CHAPITRE  XXIII. 

Du  Rapport  d’annexion. 

817.  Le  nom  qui  est  en  rapport  d’annexion  avec  un  complément 
jilYt , est  le  sixième  des  régissans  grammaticaux  réguliers. 

818.  Tout  nom  qui  a un  complément  annexé  c^esx-k- 

dire,  qui  sert  d’antécédent  à un  rapport  dont  le  conséquent  est 
aussi  un  nom , régit  le  nom  qui  lui  est  annexé  tJ  Ullt  au 
génitif  (n.”  Cette  annexion  est  ou  Ijÿüi  logique  et 

réelle,  ou  grammaticale  (aj  et  f clive. 

8 1 p.  La  première  répond  au  sens  de  l’une  de  ces  trois  pré- 
positions : 

(a)  Le  mot  arabe  ^JsjJ  signifie  rdatif  aux  mots,  par  opposition  u^ÿàiirtlaiif 
au  stns.  Je  me  sers  des  mots  grammatical  et  Icgitiue,  pour  simplifier  l’expression. 
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i.°  J indiquant  la  possession  , exemple:  le  str- 

vîteur  de  Zéid  ; ce  qui  équivaut  à un  serviteur  (qui  ap- 

partient) à Ze'id;  2.°  ^ indiquant  la  matière  dont  une  chose 
est  faite,  exemple:  une  coupe  d'argent  [crater  argenti] , 

ce  qui  équivaut  à j-l»  une  coupe  (faite)  d’argent  [crater  ex 

argentoj;  3.°  j indiquant  la  circonstance  de  temps  ou  de  Heu  de 
l’antécédent  ; exemple  ; ^^1  le  jeûne  d'aujour- 
d'hui, ce  qui  équivaut  à un  jeûne  fait  dans  le  jour 

présent. 

820.  Le  second  genre  d’annexion  a lieu,  i.”  quand  on  annexe 

au  nom  d’agent  le  nom  qui  exprime  le  complément  objectif 
du  verbe,  c’est-à-dire,  l’objet  sur  lequel  tombe  l’action.  Exemple: 
ojj  çjjU.  le  frappant  de  Ze'id , c’est-à-dire  , celui  qui  frappe 
'Ze'id  (a).  Cette  annexion  n’est  cependant  considérée  comme 
fictive , que  quand  le  nom  d’agent  est  employé  pour  signifier  une 
action  présente  ou  future  : si  on  l’emploie  pour  signifier  une 
action  passée  , elle  est  réelle.  La  raison  en  est  qu’en  ce  cas  le 
nom  d’agent  perd  tout-à-fait , suivant  les  grammairiens  Arabes , 
la  nature  du  verbe.  Cela  a lieu , 2.°  quand  on  annexe  à un  adjec- 
tif  assimilé  *4^  son  agent , ou  à un  superlatif  l’objet  de 
comparaison  , comme  dans  ces  exemples , beau  de 

visage , le  plus  beau  des  hommes;  3."  quand  on  annexe 

à un  nom  de  patient  un  complément  objectif  remplissant  la  place 
d'agent  tklill  Üjiiî.  Exemple:  frappé 

de  l'esclave,  c’est-à-dire,  dont  l'esclave  est  frappé. 

821.  Dans  l’annexion  logique  ou  réelle,  l’antécédent  perd 


éa ) C’est  ii-peu-prcs  ainsi  que  Cicéron  a dit , iui  juris  ne  Jignimtls  rerinetit  ; et 
T acite , at'ita  noliliiaiii,  etiam  inter  angintus  fortunée , retinens. 
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sa  voyelle  nasale,  et  les  terminaisons  q du  duel  et  q du  plu- 
riel masculin  régulier , et  il  ne  peut  jamais  avoir  l’article. 

82Z.  Dans  l’annexion  grammaticale,  il  en  est  de  même,  si 
ce  n’est  que  l’antécédent  peut  avoir  ou  n’avoir  point  Tarticle, 
suivant  que  les  règles  de  la  concordance  l’exigent. 

823.  Il  faut  seulement  observer  que  si,  l’antécédent  étant  au 

singulier , le  conséquent  est  un  nom  propre , l’antécédent  ne 
prend  jamais  l’article.  Ainsi  l’on  peut  dire  , l^_4 et 

isjj  ceux  qui  frappent  Z,üd  ; mais  on  doit  dire  olj 

et  non  fi'j  celui  qui  frappe  Zeid,  Au  duel  et  au  pluriel , 

on  peut  conserver  avec  l’article  les  finales  (j  ou  , si  le  com- 
plément est  un  pronom  alfixe  (n.° 

CHAPITRE  XXIV. 

Du  Nom  parfait. 

824.  Le  nom  parfait  jiLl  est  le  septième  des  régissans 
grammaticaux  réguliers. 

C’est  l’opposé  du  nom  qui  régit  un  complément  en  rapport  d'an- 
nexion jüj  ; car  c’est  un  nom  qui,  étant  en  rapport  d’an- 

nexion logique  avec  un  complément , n’est  point  cependant 
en  annexiori  grammaticale.  Le  complément  du  nom  parfait  se 
nomme  terme  spécificatif  (n.°  744)* 

82^.  Le  nom  parfait  (n.°  102)  conserve  sa  voyelle  nasale, 
et  ses  terminaisons  y au  duel  et  y au  pluriel  masculin  régulier, 
et  place  son  conséquent  à l’accusatif. 

826.  On  compte  parmi  les  noms  parfaits , les  noms  de  mesure 

et  de  poids,  comme  li\re , boisseau , et  les  numératifsde 
dixaines,  depuis  vingt  jusqu’à  quatre-vingt-dix. 

827.  Quelquefois  un  nom  qui  n’est  pas  parfait  de  sa  nature  , 
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le  devient  par  son  annexion  à un  pronom  : car , ne  pouvant  plus 
mettre  au  génitif  un  second  conséquent , il  le  met  à l'accusatif 
comme  terme  spécificatif.  Exemple  : sa  plénitude  d'or, 

c’est-à-dire,  autant  d’or  qu’il  en  peut  contenir, 

CHAPITRE  XXV. 

Des  Particules  qui  exigent  le  Génitif. 

828.  La  première  classe  des  régissant  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage  Je*  particules  qui  régissent 

leur  complément  au  génitif;  on  en  compte  dix -sept  qui  sont 
ôî  de,  ijj  vers,  J-â.  jusqu'à,  j dans,  <_j  avec,  par,  dans, 

à,  L> J quelquefois,  cj  et  } par,  dans  les  formules  de  serment, 
sur,  de , éè  comme,  et  iÜ  depuis,  UL:fc-.iU.  et  lui 
(n."  567)  excepté. 

820.  Ces  particules  sont  nommées  ^1  cjff  - particules  qui 
exigent  le  génitif,  et  «jLïl  <-?.  ^IjJI  tij^l  particules 

qui  régissent  un  nom  seul  et  le  mettent  au  génitif. 

CHAPITRE  XXVI. 

Des  Particules  qui  ont  deux  Régimes,  l'un  au  Nominatif, 
l'autre  à l'Accusatif 

8'20.  La  deuxième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage , ce  sont  les  particules  nommées  JUiVL  o j^l 

particules  assimilées  aux  verbes,  et  id*if  iLlill  par- 

ticules qui  régissent  la  proposition  entière.  Elles  exercent  leur 
influence  sur  une  proposition  nominale  (n.°709)  toute  entière, 
et  mettent  l’inchoatif  à l’accusatif,  et  l’énonciatif au  nominatif. 
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A raison  de  l'influence  quelles  exercent  sur  l’inchoatif  qui  perd 
sa  qualité  d’inchoatif  et  le  cas  qui  le  caractérise  , on  appelle 
encore  ces  particules  particuUs  qui  détruisent  la 

qualité  d'inchoatif,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

831.  Çes  particules  sont  au  nombre  de  six  : ce  sont,  ÿj  car, 

que,  (jir comme  si,  mais,  plût  h Dieu,  JjJ  peut-être. 

832.  On  nomme  aussi  ces  particules  L^I^J  j ÿj  Inna  et 
ses  saurs  ; l'inchoatif  est  appelé  leur  nom  , et  l’énonciatif 
leur  énonciatif  , 

833-  Avec  ces  particules,  l’inchoatif  doit  toujours  précéder 

l’éiionciatif,  à moins  que  celui-ci  ne  soit  un  terme  circonstanciel  de 
temps  et  de  lieu  Ainsi  l’on  peut  dire; 

13.33  jljJI  j qI  jiti  je  sais  que  Z ~id  est  à la  maison. 

834-  Les  quatre  premières  de  ces  particules  peuvent  perdre 
leur  teschdid  et  leur fatha  final,  et  alors  on  dit  qu’elles  sont  j.ÎÀje 
allégées,  au  lieu  que  dans  le  premier  cas  elles  sont  tiiïS  appe- 
santies. 

Sous  leur  première  forme , elles  ne  peuvent  être  suivies  que 
d’un  nom  : sous  la  seconde,  elles  peuvent  être  également  sui- 
vies d’un  verbe  ou  d’un  nom  ; mais  alors , si  elles  sont  suivies 
d’un  nom, elles  ne  le  mettent  plus  à l'accusatif,  et  elles  perdent 
toute  influence.  Exemple:  cljil (jly  «jo'j  j'ai 

appris  que  Zdid  s’en  est  allé , et  qu'Omar  est  ton  frire, 

835-  Pour  distinguer  provenant  de  ÿj  car,  de  ÿj  con- 

jonction qui  signifie  si , on  met  quelquefois  la  particule  J 
devant  l’énonciatif.  Exemple:  üj  carXcid  est  généreux. 

836.  Pour  distinguer  ÿ!  provenant  de  ÿl,  de  ,jl  conjonction 
qui  donne  au  verbe  la  signification  subjonctive  , et  qu’on 
nomme  , on  peut  mettre  devant  le  verbe  les  particules 

ad , si  le  verbe  est  au  passé  , <_,y«  ou  , s’il  est  à "aoriste , et  'Y 
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si  fa  proposition  est  négative.  Exemple  : J Ôj  yî  ■->. 

S.'  J J . ' -J  . ' •-  ^ 

JL-ijiL  V ÿlj  ujjjj  0(2  / ^ appris  que  Zeid  est 


sorti , et  que  certainement  il  nous  rendra  visite , et  qu'Amrou n’entrera 
pas  che^  nous. 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  Particules  négatives  U V non. 

837-  La  troisième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage  renferme  les  deux  particules  négatives  Li  et  V non, 

838.  Ces  deux  particules  influent  sur  l’inchoatif et  l’énonciatif 
d’une  proposition  nominale  : elles  mettent  le  premier  au  nomi- 
natif, et  le  second  à l’accusatif.  Dans  ce  cas,  on  dit  qu’elles  sont 
équivalentes  du  verbe  n’être  PAS  ylU  t>jii  (a).  Après  Li , au 
lieu  de  mettre  l’énonciatif  k l’accusatif,  on  peut  l’exprimer  par 
la  préposition  <_j  avec  le  génitif  (n.°  824,  i.” p.). 

83^.  Ces  deux  particules  perdent  leur  influence,  quand 
l’énonciatif  est  précédé  de  Vj  sinon,  ou  placé  avant  l’inchoatif. 
Ainsi  l’on  dit  Vj  jjj  U Zeid  n’est  qu’un  ignorant,  oiSj  ^ 
Ze'id  n 'est  pas  ignorant. 

840.  La  négation  V perd  son  influence  quand  l’inchoatif est 
un  nom  déterminé  nijîJ,  La  négation  U perd  son  influence  quand 
elle  est  suivie  de  la  particule  ÿ]  explétive  (n.“  855  , p.). 

Exemple  : uâj  yj  li  Zeid  n’est  pas  un  ignorant. 

84 1 • La  négation  V peut  aussi  être  employée  , non  tomme 
niant  une  qualité  du  sujet  Jiy  , mais  comme  niant  l’existence 


(a)  Les  Arabes  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  (n.“  96,  note),  n’admettent  pat 
tous  cette  inilutncc  des  particules  négatives  U et  V . 
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à'unt  chose  en  général  , et  quelquefois  d’un  seul  indi- 

vidu ; alors  elle  met  le  nom  qui  la  suit  à l'accusatif,  ce  nom  perd 
sa  voyelle  nasale,  et  est  regardé  comme  indéclinable  : niais , 
pour  cela,  il  faut,  i.°  que  le  nom  soit  indéterminé  ; 

2."  qu’il  ne  soit  point  l’antécédent  d’un  rapport  d’annexion  ou 
l’antécédent  d’un  rapport  dont  le  conséquent  soit  régi  par  une 
préposition  ; car , dans  ces  deux  cas  , le  nom  est  censé  décli- 
nable , et  se  met  l’accusatif.  Ainsi  l’on  dira  : UjsjLt 
aucun  serviteur  de  rnéd-cin  n’est  che^nous  l^iiA  V personne 

meilleur  que  vous  n'tst  clie^  nous.  ^ 

Si  le  nom  cjui  suit  V est  déterminé  ijjiS  , il  se  met  au  nomi- 
natif. Il  en  est  de  même,  si  le  nom  ne  suit  pas  immédiatement 
la  particule  V . 

S’il  y a deux  négat-ons  de  suite , et  que  la  première  soit 
suivie  immédiatement  d’un  nom  indéterminé,  on  peut  mettre 
les  deux  noms  au  nominatif,  ou  les  mettre  tous  deux  à l’accusatif 
sans  tanu'in  , ou  mettre  l’un  des  deux  indifféremment  au  nomi- 
natif et  l’autre  à l’accusatif  sans  tanmn  (n.°  p4)* 

CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Particules  qui  mettent  le  Nom  à l'Accusatif. 

842..  Les  particules  qui  forment  la  quatrième  classe  des 
régi.ssans  grammaticaux  fondés  sur  l’usage  , sont  nommées 
aji-ll  j liLliji  particules  qui  ne  régissent  qu’un 

nom , tt  le  mettent  à l’accusatif. 

84T  Ces  particules  sont  au  nombre  de  sept  ; ce  sont , J avrr, 
^ sinon , IJ  - Ijl  - Ui  - et  I ô! 

844-  particule  J n’a  d'influence  que  quand  elle  a la  signifi- 
cation de  ^ avec  J mais,  pour  qu’elle  exerce  cette  influence,  il 
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faut  qu’elle  soit  précédée  d’un  verbe,  ou  d’un  mot  qui  contienne 
la  valeur  d’un  verbe.  , 

84)  • La  particule  Vj  j/non,  excepté , n’a  d’influence  que  sous 
certaines  conditions. 

Pour  entendre  ce  que  nous  avons  à dire  sur  cet  objet,  il  faut 
observer  que  la  chose  exceptee  se  divise  en  conjointe 

et  disjointe  • 

On  l’appelle  conjointe,  quand  la  chose  exceptée  et  celle  dont 
se  fait  l’exception  LÿiiJLllI  , sont  de  la  même  nature , comme 
dans  cet  exemple  : je  n’ai  point  vu  d’HOMME , si  ce  n’est  OmaR. 

L’exception  conjointe  est  encore  de  deux  sortes  : ou  la  chose 
exceptée  précède  celJe  dont  se  fait  l’exception  , et  alors  elle  se 
nomme  exception  conjointe  antérieure;  o\x  eWe 

la  suit , et  alors , si  la  chose  de  laquelle  on  excepte  est  exprimée 
affirmativement , on  nomme  l’exception 

Jju  exception  conjointe  postérieure  placée  apres  une  proposition 
affirmative  ; si  la  chose  de  laquelle  on  excepte  est  exprimée  néga- 
tivement, on  nomme  l’exception  jjlü  JJL  Jlpi  JsâZL\ 


exception  conjointe  postérieure  placée  apres  une  proposition  négative. 

L’exception  est  disjointe , quand  la  chose  de  laquelle  on  ex- 
cepte est  differente  de  la  chose  exceptée  , comme  dans  cet 
exemple  : je  n’ai  jamais  voyagé  sur  M ER , si  ce  n'  est  sur  le  CanCE; 
ce  qui  veut  dire,  mais  j’ai  voyagé  sur  le  Gange, 

846.  Si  l’exception  est  conjointe  antérieure,  comme  U 
[non  accessit  ad  me,  nisi  Zt'idus , ullus] , il  ne  m’est 
venu,  si  ce  n’est  Zéid , aucune  personne  ;ou  conjointe  postérieure  pla- 
cée après  une  proposition  affirmative,  comme  lôJj 
[ venerunt  ad  me  homines , nisi  Xtidus] , les  gens  sont  venus  me  trou- 
ver, excepté  Zéid ; ou  disjointe,  comme  il}»  U il  ne 

m’est  venu  personne,  si  ce  n’est  une  jument;  le  nom  qui  exprime  la 
chose  exceptée  est  nécessairement  mis  à l’accusatif. 
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847*  Si  l’exception  est  conjointe  postérieure  placée  après 
une  proposition  négative,  le  nom  qui  exprime  la  chose  excep- 
tée se  met  à l’accusatif  ou  mieux  au  nominatif,  comme  J;.»!!  U 
V|  ^1  ou  tôôj  Vj  7/  ne  m’est  venu  personne,  si  ce  n’est  Zeld. 

848.  Si  dans  la  proposition  il  y a ellipse  du  mot  qui  devroit 
exprimer  la  chose  de  laquelle  on  fait  l’exception  *1*  :iit  > ce 
que  l’on  appelle  c’est-à-dire,  viele,  le  mot  qui  exprime  la 

chose  exceptée  se  met  au  cas  qu’exige  le  verbe  précédent.  Ex.  : 

U.}  t U 

II  n’est  venu  me  trouver  que  Zeid  [non  accessit  ai  me  nisi  Zeldus], 
13:3  VJ  U 

Je  n’ai  vu  que  Zéid  [non  vidi  nisi  Ze'idumJ. 

Je  n'ai  passé  qu’ auprès  de  Zéid  [ non  iransivi  nisi  secus  Zeidum], 

849'  Si  la  particule  d’exception  se  trouve  entre  un  inchoatif 
et  un  énonciatif,  celui-ci  se  met  au  nominatif.  Exemple: 
tjàlf  VJ  jjj  U Zéid  n’est  rien  que  menteur. 

830.  11  y a d’autres  formules  d’exception  dont  l’influence 
est  différente.  Ainsi  loi  U et  «Üî.  U excepté , et  V ce 
n’est  pas , mettent  le  nom  de  la  chose  exceptée  à l’accusatif;  ce  qui 
est  très-naturel,  Iji  et  îlî.  étant  proprement  des  verbes  tran- 
sitifs, et  et  tjlf'  des  verbes  abstraits  qui  régissent  l’attribut 
ou  énonciatif  à l’accusatif.  Au  con  traire,  mettent 

ce  nom  au  génitif,  comme  second  terme  d’un  rapport  d’an- 
nexion , parce  que  ces  mots  sont  des  noms.  Les  mots  uLi  - 
lü  - V le  mettent  indifféremment  aux  trois  cas. 

851.  Il  faut  observer , par  rapport  à ^ , qui  est  un  nom  et 
signifie  proprement  qu’on  le  met  au  même  cas  auquel 


DE  LA  SYNTAXE,  4^7 

se  mettroit  le  nom  de  la  chose  exceptée,  si  l’on  faisoit  usage  de 
la  particule  . Ainsi  l'on  dit  : • 

$ * • J»  ^ 

L« 

Jl  n’est  venu  me  trouver,  excepté  Xéid,  aucune  personne. 

Les  gens  sont  venus  me  trouver,  excepté  Ze'iJ. 

//  n’est  venu  personne  me  trouver,  si  ce  n’est  une  jument. 

(XJj  U ou  mieux 

Il  n’est  venu  personne  me  trouver,  si  ce  n’est  Zeld. 

8^2.  Les  cinq  autres  particules  de  cette  classe  sont  des  par- 
ticules compellatives  , et  servent  toutes  à appeler. 

8^3.  Si  le  nom  qui  les  suit  est  Y antécédent  d’un  rapport  d’an- 
nexion oLÜ,  ou  A' un  autre  rapport  équivalent  « un  rapport  d’an- 
nexion  ^ l’accusatif.  Ainsi  l’on  dira  ; 

ûl  ô4t  L*  0 Abd-allah  (c’est-à-dire,  serviteur  de  Dieu)  ! 

üôj  ô*.  ô (toi  qui  es)  meilleur  que  Ze'id! 

ILlL  U S toi  dont  le  visage  est  beau! 

sU»Jlj  Ij  0 ( toi  qui  es ) bon  envers  tes  serviteurs  ! 

J*"* 

8j4’  même  si  le  nom  de  la  chose  appelée  tsStLlî 

est  indéterminé.  Exemple  : JU.J  Lj  ô homm^e  I Mais  si  l’on  adressoit 
la  parole  à un  homme  présent,  le  mot  homme  se  mettroit 
au  nominatif  sans  voyelle  nasale  , comme  si  c’étoit  un  nom 
déterminé  simple.  , 

En  effet , le  nom  déterminé  simple  3_>iu  *>>»-,  après  les  par- 
ticules compellatives  , se  met  au  nominatif  sans  voyelle  nasale  ; 
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il  est  considéré  alors  comme  indéclinable  Ainsi  l’on  dit: 
iJjJ  U 0 Ze'idJ  U 0 l’homme! 

8^5-  simple  déterminé  est  suivi  d’un  adjectif, 

l’adjectif  peut  se  mettre  au  nominatif  ou  à l’accusatif.  On  jjeut 
dire  : ou  ojj  ^ ® Ze'id  l’illustre! 

8^6.  Si  le  ^lom  simple  déterminé  est  suivi  d’un  appositif  qui 
soit  en  rapport  d’annexion  avec  un  complément , cet  appositif 
sera  nécessairement  à l’accusatif.  Exemple  : ^ 

0 Zèid , le  maître  de  la  maison!  ^ 

8^7'  S'  appositif  est  ^^fls,  ou  *ljj  fille , il  faut 
faire  la  distinction  suivante  : ou  les  mots  f.ÿl  et  îuut  sont  entre 
deux  noms  propres  , et  alors  ces  mots  perdent  leur  élif  d’u- 
nion et  se  mettent  à l’accusatif,  et  le  nom  qui  les  précède  se 
met  au  nominatif  ou  à l’accusatif  ; exemple  : [ÿ  L> 

ou  jfié  y ôôj  ® Zc'/V/ fils  d’Amrou  ! ou  les  mots  et  liôj  ne 

sont  pas  entre  deux  noms  propres,  et  alors  ces  mots  conservent 
leur  élif  d’union  , et  le  nom  qui  les  précède  est  nécessairement 
au  nominatif.  Ainsi  l’on  dit  : 

yÀ  üôj  Lj  0 Zéid  fils  de  mon  firere! 
pjj  L' O homme  fils  de  Ze'id! 

cj’.l  ô homme  fils  de  mon  frire! 

8^8.  Quand  le  nom  de  la  chose  appelée  est  un  nom  propre 
simple,  ou  un  nom  servant  d’antécédent  à un  rapport  d’an- 
nexion , on  peut  retrancher  la  particule  compellative , le  nom 
de  la  chose  appelée  restant  au  nominatif  ou  à l’accusatif,  suivant 
les  règles  précédentes.  Exemples:  Joseph!  tjlÿüijiû 

créateur  des  deux  ! 

8^9.  Enfin,  si  le  nom  est  un  nom  propre  de  plus  de  trois 
lettres , qu’il  ne  forme  point  l’antécédent  d’un  rapport , et  ne 
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soit  point  précédé  de  la  particule  compellative , on  peut  en 
‘retrancher  la  dernière  lettre  ; ce  qui  s’appelle  aphérèse 

du  compellatif.  Ainsi  l’on  peut  dire  jU.  U - UCI  U - Lcic  U 
pour  ojU.  U 6 Harith!  'iLiLI  U 5 Asma!  (jl-Iàc  iJ  5 Othman! 

CHAPITRE  XXIX. 

Des  Particules  qui  mettent  le  Verbe  au  mode  subjonctif. 

860.  La  cinquième  classe  des  régissans  grammaticaux  fon- 
dés sur  l’usage  contient  les  particules  qui  mettent  l’aoriste  du 
verbe  à l'accusatif,  c’est-à-dire,  au  subjonctif  j jlLUJI 

JjtÜI  . Ces  particules  sont  ^1  que,  non,  S afin  que , 
ÿif  eh  bien,  en  sorte  que , J pour  que , V à moins  que,  J et 
O en  sorte  que , et  les  composés  de  et  de 

J’ai  exposé  ailleurs  , en  détail  (n.°‘  48  et  suiv.),  l’usage  et 
l’influence  de  ces  particules.  ^ 

86 1.  La  particule  (jf  est  nommée  ijjisdaÂ  équivalente  au  nom 
d’action , parce  que,  réunie  au  verbe  qui  la  suit,  elle  équivaut 
effectivement  au  nom  d’action. 

Cette  particule  est  toujours  précédée  d’un  verbe.  Si  ce  verbe 
renferme  l’idée  de  science , connaissance,  comme  savoir,  elle 
n’a  aucune  influence  sur  le  verbe,  et  n’est  alors  que  la  par- 
ticule  [jl  allégée,  Liüütf  (n.°  834). 

Si  le  verbe  renferme  l'idée  de  pouvoir  ou  vouloir , comme 
aljt  vouloir,  jSa  pouvoir,  jit  commander,  déjendre , la  parti- 
cule ^1  met  le  verbe  au  subjonctif. 

Si  le  verbe  renferme  l’idée  de  penser,  s’imaginer , avec  doute, 
comme  et  , on  peut  mettre  le  verbe  au  subjonctif  ou 
à l’indicatif. 
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062.  La  particule  J-i  n’a  d’influence  que  parce  qu’elle  sup- 
pose l’ellipse  de  la  particule  qI. 

863.  La  particule  J suppose  pareillement  l’ellipse  de  ^ ; 
et , par  cette  raison , on  l’appelle  le  lam  de  ( la  particule) 

CAÏ. 

864‘  La  particule  jl  n’a  d’influence  sur  le  verbe  que  parce 
qu’elle  équivaut  k ÿl  jj  : aussi  dit-on  qu’elle  est  , c’est- 

à-dire  , exprimant  le  sens  de  la  particule  ILA. 

865.  Les  particules  J et  ô n’ont  d'influence  qu’autant  que 
les  actions  exprimées  par  le  verbe  précédent  et  le  verbe  sui- 
vant sont  simultanées  ; condition  qui  se  nomme  . 

Outre  cela , il  faut , pour  que  la  particule  j influe  sur  le  verbe 
qui  la  suit , que  le  verbe  qui  précède  exprime  ou  un  commun- 
dément  , ou  une  défense  Jü  , ou  une  négation  , ou  une  inter- 
rogation , ou  un  désir  ^ , ou  une  offre  (n.°  48). 

La  même  condition  est  aus»i  requise  pour  que  la  particule 
(j  mette  le  verbe  au  subjonctif  : celle-ci  diffère  de  la  particule 
J,  en  ce  qu’elle  indique  d’une  manière  plus  précise  que  l’action 
exprimée  par  le  premier  verbe  est  la  cause  de  celle  que  le 
second  indique. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  Particules  qui  mettent  le  Verbe  au  cas  nomme'  djezm 
ou  mode  conditionnel. 

866.  La  sixième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 

sur  l’usage  contient  les  particules  qui  mettent  le  verbe  au  cas 
nommé  DJEZM  ou  mode  conditionnel  I <j  LUbJI  . 

867.  Ces  particules  sont  au  nombre  de  cinq  ; ce  sont  non , 
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Lll  ne  pas  encore,  exprimant  i’impéraiif , )l  ne,  et  ÿj  si  : celle 
dernière  influe  sur  les  verbes  des  deux  propositions  corréla- 
tives. De  ces  deux  verbes , celui  de  la  proposition  qui  renferme 
la  condition  , se  nomme  verbe  de  la  condition  ; celui  de 

l’autre  proposition  se  nomme  compensation  de  la  con- 

dition : car  la  proposition  conditionnelle  est  nommée  1>J^  con- 
dition, et  la  proposition  affirmative  hypothétique  qui  lui  est  cor- 
rélative , rétribution  ou  compensation  (n.°  5 1 ).  La^réunion  des 
deux  propositions  forme  une  phrase  conditionnelle  . 

868.  Les  deux  verbes  peuvent  être  mis  à l’aoriste  condition- 
nel ; ils  peuvent  aussi  être  tous  deux  mis  au  prétérit  ; enfin  le 
premier  peut  être  mis  au  prétérit  , et  alors  le  second  se  met 
ou  à l’aoriste  du  mode  indicatif  » ou  k l'aoriste  du 

mode  conditionnel  • 

86p.  La  conjonction  conditionnelle  yj  , quoique  non  expri- 
mée, exerce  son  influence  sur  l’aoriste  , lorsque  de  deux  propo- 
sitions corrélatives  la  première  est  impérative , ou  prohibitive , 
ou  interrogative,  ou  optative,  ou  exprime  une  offre;  en  un 
mot , toutes  les  fois  qu’il  y a entre  deux  propositions  une  cor- 
rélation qui  équivaut  k une  condition.  Exemples  : 

Viens  che^  moi , je  t’honorerai. 


^e  sois  pas  incrédule , tu  entreras  dans  le  paradis, 

«iijjl 

Où  est  ta  maison!  (dis-le  moi) , je  t’irai  rendre  visite. 
Plût  à Dieu  que  j’aie  de  l’argent!  je  le  dépenserai. 
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Si  tu  ne  descends  pas,  tu  t’en  trouveras  bien. 

C’est  comme  si  l’on  disoit  : si  tu  viens  che^  moi,  je  t'honorerai  ; 
et  ainsi  du  reste. 

CHAPITRE  XXXI. 

Des  Noms  qui  mettent  le  Verbe  au  mode  conditionnel, 

870.  La  septième  classe  des  régissons  grammaticaux  fondés 

sur  l’usage  contient  certains  mots  nommés  noms  im- 

parfaits. 

87 1 . Ces  noms,  au  nombre  de  neuf,  exercent  la  même  in- 
fluence sur  les  deux  verbes  qui  les  suivent , que  la  particule  si, 
parce  qu’ils  renferment  le  sens  de  cette  particule;  ce  sont,  ^ - (j! 
quieonque , U quelque  chose  que,  JJ  ou  U JJ  - U il  en  quelque 
temps  que , Jjl  ou  Liul  en  quelque  Heu  que,  par-tout  où, 

autant  de  fois  que , de  quelque  maniéré  que  [n."  ^ i ). 

CHAPITRE  XXXII. 

Des  Noms  d'une  signif  cation  vague, 

872.  Les  noms  d’une  signif  cation  vague  forment 

la  huitième  classe  des  régiss.nns  grammaticaux  fondés  sur  l’usage. 

873-  apjsellenoOT.r v.7^Hr,r  les  numéralifs cardinaux, depuis 
on^e  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf  [n.°  1 00' , et  les  noms  qui  servent 
à indiquer  le  nombre  , mais  sans  déterminer  précisément  aucun 
nombre,  et  Jk'  ou  c mbicn , IjJ  tant  (n.°  101).  Ces 
derniers  sont  aussi  appelés  expressions  substituées. 

874. 
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874"  Ces  noms  mettent  le  nom  de  la  chose  nombrée  qui 
leur  sert  de  régime , à l’accusatif  et  au  singulier  ; et  ce  régime 
est  toujours  un  nom  indéterminé  . 

875-  convient  de  faire  ici  quelques  observations. 

1 Tous  les  autres  numératifs  cardinaux  mettent  leur  régime 
au  génitif,  et  sont  alors  des  antécédens  d’un  rapport  d’an- 
nexion (n."  818)  dont  le  complément  est  le  nom  de  la  chose 
nombrée  ; ou  bien  ils  le  mettent  à l’accusatif,  en  conservant  eux- 
mêmes  leur  forme  parfaite,  et  ils  sont  des  noms  parfaits  {n,”  824), 
qui  ont  pour  terme  spécificatif  , le  nom  de  la  chose  nom- 
brée (n.*  744). 

2. “  Le  mot  jls  sert  à interroger , et  gouverne  son  régime  à 

l’accusatif  singulier,  comme  dans  cet  exemple  : ^ 

combien  ave-^-yous  de  pièces  d'or!  on  bien  il  n’est  point  interroga- 
tif, et  il  gouverne  son  régime  au  génitif  singulier  ou  pluriel. 
Ainsi  l’on  dit  L*  ou  bien  nous  ne 

savons  pas  combien  d’hommes  il  y a cke'^  vous. 

3. °  Le  mot  , qui  tient  lieu  d’un  nombre  quelconque  sans 

en  déterminer  aucun,  met  le  nom  de  la  chose  qui  est  l’objet  de  la 
numération  , à l’accusatif  ou  au  nominatif.  On  dit  donc 

j Iji^  ou  bien  ü je  lui  dois  tant  de  pièces  d'ar- 

gent. On  peut  analyser  ainsi  la  première  de  ces  propositions  : 
proposition  circonstancielle  ( n.°  7 1 o ) dans  laquelle  U fait  fonction 
d’énonciatif;  est  l'inchoatif  transposé  après  l’énonciatif  ; 
est  le  terme  spécificatif  de  ; enfn(jjS.e-_estiin  terme  circonstan- 
ciel de  lieu,  dépendant  de  l'adjectif  verbal  qui  est  sous-entendu 
dans  l'énonciatif  ; car  *J  tient  lieu  de  ou*j  J-?U. . L’ana- 

lyse de  la  seconde  proposition  est  la  même , à cela  près  que 
y fait  la  fonction  d’appositif  mis  en  remplacement 
(o-°75o)- 

u:  PARTIE.  Ee 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Noms  qui  e'quivalent  aux  Verbes. 

876.  \.ZSnomsqui  équivalent  aux  verbts  Xj).i\  (n.°  874, 

I,"  p,]  forment  la  neuvième  classe  des  régissans  grammaticaux 
fondés  sur  l’usage. 

877.  On  compte  neuf  mots  de  cette  espèce  qui  sont  sus- 

ceptibles d’avoir  un  régime.  Les  six  premiers  le  mettent  à l’accu- 
satif ; les  trois  autres  le  mettent  au  nominatif.  Ces  mots  sont , 
üojj  - 'tX>  - cîLJi  - cijjS  - 1*  - J— ' . 

Je  me  contente  de  renvoyer  à ce  que  j’en  ai  dit  ailleurs  ^n.”*  762, 
833  , 84i , 8/4  et  875 , J."p.). 

CHAPITRE  XXXIV. 

Des  Verbes  abstraits. 

878.  La  dixième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 

sur  l’usage  est  formée  du  verbe  abstrait  ÿk'  être , et  des  autres 
verbes  qui , renfermant  le  même  sens , y joignent  quelque  cir- 
constance de  temps.  ^ ^ 

Ces  verbes  sont  nommés  \erbes  défectueux , 

qu’ils  ne  contiennent  pas  un  attribut  comme  les  autres  verbes. 
On  les  nomme  aussi  (jl^  CANA  et  ses  sœurs. 

879.  Ces  verbes  sont,  ÿb'  être,  devenir,  être  au 

matin,  être  dans  le  milieu  de  la  matinée,  jjiil  être  au  soir, 
<1>|J  être  pendant  toute  la  nrr/7,  jJ»  être  pendant  tout  le  jour, 
n'être  pas , JI3  ^ U et  ^ U nr  pas  cesser,  être  encore. 
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880.  Le  sujet  de  ces  verLes  se  nomme  nom  du  verbe 

ÈTRE,e\  leur.nttribiit  énonciatif  du  verbe  ÊTRE.  Le  premier 

est  régi  au  nominatif,  et  le  second  à l'accusatif. 

881.  On  peut  mettre  l’énonciatif  ou  attribut  avant  le  sujet 
et  môme  avant  le  verbe  ; mais  on  ne  peut  pas  le  mettre  avant  le 
verbe  quand  celui  ci  est  précédé  de  la  particule  négative  U . 

882.  Les  verbes  ^ if"  et  3^  peuvent  être  employés  comme 
verbes  attributifs  renfermant  l’attribut  existant,  c’est- îi- dire , 
signifiant  exister;  on  les  nomme  alors  jilj  verbes  parfaits; 
ils  suivent , en  ce  cas , la  syntaxe  des  autres  verbes  , et  mettent 
leur  agent  au  nominatif. 

883.  Quelquefois,  dans  la  formule  admirative  dont  on  par- 
lera plus  loin  , pn  insère  le  verbe  ÿls''  après  Ll  ; mais  alors  ce 
verbe  est  purement  explétif (n,°  66 }). 

884.  Quelquefois  aussi  (fd  se  trouve  placé  devant  une  pro- 

position nominale  composée  d’un  inclioatif  et  d’un  énonciatif, 
comme  un  événement  (a  été,  c’est  que)  Ze'id  ( est) 

parti.  Dans  ce  cas,  le  verbe  n’a  aucune  influence  sur  la  pro- 
position nominale  qui  le  suit , et  il  est  censé  avoir  pour  agent 
l’agent  pronominal  caché  dans  le  verbe  , qui  alors  a la  mêtne 
signification  que  le  mot  yLî  un  événement.  Le  verbe  est 
donc  alors  un  verbe  parfait , et  la  proposition  est  une  propo- 
sition composée  qui  a pour  énonciatif  une  proposition  nominale. 
On  dit  alors  que  le  verbe  est  (jLltl  , c’est-à-dire, 

renfermant  un  pronom  qui  exprime  un  événement.  Je  reviendrai  sur 
ce  sujet  dans  un  des  chapitres  suivans. 

88^.  Quand  le  verbe  est  employé  pour  nier  l’attribut 
sans  détermination  d’aucune  circonstance  de  temps  passé  , on 
peut,  au  lieu  de  mettre  l’attriljutà  l’accusatif,  le  mettre  au  génitif 
avec  la  préposition  <_i . On  dit  fort  bien 
n’est  pas  ignorant. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Des  Verbes  d’approximation. 

886.  La  onzième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage  est  formée  par  les  verbes  d’approximation  iuj\kLlJ ^Uil . 

On  appelle  ainsi  certains  verbes  , au  nombre  de  sept,  qui  in- 
diquent l’existence  plus  ou  moins  prochaine  du  sujet  avec  son 
attribut. 

887*  Ces  verbes  sont,  il  peut  arriver  que,  ilf  il  s’en 
est  peu  fallu  que,  tîUjI  - - Jjii  - se  mettre  à faire 

telle  ou  telle  chose. 

Le  premier  est  employé  à exprimer  l’approximation  de  la  réunion 
du  sujet  à l’attribut,  comme  une  chose  que  l’on  esp'ere , yôJ 
t\Sj  , c’est- h- dire  qu’il  exprime  la  prochaine  exécution 
d’une  chose  que  l’on  espère. 

Le  second  est  employé  à exprimer  simplement  la  prochaine  exé- 
cution d'une  chose  y jJ  • 

Les  autres  sont  destinés  à exprimer  la  prochaine  exécution  d'une 
chose  à laquelle  on  se  met  yôJ  •^y^y  • 

888.  Ces  verbes  n’influent  réellement  et  grammaticalement 
UJJ,  que  sur  un  seul  nom  qu’ils  mettent  au  nominatif  ; mais  Us 
influent  virtuellement  tjjoju  sur  l’attribut  exprimé  par  une  pro- 
position verbale , qui  ne  peut  être  mise  réellement  à l’accusatif, 
mais  qui  est  censée  y être  mise  par  la  place  quelle  occupe  «Üje.  Le 
nom  mis  au  nominatif  se  nomme  le  nom  de  ces  verbes  l^i-j  , et  la 
proposition  qui  sert  d’at tribut, C’est  ainsique 

l’on  dit  tî^  il  peut  bien  arriver  que  Zeid  sortira.  Le 

^ ♦ * 
verbe  Ji-î.  se  construit  aussi  avec  la  particule  conjonctive  * 
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suivie  d’un  verbe  à l’aoriste  subjonctif,  et  de  l’agent  de  ce  verbe. 
Exemple  : ÿl  il  peut  bien  arriver  que  Zeid  sorte  ; et 

alors  toute  la  proposition,  ÎmJ  Zr/</jortr,estconsidérée 

comme  l’agent  du  verbe  , car  c’et  l’équivalent  de  uôj 
la  sortie  de  Ze'id, 

On  peut  dire  encore  ts^  il  pftu  se  faire  que  ZZid 

sortira.  Dans  cette  dernière  construction , ojj  est  le  nom  du  verbe 
, et  > tnot  qui  renferme  un  verbe  et  son  agent  prono- 
minal, sert  d’énonciatif  à , et, est  censé  mis  à l’accusatif. 

88p.  Le  verbe  et  les  autres  verbes  d’approximation 
suivent  cette  dernière  construction. 

890.  Quelquefois  le  verbe  ail'  se  construit  aussi  avec  la  par- 
ticule 31  placée  soit  immédiatement  après  als',  soit  après  le 
nom.  Exemple:  jlidl  ÿl  âk'  ou  yl  (j-iiJI  peu 
s’en  fallut  que  le  soleil  ne  se  couchât. 

89 1 . Le  verbe  iÂ£f  prend  aussi  quelquefois  la  conjonction  (jt 

après  le  nom.  Exemple  : (jl  oôj  élîjl  Zéid  a été  pris  de  sortir. 


CHAPITRE  XXXVI. 


Des  Verhes  Je  louange  et  de  blâme. 

892.  La  douzième  classe  des  régissans  grammaticaux  fon- 
dés sur  l’usage  est  formée  des  verbes  de  louange  et  de  blâme 
pôjfj  jLol , qui  sont  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont,  pour 

la  louange,  jiij  et  tj^  ; pour  le  blâme,  et  »U. 

893 . Ces  verbes  n’ont  aucune  variation  de  modes , de  temps , 
de  personnes  ni  de  nombres  ; |Ui  - et  xU , néanmoins , 
font  au  fémûiin  - «Lkm  - cjxli . 

Eu  5 
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Ces  trois  verbes  gouvernent  deux  noms  au  nominatif  : 
le  premier  est  un  nom  appellatif  déterminé,  et  le  second  est  un 
nom  propre  ou  un  pronom.  Le  premier  exprime  la  qualité 
qu’on  loue  ou  que  l'on  blâme  , et  le  second  la' personne  qui  est 
r objet  de  la  louange  ou  du  blâme  p jJI  jf  , 

Ce  dernier  nom  est  censé  être  l’inchoatif  transposé  , ayant 
pour  énoiiciatif  une  proj)osition  verbale  composée  du  verbe  et 
de  son  agent.  Exemple  : uJiit  ïtj'M  ojo  c’est  une  belle  femme 
que  Hind, 

On  peut  dire  également  cOJb  ï»J^I  mais  alors  le  nom 

mis  à l’accusatif  est  considéré  comme  spécificatif,  et  l’agent  est 
un  agent  pronominal. 

On  peut  dire  aussi  jJq  le  bel  homme  .'sans  exprimer  par 

son  nom  la  personne  qui  est  l’objet  de  la  louange  et  du  blâme, 
ce  qui  forme  alors  une  proposition  verbale. 

Stjj.  Le  c{uatrième  verbe  est  absolument  invariable. 
Ce  verbe  est  composé  de  et  de  là;  et  la  manière  la  plus 
naturelle  d’analyser  les  propositions  où  il  entre,  est  de  regarder 
là  comme  l’agent  du  verbe  , mis  au  nominatif. 

Ainsi , dans  cette  phrase,  ^3  que  Züd est  beaul  l’inchoa- 
tif  est  oij  ; il  est  transposé  : la  proposition  verbale  fjJjl , com- 
posée d’nn  verbe  et  d’un  agent  , fait  la  fonction  d’énonciatif, 

11  en  est  de  même  dans  celle-ci,  Lÿ.â.  Z«(/  est 

un  bd  homme.  L’analyse  est  la  même , et  est  â l’accusatif 
comme  complément  spécificatif. 

Si  l’on  dit  i)jj  I , on  analysera  encore  de  même  la 

proposition , et  l'on  dira  que  est  .au  nominatif  comme  ad- 

jectif, ou  comme  appositif  mis  en  remplacement  de  tâ(n.°75o). 

8p6.  Le  verbe  sLl  s’emploie  souvent  comme  verbe  transitif 
régulier. 
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CHAPITRE  XXXVII. 


Des  Verbes  üppeJe's  Verbes  de  cœur. 


897. ’  La  treizième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage  ^est  formée  de  sept  verbes  nommés  verbes  de  cœur 

, parce  que  l’attribut  que  ces  verbes  renferment, 
exprime  une  action  intellectuelle  .comme  savoir,  penser,  connoUre, 

898.  Ces  verbes  sont , savoir,  Û4-J  trouver,  is^jjuoer,  voir, 
penser,  croire,  Jlà.  s'imaginer,  croire.  Les  trois  pre- 
miers indiquent  une  science  certaine  ; les  trois  suivans  , une 
connoissance  mèlee  de  doute  : le  dernier  tient  le  milieu  entre 
ces  deux  classes. 

899.  Ces  verbes  sont  aussi  nommés  JUil  verbes 

de  doute  et  de  certitude,  et  «lécd— J*  jLU.Ia  Jwijjé  régissans 


gui  influent  sur  l’inclioatif  et  t’énonciatif, 

900.  Ils  ont  trois  régimes  : le  premier  est  l’agent  qu’ils  mettent 

au  nominatif;  le  deuxième  est  nommé  JJV!  premier  corn- 

plcment  objectif,  et  le  troisième,  jUIl  Jyocil  second  complément 
objectif:  ces  deux  derniers  sont  mis  à l’accusatif. 

901.  Les  deux  derniers  régimes  forment  véritablement  une 
proposition  nominale  composée  d’un  inchoatif  et  d’un  énonciatif : 
mais  comme  il  est  de  la  nature  de  ces  deux  parties  constitutives  du 
discours  de  n’ètre  régies  par  aucun  antécédent,  on  ne  leur  donne 
pas  ici  les  noms  d’inchoatif  et  d’énonciatif.  On  nomme  l’inchoatif 
ou  premier  complément  objectif  cjL' j c’est-à-dire, 
nom  d'un  verbe  de  la  classe  de  ^ , et  l’énonciatif  ou  second  com- 
jîlément  objectif,  oIj  j énonciatif  d’un  verbe  de  la 
classe  de  ^ . 
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p02.  De  ces  verbes , deux  seulement  et  JU.  sont 

toujours  employés  avec  leurs  trois  régimes  ; les  autres  )>euvent 
Être  employés,  à la  manière  des  autres  vérités  transitifs,  avec  un 
agent  et  un  seul  complément  objectif. 

Ces  verbes  sont  remarquables  par  deux  propriétés  par- 
ticulières. La  première  est  nommée  la  liberté  de  faire 


. Ce  mot  signifie  jL«jÿl  ^LLj>l 

ÜT.üJ  faire  cesser  toute  dépendance  entre  ces  verbes 

et  leurs  deux  complémens  objectifs,  tant  grammaticalement  que 
logiquement.  Cela  se  fait  en  mettant  les  deux  complémens  au 
nominatif,  en  sorte  qu’ils  ne  sont  plus  affectés  par  l’influence 
du  verbe , mais  deviennent  réellement  une  proposition  nominale 
composée  d’un  inchoatif  et  d’un  énonciatif , le  verbe , de  son  côté , 
formant  avec  son  agent  une  proposition  verbale  qui  est  isolée. 
Le  verbe  doit  alors  être  placé  après  la  proposition  nominale , ou , 
comme  par  parenthèse,  entre  l’inchoatif  et  l’énonciatif.  Ainsi, 
au  lieu  de  dire  3UlA  ISjj  j’ai  cru  Zéid  ignorant,  on  peut 

dire  tilCU  Zeïd  (est)  ignorant,  j’ai  cru,  ou  olxii 

Zéid,  j’ai  cru,  (est)  ignorant. 

po4-  La  seconde  propriété  particulière  h ces  verbes  est 
nommée  suspension  : ce  mot  signifie  ïj'îîjjl 


V LkJJ  JUiVI  «léû  faire  cesser  toute  dépendance 


entre  ces  verbes  et  leurs  deux  complémens  objectifs,  grammaticale- 
ment, mais  non  logiquement;  c’est-à-dire  que  les  deux  complémens 
cessent  d’être  sous  l’influence  du  verbe  quant  à l’expression , et 
sont  mis  au  nominatif,  mais  que  leur  dépendance  logique  est 
conservée. 

Cela  a lieu  en  trois  manières  : 

i.°  Quand,  après  le  verbe,  on  place  la  particule  J nommée 
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LAM  attaché  à Vinchoatif , comme  dans  cet  exemple: 
je  (le)  sais , certes , Ze'id  est  généreux; 

2.”  Quand  il  y a après  le  verbe  une  particule  négative , 
comme  o>jj  I-  }t  (If)  sais,  Ze'id  n’est  pas  ignorant; 

5.“  Quand , après  le  verbe  , il  se  trouve  un  mot  qui  sert  à 
interroger  ; exemples  : 

J.I  jIîjT  j ^ 

Sais- tu,  est- ce  Zéid qui  est  dans  la  maison,  ou  Amrout 
Sais-tu  qui  d'eux  est  venu! 


ÇO5.  II  y a beaucoup  d’autres  verbes  qui  opèrent  le  même 
effet  que  les  verbes  de  cœur  : tels  sont  > Jii  mettre , éi^'  laisser, 
former,  JjJ  rencontrer,  envoyer,  JU.  nommer,  v— 1» 
changer,  &c.  ^ 

(jo6.  Les  verbes  de  cœur,  en  passant  à la  forme  Jül , peuvent 
avoir  trois  complémens objectifs.  Exemple:  jU=iL>l  ^.js 

il  vous  fera  voir  que  (vos)  œuvres  (étoient)  mauvaises. 

CjOJ.  Quand  ces  verbes , étant  à cette  même  forme  , passent 
Il  la  voix  objective,  l’agent  n’est  plus  exprimé:  le  premier  com- 
plément prend  la  place  d’agent,  et  se  met  au  nominatif;  le  second 
et  le  troisième  demeurent  sous  la  forme  de  complémens , et  à 
l’accusatif.  Exemple  : I 1^  on  fera  voir  aux 

hommes  (que)  leurs  œuvres  (sont)  mauvaises. 

po8.  On  peut  aussi  supprimer  entièrement  le  premier  com- 
plément devenu  agent  du  verbe  k la  voix  objective , et  mettre 
au  nominatif  le  second  complément  devenu  le  sujet  du  verbe, 
le  troisième  demeurant  à l’accusatif.  Exemple: 
leurs  œuvres  seront  montrées  mauvaises. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


Des  Re'ÿissiws  logiques. 

« 

Les  régissons  logiques  3u  nombre  de 

deux.  Ceux-ci  ne  sont , à proprement  parler , que  l’absence  de 
tout  terme  antécédent  capable  d’exercer  quelque  influence  sur 
le  mot  qui  est  envisagé  coin.me  régime  . 

Aussi  ces  antécédens  logiques  sont-ils  nommés  et 

dépouillement , ou  dda  aUT  Iji  dépouillement  ou 

absence  de  tout  réaissant  arammatical. 

O O 

P 10.  Cette  absence  des  régissans  grammaticaux  a lieu  par 
rapport  au  nom  et  par  rapport  au  verbe  ; ce  qui  forme  deux 
régissans  logiques. 

P I I . Par  raj>port  au  nom , c’est  l'absence  de  tout  antécédent  qui 
exigerait  que  le  nom  fût  mis  au  génitif  ou  à l’accusatif  ; 
ce  qui  peut  s’exprimer  ainsi;  Le  nom 

est  alors  au  nominatif  . 

Q I 2.  Par  rapport  au  verbe , c’est  l'absence  de  tout  antécédent  qui 
exigerait  que  le  verbe  fût  mis  au  mode  subjonctif  , ou  au  mode 

conditionnel  ; ce  qui  peut  s’exprimer  ainsi  : 0--UI  ^ 

. Le  verbe  est  alors  nécessairement  au  mode  indicatif  pfj» . 

Il  ne  s’agit  ici  que  de  l’aoriste , le  prétérit  n’ayant  point  de  dis- 
tinction de  modes.  Si  donc  on  dit  quelquefois  que  le  prétérit  est 
mis  au  mode  subjonctif  , ou  au  mode  conditionnel  > 

c’est  seulement  à raison  de  la  place  qu’il  occupe  dans  la  pro- 
position , et  non  LkiJ  en  réalité. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  Syntaxe  de  la  forme  exclamative  ou  admirative  des 

V "rhes. 

P 13.  Le  verbe,  comme  je  l’ai  dit^ailleurs , devient  exda- 
mailf  ou  admiracif,  et  est  nommé  i_4â^ï  1)^  verbe  d'admiration, 
quand  il  est  construit  de  l’une  de  ces  deux  manières,  U 

et  JJ  ’Jjjl . Ces  deux  formules  sont  analysées  différemment  par 
les  grammairiens  Aralies. 

ty  14.  Dans  la  première,  on  peut  regarder  Li  comme  inchoa- 
tif,  et  Jül  comme  une  proposition  verbale  composée  du  verbe 
et  de  son  agent  , et  ayant  pour  complément  objectif  le  pro- 
nom affixe  « . On  peut  aussi  supposer  qu’il  y a ellipse  , que 

Li»j|  l i est  l’inchoatif,  et  que  l’énonciatif  est  . Ainsi 

lôjj  U Zr'/V/  est  très -beau,  signifieroit  à la  lettre,  ce  qui  a 
rendu  Zéid  beau,  c'est  une  certaine  chose.  Peut-être  vaudroit-il 
mieux  suppioser  pour  nominatif  sous-entendu  «il  Dieu. 

pi  Dans  la  seconde,  on  peut  supposer  que  le  verbe  est  à 
l’iinpéiatif,  qu’il  renferme  son  agent , et  forme  avec  lui  une  pro- 
position verbale , et  que  jjj  tient  la  place  d’un  complément  à 
l’accusatif.  Suivant  d’autres,  le  verbe  est  censé  être  au  prétérit, 
et  le  sens  de  est  Vs'JJoil  est  devenu  doué  de  beauté. 

Pour  caractériser  cette  dernière  formule , on  dit  que  la  proposi- 
tion y passe  de  ta  forme  ÉNON  Cl  A Tl  VE  à la  forme  PROD  V CTI  VE 
rfUiïj  iüu-.  jüpcJ ; c’est-à-dire  qu’au  lieu 

d’employer  le  mode  indicatif,  destiné  à exprimer  une  affirma- 
tion , on  se  sert  du  mode  impératif,  dont  l’usage  propre  est 
d’exprimer  une  volonté  (n,°  712). 
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CHAPITRE  XL. 

Observations  sur  quelques  usages  des  Pronoms. 

Ç 1 6.  On  emploie  souvent  les  pronoms  personnels  d’unt 
manière  pléonastique , dont  l’objet  est  de  séparer  l’inchoaiif  de 
l’énonciatif  (n.°  1 56) , ou  de  donner  de  l’énergie  à l’expression 
(n.°‘  659  et  660).  Exemples  : 

J m'  J • "jf  ^ .s  $•- 

Züd  (est)  le  fis  de  ton  oncle  paternel. 

Ull 

Dieu  (est)  celui  dont  l'assistance  est  implorée. 

Je  suis  la  vérité , ou  plutôt,  c'est  moi  qui  suis  la  vérité. 
üüâiif  i£\ 

C’est  toi  qui  es  le  sultan  auquel  on  obéit. 

ç 1 7.  Dans  le  premier  cas , le  pronom  personnel  n’est  plus 
considéré  par  les  grammairiens  Arabes  comme  un  pronom , mais 
comme  une  partiaile , et  on  l’appelle  J-^l  oji.  particule  de 
séparation.  En  effet , il  sert  alors  à séparer  l’inchoatif  de  l’énon- 
ciatif,  et  à empêcher  qu’on  ne  regarde  ces  deux  parties  de  la 
proposition  comme  si  elles  n’en  formoient  qu’une  seule  , et  que 
la  seconde  fît  seulement,  à l’égard  de  la  première,  la  fonction 
d’adjectif  qualificatif  ou  d’appositif.  C’est  ainsi  que , dans  les  deux 
premiers  exemples  , le  pronom  empêche  qu’on  ne  traduise  de  la 
sorte  ; Dieu  dont  l'assistance  est  implorée ....  ; 'Zeid  le  JH  s de  ton 
onde  paterne! . . . . Dans  le  dernier  cas , le  second  pronom  est  un 
appositif  corroboratif  (n.°  jao). 
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Le  pronom  n’est  alors  dans  auaine  dépendance,  étant  en 
quelque  sorte  étranger  à la  constitution  de  la  proposition  ; ce 
qui  s’exprime  en  arabe  par  ces  mots  : 

aucune  place  dans  le  rapport  grammatical  des  mots  qui  constituent 
la  proposition.  Ceci  sera  expliqué  dans  un  des  chapitres  suivans. 

P 1 8 . Le  pronom  personnel  de  la  troisième  personne , soit 
isolé , soit  afFixe,  s’emploie  aussi,  par  une  sorte  de  pléonasme, 
d’une  manière  vague , et  qui  ne  donneroit  aucun  sens , s’il  n’étoit 
expliqué  par  une  proposition  suivante.  C’est  ainsi,  à-peu-près , 
que  nous  employons  le  pronom  de  la  troisième  personne , en 
François , comme  sujet  vague  et  indéterminé,  quand  nous  disons, 
IL  est  des  hommes  qui.  ILy  a des  gens  qui.  • .(a). 

Dans  ce  cas,  le  pronom  est  ap|>elé  par  les  grammairiens 
Arabes  pronom  qui  exprime  un  fait,  une  aventure  (b) ; 

et  la  proposition  qui  le  suit  est  nommée  (jLill 
proposition  qui  interprète  ce  pronom. 

pip.  Le  pronom  employé  de  cette  manière  peut  être  oK 
le  pronom  personnel  isolé  représentant  le  nominatif  (n.“8o3, 
I.” p.)  J — * il,  ou  le  pronom  affixe  représentant  l’accusatif 
( n.“  8o4 , t,’‘ p.)  • lui,  ou  le  pronom  affixe  représentant  le  nomi- 
natif, et  compris  dans  les  personnes  des  verbes  (n.°  8 1 4 , t” P-)- 
Le  second  cas  n’a  lieu  qu’avec  la  conjonction  ou  les  verbes  de 
cœur  (n.°  897).  Le  troisième  cas  n’a  lieu  que  quand  on  emploie 
le  verbe  qb  par  forme  de  pléonasme  devant  une  proposition 
nominale , sans  qu’il  exerce  aucune  influence  ni  sur  l’inchoa- 
jif,  ni  sur  l’énonciatif  de  cette  proposition  (n.°  884).  Alors  le 


{aj  Principts  Je  grammaire  g/ae'rttle , 1.'  édition,  p.  *14. 

fi/  Viije^  la  Grammaire  d'Ebn-Farliàc , man.  Ar.  de  la  Uibl.  imp,  n.°  119}  A , 

fs'7- 
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pronom  nommé  (juül  est  caché  dans  le  verbe  (n.°  8 1 4 , 

I." p.).  Exemples  de  ces  difterens  cas  ; 

> ■ . i . J 

Jl , ZeiJ (tstj  présent;  c’est-k -dire , ctlet  est,  quel.eid  est  prisent. 
Cela,  un  marchand  était,  ou  il  était  un  marchand. 


Cela,  Amrou  menteur,  ou  cela  est,  qu’Amrou  est  menteur. 

J'ai  cru  cela,  Mahomet  (est)  envoyé  de  Dieu,  o\s  j’ai  cru  cela, 
que  Mahomet  est  envoyé  de  Dieu. 

<> — • is-r" 

I!  a été.  Moïse  ( est)  proph'ete , ou  cela  a été  que  Moïse  était 
prophète  ( n."‘  4 ' 6 et  66 5 ). 

9 20.  Pour  analyser  ces  propositions  à la  manière  des  gram- 
mairiens Arabes,  il  faut  dire  dans  le  premier  exemple,  que 
est  un  inchoatif , qui  a pour  énonciatif  la  proposition  nominale 
oJj  toute  entière  ; dans  le  deuxième  et  le  troisième  , 
que  • est  le  nom  de  la  conjonction  Jjj  , et  que  son  énonciatif 
est,  pour  le  deuxième  exemple,  la  proposition  verbale  JélÀ  ÿk'  , 
et,  pour  le  troisième  , la  proposition  nominale  jJJ  ; dans 
le  quatrième  exemple,  que  • est  le  nom  du  verbe  de  cœur 
et  que  son  énonciatif  est  la  proposition  nominale  «I 
enfin,  dans  le  cinquième  exemple,  que  c’est  une  proposition 
verbale  composée  dont  le  verbe  est  ,que  le  nom  du  verbe  yk" 
ou  son  sujet  est  le  pronom  personnel  caché  dans  la  troisième  i>er- 
sonne  du  verbe , et  que  l’énonciatif  est  la  proposition  nominale 
lyj  toute  entière. 
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CHAPITRE  XLI. 

Des  Mots  ûppele's  abrogatifs. 

^21.  Les  grammairiens  Arabes  appellent  » c’est-à- 
dire,  expressions  qui  abrogent,  les  particules  ou  les  verbes  qui  se 
placent  devant  un  inchoatif  et  un  énonciatif,  et  en  changent  ou 
la  forme  grammaticale , ou  le  sens  (a). 

Tels  sont  : i."  le  verbe  alrstrait  et  ceux  qui  lui  sont 
assimilés  (n.°’  878  et  suiv.)  ; 

2. °  Les  verbes  il  s’en  est  peu  fallu  que,  il  arriver* 
peut-être  que , et  autres  semblables  (n.“’  887  et  suiv.)  ; 

3. °  Les  adverbes  négatifs  U et  V (n."‘  8 37  et  suiv.)  ; 

4. "  La  conjonction  ÿj  (b)  , et  celles  qui  lui  sont  assimilées 
(n.°*  8 30  et  suiv.)  ; 

5. °  L’adverbe  négatif  quand  il  nie  l’existence  (n.°  84i); 

6. "  Les  verbes  de  cœur  ^ et  autres  (n.°  857  et  suiv.). 

Je  ne  reviendrai  point  sur  l’influence  grammaticale  de  tous 


laj  Cela  s’exprime  ainsi  en  arabe:  fj£\j  J 

Jtjw  jl  l ÂÎ.J  ^ ‘-  ‘J  - Le  changement  dans  la  forme  grammaticale 

a lieu  , par  exemple,  quand  un  mot  qui  devroit  être  au  nomi- 
natif se  met  à l'accusatif,  comme  le  sujet  apres  ÿl  , ou  l'attribut  après  ÿ|f  ; 
le  changement  dans  le  sens , . a lieu  quand  un  temps  de  vtrbe 

change  de  valeur,  ou  qu’une  proposition  qui  ènonçoit  une  affirmation  n’énonce 
plus  qu’une  possibilité  , comme  cela  arrive  avec  les  verbes  et  , ou  que 
celle  qui  ènonçoit  un  jugement  affirmatif,  n’exprime  plus  qu’une  opinion  dou- 
teuse, effet  que  produit  le  verbe  "Jb  , 

^ - 

(b)  J’ai  déjà  dit  ailleurs  (n.°  8jo)  qu’on  appelle  ces  particules<IJ^VI 
i cause  de  leur  influence  sur  l'inchoatif. 
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ces  mots  ; elle  a été  suffisamment  expliquée,  et  je  n’en  ai  fait 
mention  ici  que  pour  faire  connoître  ce  que  les  Arabes  en- 
tendent par  le  mot 

CHAPITRE  XLII. 

Des  Adverbes  de  temps  et  de  Heu , et  des  Prépositions 
suivies  de  leur  complément, 

(^22.  Tout  adverbe  de  temps  ou  de  Heu  oj— U , et  toute 
expression  composée  d’une  préposition  et  de  son  complément 
, dépendent  nécessairement  d’un  antécédent  qui  est 
toujours  un  verbe  ou  un  mot  qui  renferme  la  valeur  du  verbe. 
Ce  terme  adverbial  qui  est  dans  la  dépendance  , s’appelle 
dépendant , et  son  antécédent  se  nomme  le  mot  qui  a un 

terme  adverbial  dans  sa  dépendance. 

^23.  L’antécédent  dont  il  s’agit  ici  est  souvent  le  verbe 
itre,  exister,  se  trouver,  ÿlf  - [J-âÂ  - , et  alors  il  est  sous- 

entendu  le  plus  ordinairement. 

pz4.  Il  doit  même  nécessairement  être  sous-entendu,  toutes 
les  fois  que  l’adverbe  ou  la  préposition  avec  son  complément 
font  fonction  à’énonciatif  , comme  jljJl  j oôj  Ze'id  (est) 
dans  la  maison  ; de  proposition  conjonctive  *-JL-e , comme 
ci)  jwivf  j’tti  passé  auprès  de  celui  qui  (se  trouve)  cbe^  toi;  de 
qualifcatif  , comme  o4^t  J passé 

près  d’un  chrétien  (qui  est)  chei  toi  dans  l’appartement. 

Dans  tous  ces  exemples , l’antécédent  dans  la  dépendance  du- 
quel  est  le  terme  adverbial  , antécédent  qui  est  le  mot 

étant,  ou  se  trouvant,  doit  nécessairement  demeurer 
sous-entendu. 

Les 
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Les  particules  quelquefois,  Ÿf  si.  . . ne',  lè  comme,  et  les  . 
prépositions  employées  d’une  manière  pléonastique  (n.°  675) , 
n’ont  point  d’antécédent  (a). 


CHAPITRE  XLIII. 


Observations  générales  sur  l’Analyse  grammaticale. 


. h’ analyse  grammaticale , nommée  par  les  Arabes  , 
et  dont  j’ai  donné  quelques  exemples  dans  cette  quatrième  partie 
de  la  Grammaire , a pour  objet  principal  de  rendre  raison  du  rôle 
que  joue  dans  le  discours  chacune  des  parties  complexes  ou  in- 
complexes dont  il  se  compose  ; d’indiquer  le  sujet , l’attribut , 
le  verbe, les  divers  complémens  ; et , en  même  temps , de  rendre 
raison  de  la  forme  grammaticale  sous  laquelle  les  mots  se  pré- 
sentent, et  sur-tout  du  cas  auquel  se  trouvent  les  noms , et  du 
mode  employé  pour  les  verbes.  Quoique  j’en  aie  donné  plusieurs 
exemples,  je  vais  encore  en  présenter  ici  quelques-uns,  en 
choisissant  des  propositions  dont  l’analyse  ne  présente  aucune 
difficulté. 


Exemples  d’analyse. 


t; 


-P  cVj  CJ 


7Jid  a frappé  Amrou. 


.1.  t-a--  -■’.i,  i' i i-Si*  - 

^ ?..  -.7--  S J*.. J.  M*' 


éaj  L.1  raison  de  cela  est,  par  rapport  à , que  c’est  moins  une  prépo- 
sition qu’un  nom  mis  à l’accusatif  par  forme  elliptique  ; et  par  rapport  à t»)  , 
que  les  grammairiens  regardent  ce  mot  comme  un  nom  indéclinahie  (n.“  iJiû, 
p.].  Quant  à la  particule  , quandcllc  ré’git  un  alfcsc , j'ai  dit  ailleurs  ce 
que  je  pense  de  cette  expression  (n."  575  ). 

JJ.'  PARTIE. 


Ff 
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verbe  au  prétérit  : tjj  agent , mis  au  nominatif;  ce  cas  est 
caractérisé  par  le  dliamina  qui  termine  effectivement  et  d’une  maniéré 
sensible  ce  mot:  patient  (ou  complément  objectif  du  verbe]  ; il 

est  mis  à l’accusatif,  et  ce  cas  est  caractérisé  par  le  fatha  qui  termine 
ce  mot  d'une  manière  sensible. 


, J'  T.  - - V ■ -JJ 

Mousa  frappe  son  serviteur  jusqu’à  teint  qu’il  meure. 


pyJjJ,  pfSôM 

r.  J,  ï M'*;- 

"jfràà,  "L% 

***  *•  "l'A  -•* r**t7^‘'  'kî*’** 

a»  (J— y-**‘ J L? 

<-9wJy 

‘.>4*^  <j  i îLc^j  ci^ 

(j 

.* — J ' 


verbe  à l’aoriste,  mis  au  nominatif  [cesi-li-ditc,  au  mode 
indicatif) , parce  qu’il  n’est  sous  l'infuence  d’aucun  antécédent  qui 
exige  l’accusatif  ou  le  cas  nommé  diezin  (c’est-à-dire,  le  sub- 
jonctif ou  le  mode  conditionnel  ) ; le  signe  de  l’indicatif  est  un  dhamina 
qui  termine  effectivement  ce  mot;  ffrj»,  agent  de  ùj-àJ , mis  au 
nominatif;  ce  cas  est  caractérisé  par  un  dhamma  placé  virtuellement 
surl’éWf,  mais  qui  n’est  pas  sensible,  à cause  de  l’ impassibilité  {de 
mettre  ici  un  dhamma),  attendu  que  ce  nom  se  termine  par  un  élif 
bref  ; il  conserve,  en  conséquence,  la  même  forme  à l’accusatif  et  au 
génitif  ; ii2*é  renferme  l’antécédent  et  le  conséquent  d’un  rapport 
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d’annexion;  il  est  à l’accusatif,  comme  complément  objectif  du  verbe 
, et  ce  cas  est  caractérisé  par  le  fatha  qui  termine  ce  mot  : » pro- 
nom ajjjxe  qui  est  virtuellement  au  génitif  par  l’effet  de  l’annexion  : 

, particule  qui  indique  le  terme  d'une  action,  et  régit  l'accusatif 
( c’est-à-dire , le  subjonctif]  : , verbe  à l’aoriste  et  à l’accusatif 

(c’est-à-dire , au  subjonctif  ] ; il  est  mis  à ce  mode , comme  étant  sous 
l'influence  de  la  particule  qui  est  nécessairement  sous-entendue 
apres  Ji-â.  ; ce  mode  est  caractérisé  par  le  fatha  qui  termine  ce  mot: 
l'agent  du  verbe  ûofi-  est  caché  dans  ce  verbe,  sans  qu’il  soit  permis 
ici  de  Ve X primer  ; il  équivaut  à la  particule  ÿl,  et  ce  qui  la 
suit , a le  même  sens  qu’un  nom  d'action  qui  servit  au  génitif;  cela 
équivaut  à ify  Jt . 

Al  on  page  est  présent. 

JuO  LÂ  (je  SjoJU  « «.à  «IJjoVL  ' 

^ \J—0  (f* 

(ÿA»  j tjXlé  jLiLiVL  j J-”a^  J-**-* 

J . O-^üu  (j^i  |(^l  <jl  i 

»,  . I,.  ^ J.  v-f 

- J 

> inchoatif mis  au  nominatif  par  la  fonction  qu’il  faitd'inchoa- 
tif  ; ce  cas  est  caractérisé  par  un  dhamina  qui  est  placé  virtuellement 
sur  la  lettre  qui  précédé  le  ya , mais  qu'on  ne  peut  pas  rendre  sensible, 
parce  que  la  place  où  l’on  devrait  le  mettre  est  occupée  par  la  motion 
analogue:  , antécédent  d’un  rapport  d’annexion  ; le  ya  est  un 

pronom  affixe  qui  est  virtuellement  au  génitif,  comme  complément 
d’un  rapport  d'annexion  ; le  mot  conserve  la  même  forme  à 
l’accusatif  et  au  génitif  Par  la  motion  anajogue  , j’entends  le 
kesrar/</  mim,  motion  qui  est  analogue  au  ya.  énonciatif  de 

Ff  2 
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« J 

l’inchoatif  ; il  est  au  nominatif,  et  ce  cas  est  caractérisé  par 
le  dhamma  qui  termine  ce  mot. 

pz6.  Il  faut  observer  que  les  différentes  parties  intégrantes 
qui  entrent  dans  une  proposition , sont  souvent  remplacées  par 
des  expressions  complexes  qui  ne  peuvent  pas  être  mises  au 
cas  qui  conviendroit  à la  |).artie  intégrante  représentée  par  cette 
expression  : c’est  ce  que  ron'comj>rendia  mieux  par  quelques 
exemples. 

yjJLjû'  Dieu  n'a  pas  les  yeux  fermés  sur  ce 

que  vous  faites.  Le  verbe  doit  avoir  deux  régimes  : i son 
sujet, qu’il  gouverne  au  nominatif; 2. "son  attribut  ou  énonciatif, 
qu’il  gouverne  à l’accusatif.  Ici  le  sujet  '«I  est  bien  au  nomi- 
natif; mais,  au  lieu  de  dire  éîili  , en  mettant  l’énontiatifà  l’ac- 
cusatif, on  a employé  la  préposition  o avec  un  complément  au 
génitif.  Cette  expression  complexe  JjUj  représente  donc  l’ex- 

* m * ' 

pression  incomplexe  ûliU . Pour  l’analyser,  il  faut  dire  que /<i 
préposition  et  son  régime  sont  à l'accusatif,  eu  égard  à la  place 
qu’ils  remplissent , comme  formant  V énonciatif  de  ; ce  qui 
s’exprime  ainsi  : jJJ  Ijjjlj  YLi  #-jj 

Au  contraire,  dans  cette  projMDsition , jejVI  j Ci 

jLdJLii.1  il  ri  est  point  de  bétc  sur  la 

terre , ni  d'oiseau  volant  avec  scs  deux  ailes,  qui  ne  soient  des  nations 
semblables  à vous  (11.°  679);  il  faudra  dire  que  la  préposition  ^ 
et  le  nom  i^\i,  au  génitif,  qui  lui  sert  de  complément , représentent 
l'inchoatf,  ou  plutôt  le  nom  de  la  particule  négative  li  qui  imite 
la  syntaxe  du  verbe  [fd" , et  qu'en  conséquence  cette  expression  com- 
plexe, par  la  place  quelle  occupe  dans  la  proposition , est  au  nomi- 

■ ^ I . . . “I*** 

natif, • ce  qu  on  exprime  ainsi  : jLilj  «oolj 
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J’ai  expliqué  ci-devant  (n.°  878),  ce  que  l’on  entend  par  le 
mot  i-ôilj', 

Ç27.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  expressions  complexes 
formées  d’un  antécédent  et  d’un  conséquent  , qui  remplacent 
des  parties  intégrantes  d’une  proposition  : ce  sont  souvent  des 
prop>ositions  tout  entières  complexes  ou  incomplexes. 

^28.  Quand  une  proposition  complexe  ou  incomplexe  re- 
présente une  partie  intégrante  de  la  proposition,  on  dit  qu'dit 
occupe  une  place  dans  l'analyse  ÜJ  a!?  . Dans 

le  cas  contraire,  on  dit  qu'elle  n’occupe  aucune  place  dans  l'a- 

S , » 

nalyse  . 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  de  l’un  et  de  l’autre 
cas. 


Ex  EM  P LES  des  propositions  qui  occupent  une  place  dans 
l’analyse,  parce  quelles  représentent  une  partie  intégrante  de  la 
proposition. 


JS'  tout  homme  mourra,  La  proposition  verbale  , 
composée  du  verbe  et  de  son  agent  caché,  représente  l'énon- 
datif  de  Tînchoatif  : elle  occupe  donc  une  place  dans 

l’analyse  , et  elle  est  virtuellement  au  nominatif. 

(jl  il  est  bon  pour  vous  que  vous  jeûnie^  (îi  la 
lettre,  que  vous  jeûnie-^  est  bon  pour  vous).  La  proposition  que  vous 
ÿeûnie:^  a place  dans  l’analyse  , et  est  virtuellement  au  nominatif, 
parce  qu’elle  représente  l’inchoatif  votre  jeûne. 

S t .0  J „ 

ils  revinrent  en  marchant  sur 


leurs  mains  et  sur  leurs  pieds.  La  proposition  verbale 
représente  le  terme  circonstanciel  d'état  JLw  : elle  est  donc , par 
la  place  qu’elle  occupe  dans  l’analyse , virtuellement  à l’accusatif. 

Ffj 
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!?^y  yous  ne  croye^  point , vouipérire^ 

tous.  La  proposition  composée  ÿyCJL^j  représente  la 

proposition  corrélative  que  l’on  nomme  (jiy  réponse  de 

la  condition,  ouLJiJT  compensation  de  la  condition  (n.°  867); 
et  comme  telle,  elle  est  ,5Ljï  virtuellement  au  mode  condi- 

tionnel (ou  cas  nommé d]ezm) , par  la  place  qu’elle  occupe  dans 
l’analyse. 

Toute  proposition  qui  sert  d’interprétation  à un  pronom 
nommé  pronom  d’événement  et  formant  un  sujet  vague  (n.°  918), 
occufte  une  place  dans  l’analyse  ; car  elle  forme  l’énonciatif 
d’une  proposition  h laquelle  ce  pronom  sert  d'inchoatif.  Exemple  : 
voilà  le  vi^ir  ; ce  qu’il  faut  analyser  ainsi: 

jj  Liji  , c’est-à-dire,  _ji  pronom 

1 J 

' d' événement  ; là  inchoatif,  >!j^l  est  son  énonciatif  : la  proposition 
composée  de  cet  inchoatif  et  de  son  énonciatif  tst  virtuellement, 
par  la  place  qu'elle  oecupe  dans  l’analyse,  au  nominatif,  parce 
quelle  sert  d’ énonciatif  au  pronom  d’événement  ; elle  explique  le  sens 
renfermé  vaguement  dans  ce  pronom. 

Exemples  des  propositions  qui  n'occupent  aucune  place  dans 
l’analyse,  parce  quelles  ne  représentent  pas  une  partie  intégrante 
de  la  proposition. 

iljj  Zeld  est  venu. 

|tvii  Adahomet  (est)  malade. 

• yi.1  ôU  Jfp  le  frère  efAmrou  est  mort. 

Ces  propositions , ne  dépendant  d’aucune  autre  , n’ont  point 
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de  place  dans  l’analyse  ; car  elles  ne  sont  parties  intégrantes 
d’aucune  proposition  (<i), 

(il/Li  y ai  vu,  tandis  qu’elle  dormoit,  le 

soleil  qui  se  levait.  La  proposition  inci. lente  , tandis  quelle 

dormoit,  n’a  point  de  place  dans  l’analyse,  parce  qu’elle  est  inter- 
posée entre  le  verbe  et  son  complément , et  n’est  liée  par  aucun 
rapport  avec  le  verbe.  Il  n’en  seroit  pas  de  même  si  l’on  disoit 
ijjU  (jJU-  fai  vu,  tandis  que  f étais  assis,  h 

soleil  qui  se  couchuit;  la  proposition  lilj  tandis  que  f étais 

assis,  auroit  place  dans  l’analyse , et  seroit  virtuellement  l’accu- 
satif, parce  qu’elle  seroit  un  terme  circonstanciel  d'état  JU.  modi- 
fiant le  pronom  de  la  première  personne  renfermé  dans  le 
verbe  J j’ai  vu. 

ijiU-  lliU  y si  tu  eusses  été  ici,  mon  frère  ne  seroit 
pas  mort.  La  proposition  mon  frère  ne  seroit  pas  mort  \ 
n’a  point  de  place  dans  l’analyse , parce  que  la  conjonction  ^ 
n’est  point  du  nombre  de  celles  qui  exercent  une  influence  sur 
les  verbes  des  deux  propositions  corrélatives  liées  par  l’idée  d’une 
condition , et  qui  , en  conséquence  , exigent  l’emploi  du  mode 
conditionnel.  11  en  est  de  même  de  . .nr.etde  quand, 

toutes  les  fols  que  cette  dernière  particule  n’exprime  pas  le  sens 
de  la  conjonction  yj  si. 

Les  propositions  conjonctives  î— , jointes  à leur  antécédent 


(,tj  Cela  n’empcche  pas  que  chacune  de  ces  phrases  ne  puisse  être  ana- 
lysée ; que  la  première  ne  soit  une  proposition  verbale  composée  d’un  verbe 
et  d’un  agent;  la  seconde,  une  proposition  nomin.ale  composée  d’un  inchoa- 
lif  et  d’un  énonciatif  ; enfin  la  troisième  , une  proposition  composée  qui 
a pour  inchoatif  pour  énonciatif  la  proposition  verbale  a^|  JjU 

qui  est  virtuellement  au  nominatif. 

Ff  4 
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, soit  par  un  adjectif,  comme  lequel,  soit  par  une 

expression  adverbiale,  comme  Ui' ainsi  que,  n’occupent  point 
non  plus  de  place  dans  l’analyse. 

Au  surplus  , mon  intention  n’est  point  d’indiquer  ici  tous 
les  cas  où  les  propositions  occupent  une  place  dans  l’analyse, 
ni  tous  ceux  où  elles  n’y  occupent  aucune  place  ; ce  qui  peut 
même  quelquefois  être  sujet  k contestation  ; j’ai  voulu  seulement 
faire  connoître  ce  que  les  grammairiens  et  les  scoliastes  en- 
tendent par  ces  expressions  techniques. 


FIN. 
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POUR  LA  SECONDE  PARTIE  DE  LA  GRAMMAIRE  ARABE, 


N.“  54.  Page  ligne  lÿ. 


J’ai  dit  que  l’usage  de  l’aoriste  énergique  n’étoit  assujetti  à 
aucune  règle  certaine  (n.°  54)1  et  cela  est  vrai  en  général; 
néanmoins  il  est  des  cas  où  l’usage^de  ce  mode  est  très-fré- 
quent, et  d’autres  où  il  est  très-rare. 

On  emploie  fréquemment  l'une  ou  l’autre  forme  de  l’aoriste 
énergique,  lorsqu’on  exprime  un  ordre  , une  défense,  un  désir  f 
lorsqu’on  excite  à faire  quelque  chose,  ou  qu’on  interroge. 

On  en  fait  également  un  usage  ordinaire  après  la  conjonc- 
tion il,  composée  de  û]  et  de  U explétif.  Exemple  : JsJIj 


0 enfans  d'Adam!  s’il  vous  vient  des 


envoyés  choisis  d'entre  vous. 

Il  en  est  de  même  après  une  formule  de  serment , pourvu 
que  l’aoriste  soit  pris  dans  le  sens  futur,  que  la  proposition 
soit  affirmative  , que  le  complément  du  verbe  ne  soit  pas  placé 
entre  la  formule  de  serment  et  le  verbe  , et  enfin  , que  l’aoriste 
ne  soit  pas  précédé  de  l’un  des  adverbes  et  autres 

appelés  particules  de  futur  (n.°  848,  1."  p.). 

Toutes  ces  conditions  se  trouvant  réunies , on  met  le  verbe 
au  mode  énergique  avec  l’adverbe  d’affirmation  J.  Exemples; 


J’en  jure  par  ta  puissance,  je  les  séduirai  tous. 
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jftlXiVj  L^^yiU  (jOt-i^V  Jlï 

“f  üJ'^J 

Certis , je  prendrai  une  certaine  portion  d'entre  tes  serviteurs , et 
je  les  séduirai;  je  leur  inspirerai  de  (criminels)  désirs;  je  leur 
donnerai  des  ordres,  en  sorte  qu'ils  couperont  les  oreilles  des  bestiaux; 
certes , je  leur  donnerai  des  ordres , et  (en  y obéissant)  ils  déjïguri- 
ront  les  créatures  de  Dieu. 

Seigneur , puisque  tu  m’as  trompé , certes  je  ferai  paraître  agréable 
à leurs  yeux  ( le  péché)  sur  la  terre  , et  certes  je  les  tromperai. 


Ces  deux  derniers  exemples , auxquels  je  pourrois  en  joindre 
beaucoup  d’autres,  font  voir  que  la  formule  de  serment  peut 
être  sous-entendue. 

Si  quelqu’une  des  conditions  exigées  manque , on  ne  doit  pas 
employer  le  mode  énergique  de  l’aoriste  ; on  se  contente  alors 
de  l’adverbe  affirmatif  J . Exemples  : 

Î.T  jï 

Certes , vous  scrc^  rassemblés  devant  Dieu. 

JU 

Certes,  ton  Seigneur  te  fera  un  don,  en  sorte  que  tu  sois  satisfait. 

II  y a d’autres  cas  où  l’on  peut  emjdoycr  le  mode  éner- 
gique de  l’aoriste  , quoique  ce  ne  soit  pas  l’usage  ordinaire. 
Ces  cas  sont  : 1 .“  après  le  mot  U explétif  ou  servant  à géné- 
raliser un  nom  appellatif  (n.°  890,  t-"' p.)  , excepté  cependant 
dans  le  mot  LiJ  ; 

2. "  Après  l’adverbe  négatif  p ; 

3. °  Après  l’adverbe  négatif  V; 
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4.”  Dans  les  propositions  conditionnelles  où  l’on  emploie, 
pour  exprimer  la  condition , soit  toute  autre  conjonction  que 
CI  , soit  un  mot  renfermant  la  valeur  de  la  conjonction  ü]  si 
{n.°  318  , /."/?.  ;n.°  ; 

5 Dans  les  propositions  affirmatives  hypothétiques  qui  sont 
dans  la  dépendance  des  propositions  conditionnelles  , et  que 
l’on  nomme  J?_^l  compensation  de  ta  condition  (n.”  5 1). 

Enfin , outre  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler , et  où 
l’on  ne  fait  que  rarement  usage  de  l’aoriste  énergique  , les 
' poètes  emploient  encore  quelquefois  ce  mode  dans  les  circons- 
tances mêmes  où  rien  n’en  autorise  l’usage  ; ce  qui  ne  doit  être 
considéré  que  comme  des  licences. 

Il  est  bon  d’observer  aussi  que  , comme  on  peut  subs- 
tituer au  de  la  seconde  forme  énergique  la  voyelle  nasale  I' 

(n.°  306,  i" p.)  , et  dire  .ÎÂiju  au  lieu  de  Jj— , il  résulte 
de  là  que  quand  ces  mots  finissent  une  phrase  et  sont  suivis 
d’une  pause  , on  supprime  la  voyelle  nasale  et  l’on  dit  .iUii 

( n.‘ 71, /.’>.)• 

N."  8y.  Page  jo , note. 

Dans  cette  expression  »li  ylf  *jl  , le  pronom  affixe  du  mot 
ij|  est  ce  que  les  Arabes  nomment  ytiJI  ; et  la  manière 
dont  ils  analysent  ces  fiiçons  de  s’exprimer , prouve  qu’il  faut 
dire  au  nominatif,  et  non  IJ»L>  à l’accusatif,  f’eyr^.dans 
cette  seconde  partie,  les  n.*”  p 1 8 et  p ip. 

N.”  87.  Page  //  , note. 

Les  exemples  que  je  rapporte  dans  cette  note , où  le  sujet 
du  verbe  IjV  semble  être,  contre  la  règle,  mis  à l’accusatif,  se 
trouvent  analysés  ailleurs  d’une  manière  plus  satisfaisante.  Voye^ 
le  n.°  d I O de  cette  seconde  partie. 
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ÎS.°  135'  Pogt  yS,  ligne 

C’est  ainsi  qu’on  dit  ^ L'  mon  petit  enfant,  au  lieu  de  ^ , 
comme  U ou  pour  J.ÛU  L' . Dans  il  y a suppres- 
sion du  tS  qui  caractérise  l'affixe  de  la  première  personne  , sui- 
vant ce  qui  a été  dit  ailleurs  (n.°  8oy,  1."  p.),  et  l’on  écrit 
au  lieu  de  J-v  i comme  «Lj  au  lieu  de  <jj. 

N."  142.  P<>gi  ip- 

Ce  que  je  dis  ici  est  ainsi  exprimé  par  les  grammairiens 
Arabes  : *1^  J-»»'  J*  le  dis- 

cours est  une  réunion  de  mots  ( à la  lettre , une  énonciation)  gui  offre  un 
sens,  et  apres  laguelle  on  peut  tien  se  taire. 

N.°  Ip6.  Page  no,  note. 

Les  expressions  que  j’ai  fait  observer  dans  cette  note  , pour- 
roient  être  justifiées , si  le  terme  que  j’ai  considéré  comme  le 
conséquent  du  rapport  d’annexion  étoit  envisagé  comme  un 
appositif  de  l’espèce  nommée  (n.“  388),  et  concordoit, 
en  conséquence  , en  cas,  avec  le  mot  que  j’ai  regardé  comme 
l’antécédent,  en  sorte  que  l’on  dit  au  nominatif,  par  exemple, 
^jLLLJI  , ei  à laccusatifiji^l  - Je  ne  pense  pas 

que  cela  soit  ainsi , mais  je  n’ai  point  de  preuve  du  contraire. 

N.°  1^9.  Page  112,  note  (b). 

Je  pense  qu’il  faut  lire  oLit  , et  non  , comme  je  l’ai 

fait , *jUj  ; on  en  sent  facilement  la  raison.  Des  deux 

mots  qui  sont  réunis  par  le  genre  d’union  nommé  0^13^  , 
est  en  croupe  sur  l’autre  , et  l’autre  a le  précédent  en 

croupe  derrière  lui , et  est  conséquemment  tjâljiî . 


Digitized  by  Google 


ET  CORRECTIONS. 


N.°  Zo4-  1 17 1 ligne  J. 


461 


Voye^  le  coinmentaiie  sur  i'Â/Jiyya,  man.  de  S.  G.  n.°  465 , 
f.  loy  recto. 


N.°  20  J.  Page  IJ  S,  ligne  ly. 


Cette  espèce  de  syntaxe  dans  laquelle  un  nom  prend  une 
proposition  entière  pour  son  complément , et  perd , en  consé- 
quence , son  tanwin , comme  servant  d'antécédent  à un  rapport 
d’annexion  , n’a  lieu , suivant  les  grammairiens  Arabes  , que  pour 
les  noms  qui  indiquent  le  temps  ou  les  poi  lions  du  temps , d’une 
manière  vague  et  indéterminée.  J’al  pourtant  observé  quelques 
exemples,  en  petit  nombre  , d’une  semidalde  syntaxe  , dans  les- 
quels l’antécédent  n’est  point  un  nom  qui  signifie  le  temps. 
C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  ma  Chrestomatliie  Arabe,  t.  J ,^p.  11 , 
comme  je  l’ai  fait  observer,  ibid,  t.  II,  p,  yj,  (jU Ij! 

5^1  feignant  qu’il  était  décédé  de  mort  naturelle.  On  trouve 
de  même  , t.  I , p.  d-iy , ^ if  3^  dans 

l’intention  qu’il  s’abouchât  avec  votre  ministre  susdit. 

N.°  24  !•  Page  t^q.,  ligne  ta. 


On  peut  donc  dire  .‘iviJI  oJj  ou  J4»ÎI 

ou  enfin  «jJi-  iLjj-âi  l’esclave  de  TLe'id  est  frappé. 


-'J 


N.°  282.  Page  t6ÿ , lignes  ty  et  iS. 


Voyei  le  commentaire  sur  VAlfyya , man.  de  S.  Ç.  n."  46  5 , 
f toy  recto. 

N.°  300.  Page  tyS , ligne  avant- dem'iere. 

Par  rapport  à la  manière  dont  les  verbes  admiratifs  se  joignent 
à leurs  complémens  objectifs , c’est-à-dire , aux  mots  qui  forme- 
roient  le  complément  médiat  ou  immédiat  du  verbe  duquel  dé- 
rivent les  formules  admiratives,  voye^^  ce  que  j’ai  dit  au  n."432, 
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p.  2^p,  note.  Si  l’on  trouve  après  ces  formules  un  complément 
à l’accusatif,  ce  n’est  pas  un  complément  objectif,  mais  un 
complément  spécificatif  ou  un  terme  circonstanciel , comme  dans 
cet  exemple  (ii.°  297) , *JU.  dont  le  sens  littéral  est, 

elle  serait  tres-excellente , en  fait  d’amitié. 

N."  339' 

Pour  plus  d’exactitude,  j’aurois  dû  traduire  les  mots  Li 

I J par  contestation  sur  le  droit  de  réjîr. 

Page  P46 , ligne  rp. 

S.  VI.  Construction  des  Noms  avec  les  Adjectifs 
ET  LES  Articles  démonstratifs. 

638  bis.  Lorsque  les  noms  sont  en  concordance  avec  des 
adjectifs , et  forment  avec  eux  unie  seule  partie  de  la  proposi- 
tion , soit  le  sujet,  ou  l’attribut,  ou  un  complément  quelconque, 
on  doit  placer  les  adjectifs  après  les  noms  avec  lesquels  ils  con- 
cordent. Si  le  nom  a un  complément , l’adjectif  se  place  après 
le  complément.  Ex.  un  vieux  livre;  ieyLilI  “1 

le  respectable  livre  de  Dieu. 

Au  contraire , les  articles  démonstratifs  se  placent  avant  les 
noms  avec  lesquels  ils  forment  une  même  partie  du  discours. 
Exemples  : tliUÇJI  fjjsrr  livre;  éÉJjcet  arbre  ; édâ 
oI_]^l  cette  maison  ruinée. 

Cependant  les  articles  démonstratifs  se  placent  souvent  après  le 
nom  avec  lequel  il  est  en  concordance.  Exemples  : t 
ce  livre  qui  vous  appartient  ; It).*  j dans  ce  mois  où  nous 
sommes  ; dl  à J dans  sa  noce  dont  il  vient  d’être  parlé. 

FIN  DES  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Digitizcc  by  Coogle 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Des  Mots  tedwiejues  de  ht  grammaire  Arabe  contenus 
dans  la  seconde  Partie.  , 


Page  45  (non;. 

1 17  {noie). 

tjf:  ^JL  aSj. 

ÎLjjlÂi^t  381. 

^LLAà.J  108.  195. 


flej  >84- 
S -eirU 

.LokI  4;*- 


kl  199 


ïlâ.ÜLlll  lit  166  {no!i,\ 

■ ■ * 

9 LÂjUUirt  3 ' 5* 

■ * 

79- 

jllj  14*. 
ij  ibij. 

ÿ|  jllj  88  ('itofey,  4ïa. 
-I'  * -I 

çh  pj  57- 

o-AjJi  cjlj  (j  4J9' 
èi^f:j84. 

pl  H9. 


bi:fe  i 

f 

i.9~oJshKm  5J*  4Î*' 

jllll  81. 

Î I 64’ 

ï I 1 B J 

ft  4^^- 

108. 

î; 

(JskiJ  jjUal  ibiJ. 

' ' i * 
t~d-i  JL>Ü:|  ibiJ. 

* 

oL^  ibhi, 
tl)t3-t^  449- 

iüJVl  ijUil  t7j. 

tiïlljl  Jl*il  4l9- 
^jjüLlt  ^UjI  *36. 

OjiiJI  439- 
j^Jjtj  ^uil  4}7- 


ÜîBzc^y  Google 


^LjJJ  }i , »3<>  ) 44°- 


MOTS  TECHNIQUES 
JIiJJlJI  96. 

136, 440. 


^jj)I  j-ii-Jf  447  /'««"A 

s^if  j^r  ihid. 

IJjojij'  39<5. 

J^^ljJl  ijyu'  98  /'«iiff/ 


JII^VT  48  (nou),  394. 

J^jî  OJJ  iHd. 

ÿijr  ^ ‘jiLiT  Ji,'  iiid. 

iyC. 

47  (”0'f)>  4o*- 
43  3- 

0>^py^  4®5 

44»- 

i lu  ibîJ. 

iHJ. 

CJmoLà][  ihtii. 

Ojljj’  113  (note). 

43iLLill  jçràjj  79- 

ljCaJI  iiid. 


tpjî  j '98- 

^ly  107,  383. 
iî4» 

^JâjJ  566. 

tSj-^  5®° 


3U  iiid. 

• ^ J*'' 

Ï » 3^*43** 

JÜ_?  81  . 379. 

1^1  lil?  81  , 380. 
k^U.  ôjr  303. 


lyjii  iX^  8î  , 580. 

4 ' . 4 '. ^ 

aJ^9  LX^  81  , j8o. 

5-^  l«j  -Ju^  453- 


DE  LA  GRAMMAIRE  ARABE.  4^5. 


Cjlj-iVI  • Jji!  tÿ  IS^ 

j_4iT  j LjLür  oj^r 

45J- 

iLMLJt  4*9* 

4*t. 

445- 

oaiISjI  jj  *ÿ  * *84. 

#1)^1  4>t^  J7^  ('*»*'/'• 

i:xLi7<* 

jLÎJyi  jly?»  44°* 

4°4* 

»• 

JJLâ  <4. 

407. 

Jl*  4®J‘ 

üj>^  4*** 

«w. 

O.**]?  4-)l/  j 439* 

oL-H^  3^*' 

>i-*  84* 

ïîiLL— It  <j»>»  7^* 

ïJjlj  J77- 

JlS^Î  oj^  « 3^> 

* " Z 

^ 1 oo« 

^tfjJI  ci>-k  ®®* 

S4"  /w</. 

« - •*  * - , 
^ 94» 

0 

iL^Lik»  4°4* 

*T‘  * ^ »-■»  > • - 

cij^  3®' 

^Gjf  1(54, 

(nou). 

JjufJt  3®^" 

iîjâr-^vr  j,  l-lüt 

kS  • - 

3»^  31. 

4>'. 

581. 

53_Kiir^vrj  LJLûr^^r 

JLsit  34®* 

ju.«lxlî  4*4* 

jj-^»57^»o"A  ■ 

jiiifâ  laûûrjj:;:^'  4*«* 

Z 

i >4** 

^ I j 'éLüt6j:0 

**^  *î* 

c* 

430. 

y * _ 

iÜLitf  >7®* 

U:  PARTIE. 

Gg 

Digitizad  by  Google 


4^6  TABLE  DES 

(jüJI  44J- 

iJ-saJ  I 87. 

(jUj_JI  9^- 

II 

JiJ  oj^  J®' 

ihul, 

4°^* 

15. 

8®  ^«W- 
J-#  ^57  ( ”<>•>)■ 

(jl^t  324* 

J^*î*  J .•- 

cij>*l  ci"  395- 
**5- 

jL>  87. 

^ 4<>4- 
jffjé  384. 

-t:J:üî  J—i  iJUti  jL_ 

/74^Îj  4J9- 
ü.»htj  384* 
îL^Lâ»  ü.^aJ  4^^* 
0^!^®  3®4.  44*‘ 


O^üJI  J}AÏa>  >£ 


DE  LA  GRAMMAIRE  ARABE. 


^ r.*-i 
«juijc  4^>» 

4»," 

1 60m 

^ ijZî 

38fi. 

Ûlil)  U 3^1. 

<>« 3i4i  383. 

L»  5 J* 

|>iV^-ll  J>.aA-ll  ihiJ. 

Lt  4*’ 

,is£a\  4» s. 

jiWM  l<» 

JjU  itij- 

8i. 

ô.*j  ’^.rtVit  itiJ. 

57- 

**  .*  "•  Z*  •*'1^  ^ 

JUU  ?tOi 

•»  -'•-tr 

gyual  »»4,  4oJ. 

oUc*_ll  2Si 

jum'vjoÜ—II  iy4 , 38}. 

*44 1 ^ oUiulll  iHJ. 

448. 

îM 

* ' • ■’  0 

0>Xtfh,â  0 1 • 

«ûLLlif  î?!. 

>y^0jù4  iW. 

«JUu.»  4>*< 

«Jté  i44. 

ïljl^  3*- 

ji^Li  Ll&l'nolfJ. 

c5^  >ïift  <_M: 

(jijcjoS  II»  fnottj. 

/ 

totd. 

i 

331. 

t 

t .. . 
c$^iv<w  139- 

àLi  441. 

jL^^O>^*a  4 3°4* 

(fiylj  1à6  >4-^1 

• (jtLÂm  4*7* 

^ " 'Ji 

. 1 1 0. 

J ■'.•i  * 1 '■’ 
pjj#  3}'* 

1 »9$- 

4 ■?  *.  i 1 f-.e 

Çt*>* 

^âÏ4  1 43®* 

tSUi  liiS. 

Ggi 


468  TABLE  DES  MOTS  TECHNIQUES 

LûE< 

Jj»Â»  2ii  3^^- 

405  (neu). 

licli  J»*^^ 

I 4 î 5 * 

ji-i-t  167. 

^1  tijiiu  2^ 

JL) 

401. 

^ jT  , 

Uj*^  39<- 

.4J1 

ylj  Jy*ii  96- 

4o}. 

Jj«-Ü  94- 

OAâJI  AÎüLL>a 

y-*é  Jj*j- 

^lifil^VI  (J E.  0-i>tUt  ^'o- 

fJyüU  96. 

cvi^  4°9. 

«J 

tj_y«o_^l  j-i  IMÎJU  4 'O- 

iüL:!j^'95. 

Jp.^1  Jé  î)4ii  4«9- 

tj*  4'o- 

A^l 

Jlil  4^  J*  ^O-iuLi  »w</. 

57*  95- 

$ ï--» 

*®9* 

^95. 

# S ,•  J 

«ï  ^ 

95*  343- 

* •-  , 
ijtjt  tJj»A  4*7* 

tsiLÜII  7«. 

4 ■->•- 

39J- 

8^2. 

(^jJxA*  iilJ- 

5 , r. 

4^5* 

IJjSJ  ' 5 » 4°4- 

J • ) * î"^  L 

jl^iulvî  ,>jU  ^1  (•Otr). 

^LijVt  44i« 

4*0* 

üjL*  4'^- 

24i* 

jJLJI  LÎ_^'  li»  (netf)i 

Digitized  bv  Girogle 


DE  LA  GRAMMAIRE  ARABE. 


46p 


Z ^ - 


itùl- 

^ \/C\  J — lôJ 


4x6. 


* ^ '-ihid. 


X?" 

1^1^. 

iiS  , ^9l. 

Jfilijl  Q*  22: 


lDI 


tW.  li-' 

JU.  ///V/. 

. 7-^ 

22< 

9^- 

<-)J  j[} 


Alii. 

S6. 

4iii 


Digitized  by  Google 


ERRA  TA 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


Maigri  rextrême  attcntionque  l'on  a apportée  à la  correction  de  cet  ouvrage , 
il  s'y  est  glissé  plusieurs  fautes,  que  l'on  a cru  devoir  indiquer  ici  : elles 
sont,  pour  la  plupart,  de  très-peu  d'imporunce , et  elles  auroient  cer- 
tainement échappé  à l'ccil  des  lecteurs  ; mais  l’Auteur  n'a  pas  voulu 
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Traité  de  l'Orateur  de  Cicéron,  trad.  en  françois,  le  texte  vis-à-vis  de  la  tra- 
duction , avec  des  notes , par  l’abbé  Colin  ; 4.'  édition.  Paris  , tSoj , in-13 , 
broche ) fr. 

Variétés  morales  et  amu.santcs , tirées  du  Spectateur  et  autres  livres  .Anglois  de 
ce  genre,  traduites  par  l’abbc  lilanchet.  Pa  is,  3 vol.  in-ia , br..,^  fr. 

Voyage  en  Sibérie,  fait  par  ordre  du  Roi  en  1761  , par  l'abbé  Chappe-d’Aute- 
roche.  Paris,  176S , } vol.  in-.fJ  tris-grand  payier , avec  yo  fgures  en  tailie- 
douce , dtssMes  par  le  Prince  et  très-bien  gravées , représentant  les  usages , moeurs 
des  kabitans , et  les  vues  de  ce  pays , avec  un  Atlas  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie , 
gui  fait  le  quatriime  volume  ! en  feuilles, 1 00  fr. 

Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  par  M.  de  Choiseul-Goulhcr,  Paris,  iSop, 
tome  1 1 , première  partie , in-fol.  allant,  f g.  br.en  carton fio  fr. 

Vues  en  Egypte,  d’après  les  dessins  originaux  en  la  possession  de  Sir  Robert 
Ainslie,  pris  durant  son  ambassade  à Constantinople,  par  Louis  Mayer. 
Londres,  s 803,  in-fol.  maximo , papier  vélin,  avec  gS  planches  supérieurement 
peintes. 


Flora  Danica,  auct.  (Edcr  et  Mart.  Vahl.  Haunia , tyCi  et  amt.  srguent.fas- 
ciculi  3} , cum  sjSofiguris.  8 voi.  in-fol.  f g. 

Idem  opus , cum  figuris  depictis. 

Cet  onvTige  est  d'une  très-belle  exécution. 

Sexti  Julii  Frontini  Strategematicon  libri  très , Strategicon  liber  unus , ex  recen- 
sione  J.  Valart.  Lutetia,  178},  in-S3 , papier  de  Hollande 3 fr. 

Lysiæ  Opéra  omnia,  gr.  et  lat.  cum  versione  novà  et  notis , edence  Athanasio 
Auger.  Paris,  Didot,  178},  3 vol.  in-g."  ch.  mag.  papier  d'Antwnny , en 
feuilles .72  fr. 

Isocratis  Opera  omnia,  gr.  et  lat.  cum  versione  nova  et  notis,  edente  eodem. 
P aris , Didot,  S/Sa,  ) vol.  in-g.’  ch,  mag.  papier  d'Annonay , en  feuillet . 1 08  fr. 
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Anthologia  Grcca,  veriibus  Latinis  rcddita  ab  Hugone  Grotio,  édita  ab  Hie- 
ronymo  de  Bosch.  Ultrajteti  , 4-  vol, 

Idem  opus,  ch.  mag. 

Idem  opus  , in-fol.  ch,  nutg. 

ApoHonit  Sophiste  Lexicon  Hotnericum , gr.  et  lat.  ed,  J.  B.  Casp,  d'Ansse  de 
VHioison.  Lut.  Par.  f^j} , 2 vol.  in-^.’  en  feuilles i a fr. 


Idem  opus  , 2 vol.  in  fol.  ch.  mag.  U. a4  fr. 

Idem  opus , 2 vol.  in  fol.  ch.  max.  /V. 3 6 fr. 


Sophoclis  Tragœdi*  , gr.  et  lat.  cura  scholiis  veteribus  ac  novis,  edente 
J.  Capperonnier.  Paris,  lySr  , 2 vol.  in-éf.’  en  feuilles 14  fr. 

Musxus,  de  Herone  et  Leandro,  gr.  et  gall.  ex  versione  O.  Dutheil.  Parisiis, 
r^p4 , in-t2 , avec  une  jolie  figure a fr. 

P.  Virgilii  Maronis  Opéra,  cum  notis  Chr.  Got.  Heynii.  Londini . tyfj,  ^ vol. 
grand  in-8.‘  papier  vélin . , . ; 84  fr. 

Long!  Pastoralium  de  Daphnide  et  Chloe  librt  quatuor,  gr.  et  lat.  ex  rcccnsione 
et  cum  notis  J.  B.  C.  d’Ansse  de  Villoison.  Parisiis,  Didot,  ty^S , 2 tnm.en 
/ vol.  in-8." 1 5 fr. 

God.  Guill.  Leibnitii  Opéra  omnia,  edente  Ludov.  Dutens.  Geneva,  tydS , 
6 vol.  in-4,’  fig.  en  feuilles 4a  fr. 

De  Re  diplomaticâ  libri  sex,  operâ  Joan.  Mabillon.  Lut.  Paris,  tyojy,  in-fol.  fig. 

Librorum  de  Rc  diplomaticâ supplementum,auct.  Joan.  Mabillon.  Lut.  Parisior. 
iyo4 , in-fol.  avec  beaucoup  de  planches. 

Le  supplément  se  vend  séparément a4  fr. 

Anecdota  Grxca,  c regiâ  Parisiensi  et  è Venetâ  Sancti-Marci  faibliothecis 
deprompta,  edente  J.  B.  C.  d’Ansse  de  Villoison.  yenetiis,  sySt , 2 vol.  in-^.* 
Idem  opus , 2 vol.  in-fol.  ch.  mag. 


Opéré  del  signor  abate  Pietro  Metastasio.  /«  Parip,  t^So , 12  vol.  gr.  in-8.* 


avec  fig.  br 90  fr. 

Les  mêmes , in-8.‘  pnp.  fin. 

Les  mêmes , J2  vol.  in-g..'  pap.  de  Hollande a4o  fr. 

Cette  édition  est  superbe  sur  tous  les  papiers. 

Il  Decamerone  di  Giovanni  Boccaccio.  In  Londra  ( Parigi  ) , typy , / vol.  gr. 

in-8. ‘ papier  de  Hollande,  avec  cent  figures  dessinées  par  Cravelot , br 4° 

Très -belle  édition. 


Il  medesimo  Decamerone.  Londra  , tySÿ,  } tom.  en  6 vol.  in-i2,fig.  Jr. . . .24  f*"* 
Cette  édition  est  la  même  <|ue  celte  de  la  collection  , 4 laquelle  on  a joint  les  êgurea 
de  Graselotde  l'édition  inS.* 
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